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Mémoires, Notices 

VOYAGE AU TONQUIN 

Par M. Hbnri VIÉNOT, membre de la Société normande de Géographie 
et Albert SCHŒDER, entrepreneur à Saigon 

(2"* article) 

D'après ce qui nous a été rapporté, il y avait dans chacune des deux 
tours une statue en granit. Dans Tune, celle du Nord, était représentée une 
figure humaine avec deux paires de bras, Tune devant> Tautre derrière. La 
statue était debout et tenait le bras droit levé. Quant à la statue de la tour 
sud, nous n'avon^pu avoir aucun renseignement précis sur ce qu'elle 
représentait. 

Ces deux statues, ainsi qu'une partie des ornements en granit qui 
ornaient la partie supérieure des tours, ont été, paraît-il, enlevées par 
M. Morice, médecin de la marine, lors du voyage d'exploration qu'il fit en 
Annam et au Tonquin. 

Chacune des tours mesure 6 mètres sur ses faces est et ouest, et 7"5o 
sur ses faces nord et sud. La hauteur de la tour nord est encore intacte. 
Celle de la tour sud est réduite à 14 mètres environ. 

A huit mètres environ du pied des tours, chacune d'elles est ornée 
d'un encorbellement en briques composé de quatre assises successives, 
avançant progressivement et soutenant une frise en granit sculpté terminée 
aux angles par des sujets en granit représentant aux quatre angles de la 
tour sud des chimères à tête de hibou. Quanta la tour nord, M. Morice 
a, paraît-il, enlevé l'une des pierres angulaires et décapité la femme qui 
lui faisait pendant, en sorte qu'il ne reste plus' qu'un sujet reconnaissable 
ou à peu près, et qui figure un dragon, à l'angle nord-ouest de la tour^ 

Les frises en granit sont encore toutes en place. Elles sont, comme 
tout le reste, d'un travail grossier. Chacune d'elles est d'ailleurs difiFérente 
des autres ; c'est aiilsi que la face nord de la tour sud, qui se trouve com- 
prise entre les deux tours, représente des chevaux se tournant le dos et 
regardant leur croupe, alternant avec un personnage ventru, coiffé de la 
tiare, assis et reposant ses mains sur ses genoux, et avec dés diables grima- 
çant, qui se présentent de face les bras et les jambes écartés. Le personnage 
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2 VOYAGE AU TONQUIN 

assis est entouré .dMne auréole formée de onze têtes, dont il est impossible 
de reconnaître l'espèce. 

La frise de la tour nord, qui fait face à celle que nous venons de 
décrire, ne présente, au contraire, qu'une série continue d'X entrelacés. 

Quant aux autres frises, il est impossible d'en reconnaître les sujets^ 
les unes étant cachées par la végétation, et les autres étant absolument 
frustes. 

Chacune des tours contient au-dessus de la frise quatre étages de cor- 
oiches en briques, en retrait les unes sur les autres. Ces corniches étaient 
terminées aux angles par des sujets en granit sculpté. Les seuls qui soient 
encore en place sont ceux de Tangle nord-ouest de la tour du nord. Ils 
représentent des serpents à sept têtes. 

Sur les faces ouest et sud de la tour du nord, se trouvent immédiate- 
ment au-dessus de la frise en granit divers sujets en granit sculpté. Ces 
sujets étaient au nombre de sept sur la face ouest. Là le . sujet central repré- 
sente un personnage à plusieurs paires de bras, dont les mains sont tournées 
vers le ciel. Il est.coiffé de la tiare et assis les jambes écartées. Entre les 
jambes pend un vêtement analogue à celui des danseuses des sculptures 
d'Ang-Kor. 

A sa gauche se trouve un éléphant qui le regarde et qui lève sa trompe 
vers le ciel. L'éléphant est suivi d'un personnage qui semble grimacer en se 
regardant dans un miroir. Sa figure, tracée de profil, est tournée vers le 
personnage central. Enfin un autre éléphant semblable au premier, mais 
tourné en sens inverse, regarde le dragon qui fait Tangle de la frise. A -. 
droite du personnage central, il reste seulement la moitié du personnage 
grimaçant dojtit nous avons vu le pendant de l'autre côté. 

Au-dessus de la frise de la face méridionale dje la tour du nord, odi 
trouve deux étages de sujets. Le premier comffrend au centre un personnage 
dont l'image est complètement fruste, entouré de deux éléphants qui le 
contemplent la trompe en l'air. Le second étage comprend un Boudha 
assis, dont on ne peut distinguer que les bras croisés sur le ventre. A droite 
et à gauche du Boudha, deux tigres le contemplent. 

Les deux tours étaient terminées dans leur partie supérieure par des 
coupoles. 

Comme ensemble, c'est certainement la face nord de la tour nord qui 
est la mieux conservée. Elle ne possède d'ailleurs que des ornements en 
briques, formant des auréoles au-dessus de petites colonnes en briques. 
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VOYAGE AU TONQUIN 3 

Les huit faces des deux tours portaient à la hauteur des entrées ména- 
gées sur la face ouest des sortes d'ogives avançant les unes sur les autres en 
cinq plans, dont le plus intérieur est- le plus saillant. Ces ogives sont faites 
en briques ornées chacune d'une S en creux. 

Les briques avec lesquelles les deux tours sont construites mesurent 
<> » 06 X o '^ 20 X o >" 20. 

Les annamites du voisinage donnent à ce monument le nom de Thàp 
D6i. De nombreux monuments cambodgiens du même genre se trouvent 
semés dans le pays, entre Q.uin-han et Binh-Dinh,qui se trouve à environ 
3o kilomètres vers le nord-ouest. 

La population de Quin-han est d'environ 6 à 7,000 habitants. Elle 
paraît généralement commerçante et aisée, quoique, d'après les dires que 
nous avons recueillis, leur port ait depuis quelque temps à soufiFrir de la 

concurrence de celui de , qui est placé quelques milles plus au 

sud, dont l'entrée est possible à toute heure de la marée, et où le gouver- 
nement annamite a établi des douanes clandestines, contrairement au traité 
de 1874. • 

L'élément chinois, établi à Quin-han, compte environ cinq cents indi- 
vidus, dont la plupart sont de la provincç d'Haï-nan. 

On trouve dans les environs de Quin-han des chevaux un peu plus 
grands que les chevaux de Basse-Cochinchine et de bonîie qualité. Ils sont 
vendus par les indigènes de l'intérieur entre £ 5 et £ 10. A Quin-han, on 
ne peut les acheter que de seconde main, et les intermédiaires n'hésitent 
'pas à faire un bénéfice de 200 pour roo. Si on ajoute à ce prix le transport 
de Quin-han à Saigon, pour lequel les Messageries réclament £ [2, on voit 
que ces chevaux reviennent encore assez cher, rendus à Saigon. 

Dans la )ournéedu 29 juin, les observations météorologiques que nous 
avons faites ont donné les résultats suivants : '^ • 





Thermomètre. 


Baromètre. 


6 h. du matin. 


280 5o 


758.50. 


I h. - 


290 


758.25. 


2 h. du soir. 


30» 25 


757.25. 


6 h. — 


3oo 25 


757.50. 



Le Jeudi 3o juin, à 6 h. 1/2 du matin, nous quittons la rade de 
Quin-han en repassant devant le fort annamite qui commande la passe et 
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4 VOYAGE AU TOQUIN 

devant l'observatoire quî domine la colline de l'est, et nous faisons. route 
vers la baie de Tourane avec une mer légèrement moutonneuse. 

A deux heures dir matin, nous mouillons dans la baie de Tourane. 
Observations du 3o juin : 





Thermotnè tre .* 


Baromitre 


6 h. du matin. 


280 25 


757-50. 


n h. - 


3o« 25 


757.75. 


2 h. du soir. 


3o«> 5o 


756.50. 


6 h. - 


3oo 5o 


758. 



De 8 h. 1/2 à 10 h. du soir, forte pluie. 

La journée du samedi i^^ juillet s'est passée dans la baie de Tourane% 

Comme la rade de Quiiî-han, la baie de Tourane est entièrement 
entourée de montagnes qui.deniéme que celles du sud-ouest de Quîn-han, 
sont recouvertes d'une épaisse couche de pierre de Bienhoa. Les roches 
n'affleurent presque nulle part, et là oti elles se lussent voir, elles sont 
composées de grès. 

A l'embouchure de la rivière qui se jette dans la baie, embouchure 
qui mesure environ 200 mètres de large, se trouve un ancien fort en terre, 
entièrement détruit^ au centre duquel se trouve un mât de signaux et une 
maison en briques, couverte en tuiles, qui sert de bureaux au capitaine de 
port indigène.. Devant se trouvent quelques jonques, dont une est accostée 
à un warf rudimentaiçe, surmontée d'une bigue à mater, qui mesure 
environ 4 mètres de haut. Trois ou quatre canons en mauvais état et d'ex- 
cellentes chaînes de navire avec leurs ancres, également d'origine euro- 
péenne, sont placées à côté. 

Dans la cour de l'ancien fort, deux tas de charbon de terre attirent 
notre attention, qir on nous a dit que souvent des bateaux anglais venaient 
charger ici de la houille indigène, qu'ils transportaient à Warg-Kong. 
C'est même le' Chinois qui sert de représentant à la Compagnie des Messa- 
geries maritimes, ' qui est en même temps Tagent des propriétaires de la 
mine d'où s'extrait cette houille. 

Au premier aspect, la qualité de ce produit est absolument inférieure. 
La houille a une apparence pierreuse, et lorsqu'on la casse, elle s'effrite en 
lamelles que l'on croirait métalliques, tant leur reflet est micacé. Il est dou- 
teux qu'elle puisse rendre de grands service3, quoique cependant le fait de 
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VOYAGE AU TONQUIN .5 

Pexportation assez importante qu^en font les Anglais puisse faire espérer 
le cojitraire. 

En suivant le bord de la rivière, on longe les débris du fort, dont une 
partie a été reconstruite depuis la ruine générale, et présente des murs en. 
briques mandarines, revêtus par places de ciment au sucre, et surmontés de 
talus en terre bien conditionnés dans lesquds s'ouvrent des embrasures 
garnies de revêtements en pierre de Bienhoa. 

Les maisons, on plutôt les caves que l'on rencontre, sont misérables et 
sales comme celles du dernier des villages delà Basse-Cochinchiue. Seule la 
maison occupée par le Chinois qui a la ferme de l'opium paraît présenter 
un peu de confortable. 

Nous rencontrons seulement comme constructions saillantes, et encore 
ce ne sont que des constructions annamites fort ordinaires, un magasin 
entouré de murs et rempli de cordages européens entièrement neufs, et un 
poste de Annam ; tous deux sont d'ailleurs compris dans Pancienné en- 
ceinte du fort. 

A deux kilomètres de Tembouchure environ, se trouve un village avec 
un marché, appelé Huang-Chanh, qui ne le cède en rien -pour la misère et 
le délabrement aux cases qui l'entourent. Du reste, à l'heure oti nous le 
traversons (8 h. du matin), il ne s'y trouve aucun marchand ni Aicun 
résidu qui puisse faire supposer qu'il a été le théâtre d'un trafic quelconque, 
depuis quelque temps. 

'Cent mètres plus loin, un pont en maçonnerie de grès liée par un 
ciment solide, couvre d'une voûté en plein cintre, de deux mètres environ 
d'ouverture, un petit cours d'eau presqu'^à sec dans cette saison. 

Au-delà les habitations cessent; on ne voit' plus qu'une double ligne 
de verdure et de haies, qui ne paraît offrir aucun intérêt. 

. Le sol sur lequel nous avons marché se compose de sable mouvant 
évidemment déposé par la mer. La végétation semble cependant chercher à 
s'y développer, et partout où coule des ruisseaux, même microscopiques, on 
voit une abondante verdure. Le.long même du. fleuve, malgré les eaux sau- 
mâtres, l'herbe est fine et toufiFue et forme un véritable gazon. 

La population, agglomérée autour dé l'ancien fort de Tourane, peut* 
compter environ 5oo habitants, dont la plupart se livrent à la pêche.' 

^ Malgré l'aspect misérable de ce village, la baie de Tourane est fort 
vi*sitée par les navires européens. Les produits nombreux qui viennent de 
rintérieur se rendent directement à bord des navires exportateurs, sans 
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même laisser aux riverains de Tembouchure le bénéfice de leur transit. 

Outre le charbon dont nous avons parlé déjà, le port de Tourane 
exporte des produits de toute nature et surtout de Phuile d'arachide, des 
noix d^arec, du poisson sec, etc. On y débarque en revanche tous les 
produits européens, cotonnades et autres, à destination de la province de 
Hué. 

Dans la rade se trouve un îlot recouvert d'une belle végétation, de 
laquelle émerge une petite pagode assez gracieuse. Près de là, deux sources 
d'eau douce descendent de la montagne en formant de petites cascades, et 
marquent leur passage par une recrudescence de verdure. 

Pendant que nous sommes en rade, deux bâtiments de guerre anna-- 
mites, mouillés dans la baie à notre arrivée, prennent la mer. Ces bateaux 
portent un pavillon rouge, tandis que le stationnaire annamite que nous 
avons laissé à Quin-han avait un pavillon blanc orné de caractères rouges 
en son milieu. Quelle est la raison de cette différence de couleur? L'inter- 
prète du chargé d'affaires de France à Hué, qui vient à bord pour chercher 
les dépêehes, nous dit qu'elle provient de la supériorité du grade de l'officier 
qui commande les bateaux présents à Tourane. 
Observations du i«r juillet : 

Thermomètre. Baromètre. . 
6 h. du matin. ^ 29® 76 757.50. 

II h. — 3oo 758.25. 

2 h. du soir. 3oo 25 758. 

6 h. — 3io 757.50. 

Le dimanche 2 juillet, à 4 h. du matin, nous appareillons pour Haï- 
phong, par une mer moutonneuse, et vers 7 h. nous dépassons les bateaux 
de guerre annamites que nous avons vus partir de Touraae la veille au 
soir. 

Vers deux heures de l'après-midi, nous sommes abrités de la mousson 
par la côte, et la mer se calme presqu'aussitôt. 

Nos observations météorologiques du 2 juillet donnent pour résultat : 



6 h. du matin, 
Kl b. — 
2 h. du soir. 
6 h. — 



Thennomètre. 


Baromètce. 


29» 5o 


758.25. 


30» 25 


759. 


3oo 75 


758.25. 


3oo 


758. 
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• 

Pendant la soirée et la nuît le temps est lourd et de nombreux éclairs, 
suivis bientôt d^un assez fort drage, sillonnent Thorizon. 

Les approches d'Haï-phong sont assez dangereux, l'hydrographie n'en 
ayant été faite que d'une manière incomplète. Il existe notamment toute 
une rangée de récifs, dont les rares indiqués sur la cane ont été reconnus 
par les navires qui se sont jetés dessus et leur ont donné leur nom. Aussi 
naviguons-nous avec une grande prudence. 

Le lundi 3 juillet, à 7 h. 45 du matin, nous mouillons à l'extrémité 
de la presqu'île dé Dao-Son, et nous prenons un pilote; à 11 h., en route 
pour Haï-phoDg, nous laissons de côté le phare construit par le génie sur 
un îlot avancé. Autour de nous, Ik baie présente un aspect verdoyant dans 
lequel font taches les collines dont les teintes rougeâtres font rappeler la 
présence de la pierre de Bienhoa. Nous franchissons successivement les 
deux barres dont les balises sont constamment volées par les pirates 
chinois qui foisonnent dans les -environs. Au loin, devant nous, appa- 
raissent bientôt par-dessus les coudes de la rivière, les constructions d'Haî- 
phong et les mâtures de quelques bateaux présents dans le port. Enfin, un 
dernier coude nous met dans le port qui, sous ce rapport, ressemble beau- 
coup à celui de Saïgon, [et nous défilons devant la concession française, 
passant en revue successivement la maison d'Agence avec son badigeon 
rose, le consulat de France, la chancellerie, les subsistances, la caserne, etc. 
Nous dépassons le confluent du Song-bach-Monh, qui est à Haï-phong ce 
que l'arroyo chinois est à Saïgon, et au milieu des cases innombrables et 
des maisons indigènes ou chinoises qui en couvrent les bords, nous admi- 
rons La maison à étage de M. Constantin, agent. des Messageries, placée à 
côté de la douane annamite. Plus loin, un grand quadrilatère enceint de 
murs est rempli de bâtiments en cours de construction. C'est le futur 
magasin général de la Compagnie chinoise de navigation à vapeur qui a le 
monopole du transport dans les diverses provincçs de l'empire d'Annam, 
du riz et du jsaddy résultant de l'impôt; lequel, comme on sait, est payé en 
nature et concentré dans ces magasins. On y accède dès à présent, 
du côté de la rivière, par un double appartement solidement construit 
et éclairé la nuit par des candélabres où brûlent des lampes à pétrole. 

La concession française, la ville de Haï-phong, le marché, en un mot, 
tout ce qui a précédé le mouvement commercial produit par l'ouverture du 
pon au commerce européen, est en aval du confluent du Song-Bach-Tham 
avec le Cua-Cam. La ville s'étend le long du canal sur une longueur 
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8 VOYAGE AU TONQUIN. 

d'environ 2 kilomètres 1/2 ; la concession française, dont nous avons énu- 
méré presque toutes les constructions, s'étend au contraire en équerre le 
long du Cifa-Cam. 

Au premier abord, Haï-phong frappe Toeil comme une grande ville, 
et surtout comme un entrepôt commercial d^une assez grande activité. 

A midi 1/2, nous sommes arrivés^ les* ancres sont mouillées, et nous 
hous empresspns de prendre un sampan ppur nous faire conduire à terre. 
Un Français, nommé Martin, a installé sur le bord du Song-Bach-Tham, 
à côté du marché, un hôtel français où on trouve à se loger et à se nourrir 
moyennant une redevance fort modérée. On n'y touve pas le'luxe,,mais on 
y rencontre ce qui est préférable, c'est-à-dire la propreté la plus minutieuse 
et la complaisance du propriétaire et de ses agents. Cet hôtel porte le nom 
à'^Hôtel du Tonquin. Il a façades d'un côté sur le Song-Bach-Tham, et de 
l'autre sur la rue principale de Haï-phong. 

En remontant dans le sampan le Song-Bach-Tham, pour arriver à 
V Hôtel dû Tonquitîy nous longeons un certain nombre de petits vapeurs, 
don| quelques-uns, tels que le Hanoï et le Tonquin, ont plus de 3o mètres 
de long. Il y. a à Haï-phong six de ces vapeurs qui font le service entre 
Haï-phong et Ha-noï. Les uns battent pavillon français, les autres pavillon 
anglais, allemand ou chinois, suivant la' nationalité, non de leurs proprié- 
taires actuels, mais de ceux qui les ont fait construire. Presque tous sont la 
propriété de groupes de négociants qui se sont associés pour les envoyer de 
Hong-Kong à Haï-phong, et les exploiter. 

Ces bateaux, à l'époque de l'année oîi nous sommes, font un service conti- 
nuel et ne séjournent à Haï-phong ou à Ha-noï que le temps strictement néces- 
saire pour leur déchargement et leur rechargement. Aussitôt pleins, ils mettent 
leur machine en marche, et'quelques-yns en ont de relativement fort puis- 
santes çt bien entretenues. D'autres^ abandonnées à des mécaniciens (????) 
chinois, sont, au contraire, dans un état tel que les réparations doivent 
absorber plus que les produits de la navigation, et qu'une perte totale est 
toujours à craindre. 

* La durée du trajet pour aller à Ha-noï en refoulant le courant, qui est 
dur à certains endroits, not£fmment dans le canal de Bac-Ninh, est d'environ 
i5 à iS heures, suivant le chargement. Le retour, dans lequel le vapeur est 
aidé par le courant, à partir du moment où il est entré dans le canal de 
Bac-Ninh, est effectué en 1 2 ou 14 heures, selon la force et la direction de 
la marée dans le Cua-Cam. On nous a même affirmé que la marée, qui ne 
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VOYAGE AU TONQUra 9 

se fait pas sentira Ha-noï, serait parfaitement sensible dans le canal de Bac- 
Ninh, dans lequel elle pénétrerait par le Thaï-Binh. 

Ces voyages ne peuvent se faire dans ces conditions que pendant six 
■ .mois de Tannée. Le reste du temps, les rapides du canal de Bac-Ninh, qui 
lui valent d'être aussi connu sous le nom de Canal des Rapides, ne pré- 
sentent que des fonds de 20 à 3o centimètres, et les bateaux qui veulent se 
rendre d'Haï-phong à Ha-noï, sont obligés d'allonger de* 5o milles leur 
trajet, en prenant le Song-Bach-Tham et le canal des' Bambous ou de 
Thaï-Binh. Souvent, même en suivant cette voie, ils ne trouvent pas assez 
d'eau pour passer et restent plusieurs jours échoués à attendre une crue ou 
le déplacement du banc sur lequel ils ont touché. 

Même dans. la saison des hautes eaux, il arrive quelquefois que des ba- 
teaux, lourdement chargés ou bien ayant entrepris le remorq-uage de plu-' 
sieurs jonques, font le tour par le bas du Song-Ca, au lieu de prendre par le 
canal de Bac-Ninh. Nous en avons vu personnellement plusieurs exemples. 

Cela tient à ce que, lorsque le* courant atteint dans le Sorig-Ca une 
force de 5 nœuds et plus, ce qui n'est pas rare, il devient impossible aux 
petits vapeurs, qui sont toujours chargés outfe mesure, de refouler ep cou- 
rant, suffisamment pour manœuvrer en sûreté à l'entrée du Canal des 
Rapides, En outre, lorsque les jonques. Qu'ils amarrent le long de leurs 
flancs, sont un peu fortes, il leur devient impossible de passer sans danger 
grave dans certains coudes fort étroits. 

Lorsqu'on arrive à Haï-phong^ une des premières choses qui frappent 
les yeux, c'est le nombre des cheminées qui surmontent les maisons. 
Chaque appartement, chaque chambre a ses appareils de chauffage, et on en 
croit difficilement ses yeux, lorsque,' comm'e nous, on trouve les habitants 
s'extasiant sur la fraîcheur de la journée, par 32» de chaleur. Il est vrai que 
trois jours avant notre arrivée, Hai-phong avait 35®, et qu'on y voit quel- 
quefois 38® (nous parlons de degrés centigrades), tandis qu'aux mois de 
novembre, décembre, janvier, et même février, on observe des tempéra-* 
tures de + 8® et + 6®. Il arrive même quelquefois qu'à son réveil, on 
trouve de la gelée blanche, ce qui fait frissonner, rien qu'en y pensant, un 
habitant de la Cochinchine française. 

Les variations de là température sont quelquefois très brusques à Haï- 
phong, et on a vu quelques fois, à la fin de juin dernier, le thermo- 
mètre baisser de 10 degrés centigrades (de + 35 à + 25) en moins de 
deux heures. 
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L'époque de la grande chaleur commence vers le 1 7 juin et dure jus^ 
qu^au i^r octobre; puis vient une saison intermédiaire de deux mois, une 
saison froide de quatre mois, et une saison printanière de deux mois. En 
somme, sauf leur répartition inégale, on a au Tonquin, et spécialement à 
Haï-phong, nos quatre saisons d'Europe. Aussi la santé y est-elle généra- 
lement bien meilleure qu^en Basse-Cochinchine^ où on ne ressent jamais 
les atteintes du froid. 

L'un des avantages de cette variation dans la température, est de per» 
mettre aux habkants d'Haï-phong, de cultiver et de récolter pr^ue tous 
les produits des jardins maraîchers d'Europe : salades, haricots verts, petits 
pois, tomates, asperges, artichauds, choux-fleurs, aubergines, choux, 
carottes, navets ; tout pousse presque sans culture à Haî-phong, même la 
•pomme de terre et les choux de Bruxelles. Aussi s'y repose-t-on bien vite 
de ces légumes conservés, an goût plus ou moins avarié, qui sont la 
base de la cuisine à Saigon, et dans tous les pays intertropicaux. 

Malheureusement, pendant la saison chaude, la ^seule que nous con- 
naissions de visu à Hai-phong, on y est encore plus déshérité qu'en Basse- 
Cochinchine, et nous avons dû nous borner à rêver aux bonnes choses 
qu'on y mangerait quand nous n'y serions plus. 

Les fruits sont également assez variés. Outre l'orange, la pample- 
mousse, le citron, le carossole,' la mangue, la papaye et tous les autres 
fruits des pays intertropicaux, ou à peu près, on y trouve la prune, la 
pèche, une espèce d'abricot que la greffe rendrait fort bon, etc., etc. 

Les maisons des Européens et des Chinois sont presque toutes en 
maçonnerie et couvertes en tuiles. * jCelles des indigènes sont closes par un 
galandage solide, et couvertes, pour la plupart, avec des rotins ou des éclats 
de bambous tressés dont l'effet est assez gracieux, mais doht l'ensemble ne 
garantit que médiocrement de la pluie. Aussi les indigènes aisés recouvrent- 
ils Cette première toiture d'une couche épaisse de chaume de riz, au-dessus 
de laquelle ils mettent même quelquefois une seconde natte semblable à la 
première toiture. 

La masse du peuple se contente d'une seule toiture qui, dans la ville, 
est le plus souvent en rotins et bambous massés, mais qui, dans la cam- 
pagne, est presque toujours de chaume de riz. 

Haï-phong est traversé dans toute» sa largeur par une rue large de 
5 mètres environ, et bordée de droite et de gauche de magasins. Jusqu'au 
marché, on trouve surtout des boutiques tenues par des Français^ des Eu- 
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ropéens de diverses nations, des Indiens et des Chinois. Ce n^est guère 
qu^après le marché et autour de lui qu'on trouve les boutiques des indi- 
gènes. Plus loin encore, on trouve les grands magasins où les Chinois 
entassent le riz et les autres produits du pafs, jusqu'au moment favorable 
pour leur exportation. 

Les Chinois sont d'ailleurs établis au- moins en aussi grand nombre 
de l'autre côté du Song-Bach-Tham, oti les terrains moins rares leur per- 
mettent de s'étendre plus facilement et de donner à leurs magasins l'étendue 
de véritables entrepôts. 

La rue principale de Hai-phong est, dëns presque toute sa longueur, 
dallée avec des carreaux en terre cuite, très épais et très durs. Elle est d'ail- 
leurs assez mal entretenue. De place en place, les riverains ont jeté sur la 
rue des toitures^ en nattes, qui rappellent au voyageur les rues arabes de 
TEgypte et de la Syrie. 

En dehors de cette rue, et même à l'endroit que l'on a décoré du nom 
de boulevard Martjr, quoiqu'il n'ait guère l'aspect d'un boulevard, on ne 
trouve que des cases sales et mal construites, qui servent d'abrî aux indi- 
gènes, et, dans de nombreux endroits, on longe des excavations assez 
profondes, d'où a été extraite la terre employée à remblayer la rue prin- 
cipale. 

A propos du chauffage des maisons pendant l'hiver, nous avons omis- 
de dire que le bois de chauffage est assez rare et coûté relativement cher. On * 
a essayé, notamment au consulat de France, de brûler le charbon de terre 
provenantdes mines indigènes, qui sont nombreuses, et spécialement celui 
qu 'on extrait des en vironsde la baie d'Along, mais les résultats obtenus ont été 
peu satisfaisants, ce charbon restant difficilement allumé.. II faut d'ailleurs 
reconnaître que les cheminées ne sont pas disposées pour faciliter la com- 
bustion même des meilleures espèces de houille. Il faudrait donc des essais 
plus concluants pour qu'on puisse se prononcer d'une manière définitive 
sur la possibilité d'employer cette houille indigène aux usages domes- 
tiques. 

Dans la concession française, on rencontre, en dehors des bâtiments 
que nous avons énumérés, et sur un second plan, l'ancien consulat, cons- 
truit en planches et couvert en nattes de rotin, le trésor, la douane fran- 
çaise, etc. Tous ces bâtiments sont compris entre une double enceinte de 
larges fossés pleins d'eau, qui ont pu être faits autrefois dans un but de 
défense, mais qui, aujourd'hui, neserven^u'àgéner le développement de la 
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concession, où pas une place n^est susceptible d^étre donnée au commerce. 

Haï-phong est le centre d'une chrétienté importante, dirigée par des 
missionnaires espagnols. 

Les Indigènes sont généralement • sales et misérables. La plupart du 
temps, ils portent pour tout vêtement un petit tablier carré, grand. comme 
la moitié d''un mouchoir de poche, et qui leur cache les parties. sexuelles. 
Nous parlons des hommes, bien entendu. Quelquefois ils y ajoutent uqe 
bande d'étofiFe de quelques centimètres, qui passe par derrière, et va se fixer 
à une corde servant de ceinture. Ce vêtement rudimentaire est également 
en usage à Tourane. • 

Les femmes portent quelquefois la longue chemise annamite, ■ qui 
descend jusqu'aux pieds ; mais, dans la classe pauvre, elle porte plus sou- 
vent une sorte de jupon, partant de la ceinture et descendait au mollet, et 
le corsage, sans manches, que ponent les Annamites de Basse-Cochinchine, 
en dessous de leurs chemises. Il est rare que les vêtements comportent plus 
d'une épaisseur d'étoffe. La cotonnade avec laquelle ils sont faits» est tissée- 
dans le pays. Cependant depuis l'ouverture du port au commerce européen, 
il s'introduit dans le pays une grande quantité de cotonnades anglaises, dont 
une partie est fabriquée dans Tlndè. On importe également des cotons filés 
que les indigènes tissent ensuite sur leurs métiers rudimentaires. 
. Hommes et femmes portent d'énormes chapeaux en paillottes, fort 
légers, quoique, mesurant o»n 80 à i " de diamètre. Les femmes ont les 
cheveux releyés par un morceau d'étofiFe enroulé avec eux. Sur le côté 
gauche, une partie des cheveux forme une boucle qui descend presque 
jusqu'à l'épaule. Cela donne à la figure un air étrange et mal équilibré 
auquel il faut, sans doute, s'habituer, car, après avoir entendu souvent à 
Saïgon vanter la beauté des Tonquirfoises, nous les trouvons toutes supé- 
rieures comme grâce, comme formes de corps et comme finesse de traits 
aux femmes de Cochinchine. 

Les Tonquinois circulent sur le fleuve à l'aide de bateaux analogues 
aux sampans de la Basse-Cochinchine, et munis comme eux de capots en 
bambou; mais ces capots sont tellement bas qu'il est impossible de s'y tenir 
autrement que couché. Les sampans tonquinois ne sont pas faits d'un seul 
morceau comme ceux des Annamites. En outre, leur avant est carré, et 
rappelle un peu la forme des embarcations cambodgiennes. 

Les Chinois emploient des bateaux qui semblent fort volages, sans 
doute à cause de leur toiture étagée^ dont les diverses parties se recouvrent 
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les unes les autres, et donnent de la fraîchebr au voyageur en compromet- 
tant la stabilité du bateau. Les toits de ces jonques chinoise^ sont assez 
élevés souvent pour qu'on puisse circuler de la transgène sur le plancher 
établi à la hauteur des bordages supérieurs. 

Les matérîiaux de construction et la main-d'œuvre sont peu coûteux à 
Haï-phong. Aussi les particuliers n^hésitent pas à soutenir les terrains 
qu^ils occupent .par des murs d'une épaisseur considérable. Il n^est pa^ 
jusqu'aux remblais destinés* à supporter des constructions légères qui né 
soient protégés parfois contre les éboulements/ par des murs de o"*3o et 
o™40, en moellon réunis par un excellent ftiortier. , 

Les pierres employées sont généralement un calcaire dur, d'apparence 
marmoréenne^ qui s'extrait des montagnes situées au sud d'Haï-phong. 
On en extrait aussi des montagnes situées en am'ont^ mais en moins grande 
quantité. Cest également avec cette pierre que se fabrique la chaux, qui 
paraît de bonne qualité. Quant aux briques, tuiles, carreaux et autres objets 
de terre cuite, on les fabrique dans les environs, et spécialement le long du 
Cua-Cam, en amont d^'Haï-phong. 

Voici les prix qui nous ont été donnés comme étant ceux des principaux 
matériaux rendus à pied d'œuvre : 

Moellon de calcaire noir : i ligature 5 tiens le mètre cube (soit environ 
I fr. 25). — Chaux de calcaire : i ligature 3 tiens le picul (le picul étanjt 
de 6o kilogr. environ, cela fait environ i fr. 6o les loo tilogr.) — 
Le sable, l ligature le mètre -cube (o fr.- 65). — Briques, i5 piastres les 
dix mille. 

La main-d'œuvre est également payée fort peu : Un coolie gagne 5 tiens^ 
(o fr. 40 par jour; un maçon, 6 tiens (o fr. 5o); un charpentier, 7 tiens 
(o fr. 58). Le travail fait par ces ouvrfers est d'ailleurs convenable, et bien 
des ouvriers de la Basse-Cochinchine, auxquels on donne des salaires beau- 
coup plus élevés, ne seraient pas capables d'exécuter certains ouvrages faits 
par les indigènes du T^onquin. 

Les petits vapeurs dont nous avons parlé, et qui portent les marchan- 
dises d'Ha-noï à Haï-phong se font payer en général £ o,o5 par picul de 
paddy ; pour les marchandises diverses, ils perçoivent .en moyenne £ i.5o 
la tonne, apprçximativement, les marchandises n'étant ni pesées ni cubées 
avec précision. 

Le change de la piastre varie suivant les époques et les conditions du 
marché. Actuellement, il est de 5 ligatures 5 tiens. Il y a quelque temps, il 
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était de 8 ligatures 8 tiens, et a même dépassé 9 ligatures pendant quelques 
jours. 

Pour préserver ceux de nos bagages qui craignent l'humidité, on nous 
donne le conseil de les recouvrir de ces manteaux en feuilles de palmier 
d'eau dont les Chinois font usage. Nous en faisons acKeter un certain 
nombre au prix de 3 tiens pièce. Nous achetons aussi des chapeaux coniques 
en paille, recouverts de papier verni, pour nous garantir de la pluie et du 
soleil. On nous les vend 3 ligatures chadun. 

La fin de la journée du 3 juillet, toute celle du 4 et la matinée du 5 
se passent à recruter notre personnel, à terminer nos préparatifs et à par- 
courir la ville d'Haï-phong. M. de Vernevillé, consul de France, nous aide 
de son influence et de ses conseils. Le mandarin annamite, qui a le grade 
de Q.uan Ezy, se charge de nous procurer les coolies qui nous sont utiles 
pour porter nos bagages et nos instruments. 

Il leur adjoint un doi (capitaine), un coi (sergent), un bep (caporal), 
et un certain nombre de miliciens pour les commander, les surveiller et les 
empêcher de déserter en route en emportant les bagages ; enfin, il nous fournit 
un interprète qui, sans être d'une grande habileté pour la traduction courante 
d'une conversation, ne nous a pas moins rendu de grands services, d'autant 
plus que sa connaissance à* la fois des caractères chinois et du quoc ngu (i), 
nous a permis d'avoir beaucoup de renseignements qui nous auraient 

manqué sans lui. 

* • 

(i) On appelle quoc ngu (prononcez quoc gneu) le système d'écriture de la langue 
annamite en caractères latins, qui a été inventée par les missionnaires. Le quoc ngu 
''emploie en dehors des caractères latins proprement dits, des caractères supplémentaires, 
indispensables pour rendre les consonnances de la langue annamite. C'est ainsi qu*en 
modifiant légèrement la forme des caractères latins, on est arrivé à en faire disparaître 
douze voyelles et trente-quatre consonnes. Les signes principaux qui ont été ajoutés aux 
caractères latins, sont Vo, dit barbu. Vu, également barbu,, le d barré (qui équivaut à 
notre d, le d non barré, se prononçant suivant les cas, comme un 1 ou comme un jf). — 
Les combinaisons de consonnes ont formé également des lettres nouvelles. En outre, la 
langue annamite est pour ainsi dire chantée, et chaque voyelle peut être prononcée sur 
cmq tons différents, qui modifient complètement la signification du mot. Aussi faut-il 
nécessairement noter dans Torthographe quoc ngu ces cinq tons au moyen de cinq accents. 
11 est donc absolument impossible de rendre avec les seuls caractères latins qui se trouvent 
dans les imprimeries ordinaires les véritables consonnances annamites. M. Dutreuil de 
Rhins a essayé de tourner la difficulté en écrivant les noms annamites comme ils se pro- 
noncent ; malheureusement, son essai n'a eu d'autre eJGPet que de rendre presqu'impossible 
l'usage de la carte qu'il a publiée en 1881. 
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Nos coolies sont payés à raison de 8 tiens par jour (environ o fr. 62). 
Avant de partir, nous donnons au doi une première avance de £ i5, pour 
acheter les provisions nécessaires pour leur nourriture et celle de Tescorte. 

Enfin, tout est prêt, et nous pouvons quitter Haï-phong et commencer 
la partie utile de notre voyage le mercredi 5 juillet, à i heure 1/2 du soir ;• 
mais auparavant, il nous faut prendre congé du Quan Ezy et du Quan 
Bô (i) d^ Haï-Dzuong, qui est venu en toute hâte pour nous assurer que 
sur toute la route, dans la province qu'il administre, nous sommes assurés 
de trouver bon accueil et sympathie pour nos travaux. 

Nos passeports . que le Quan Ty a envoyés à Haï-Dzuong pour y 
recevoir le visa du gouverneur de la province (Tong Doc), ne sont pas 
revenus. L'exprès chargé de les rapportçr se croisera avec nous et nous les 
remettra. 

Observations météorologiques du 3 juillet : 



6 h. du matin. 

II h. — 

2 h. du soin 

6 h. — 



Thermomètre. 

3io 
3io 

3io 5o 
3io 



Baromètre. 
758.50. 
758.75. 
758.50. 
758.25. 



Pluie pendant la nuit. 



(i) A la tête d'une province annamite se. trouvent divers mandarins. 

D'abord, le Tong doc ou gouverneur général, qui a la direction de plusieurs pro- . 
vinces; puis le Tuan phu, gouverneur particulier de la province. Ces deux mandarins ont 
l'administration générale et centralisent les actes des divers chefs de service. 

Les chefs des principaux services sont le Quan bô, chargé de l'administration propre- 
ment dite et de l'impôt, le quan an, chargé de l'administration de la justice, et le Lanh 
binh, chargé de tout le service militaire. 

Les provinces sont divisées en Phus, que nous avons traduit par préfectures, Huyens, 
que nous avons traduit par sous-préfectures, Tongs ou cantons, et Xa ou villages. Les 
fonctionnaires chargés de l'administiation des PhuSy des Huyens et des Tongs portent eux- 
mêmes les titres de Phus, Huyens et Tongs. Les villages sont administrés par les notables, 
dont un est appelé Maire dans les hal^tudes françaises, quoique rien dans ses attributions 
ne rappelle celles des maires français. Ce n'est d'ailleurs pas le premier des notables, 
ni le chef du village, ce n'est que l'intermédiaire entre le village et ^autorité centrale. 
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Observations météorologiques du 4 juillet. 





Thermomitre. 


Baromètre 


6 h. du matin. 


290 5o , 


758.25. 


I h. - 


290 75 


758.50. 


2 h. du soir. 


3oo 


758.50. 


é h! ,— 


So" 25 


758.75. 



Pluie pendant une partie de la matinée. 
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L'ANGLETERRE ET SON RÉGIME COLONIAL 

Par M. DESDEVISES DU DEZERT 



La brièveté est utile partout, notamment 
quand U y a beaucoup k dire. 

Lucien. 



Messieurs) 



Il y a toujours eu des colonies : Tidée de colonisation est aussi 
ancienne que le monde; elle répond à un instinct, quand elle ne répond 
pas à une impérieuse nécessité. Partout, en effet, les mêmes effets naissent 
des mêmes causes, et, qui dit migration, dit colonisation. Tantôt il se pro- 
duit un accroissement de population contraire à la sûreté publique, une 
accumulation sur un point favorisé rendant Tordre difficile, Talimemation 
impossible ; alors, qu'on le veuille ou non, il faut qu'on émigré : c'est la 
loi des temps Barbares, celle des Pélasges comme celle des Normands. 
Tantôt on quitte un pays pauvre pour un pays riche, des champs arides 
pour des champs fertiles, un sol épuisé pour un sol vierge, où tout est à 
créer ; ou bien on est ambitieiix, entreprenant, et ce qu'on recherche, c'est 
Tinfluençe politique, le moyen d'imposer ses idées, ses institutions, sa litté- 
rature, sa langue, ses mœurs ; ou encore, on est guidé par la curiosité, 
l'esprit d'aventure, et entraîné par son caractère à la recherche de l'inconnu ; 
enfin, on désire compléter ses jouissances en acquérant ce qu'on n'a pas, 
en échangeant ce qu'on peut avoir de superflu avec les produits des autres 
nations. Les efforts des peuples, à toutes les époques de l'histoire, n'ont 
pas eu d'autres mobiles : le désir du mieux,, l'ambition, la curiosité, l'esprit 
d'aventure, l'échange ou l'écoulement des produits. 

I 

Mais, si les origines sont les mêmes ou se ressemblent dans une cer- 
taine mesure, les moyens ne se ressemblent pas, et varient, pour ainsi dire, 
à chaque épreuve, selon le génie de l'époque ou de la nation. Tout y con- 
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tribue : les habitudes, les ressources, le tempérament de celui qui colonise, 
la distance, les dimensions des pays colonisables, qui sont eux-mêmes peu- 
plés ou déserts, disponibles ou à conquérir, le plan dont on poursuit l'exé- 
cution. L'entreprise ne sera pas la même si on opère pour soi-même ou 
pour une association, si on opère pour une association ou pour une 
nation, si on se propose l'écoulement de la population ou celui des pro- 
duits, si Ton ne veut qu'une colonie pénitentiaire pour Tamendelnent des 
repris de justice, et que Ton entreprenne dans un pays neuf une expérience 
économique ou sociale. Chaque nation imprimera cependant à son œuvre 
son cachet, sa couleur, sa puissance; la colonie sera Pimage réduite de la 
métropole, dont elle reproduira la race, la langue, les mœurs, les institutions, 
1 administration, quelquefois même le nom. Cette reproduction, toujours re- 
connaissable, souvent fidèle, très durable, on la retrouve à chaque pas et à 
toutes les époques. A Carthage on se croit à Tyr ; Tarente et Syracuse 
représentent les cités doriennes du Péloponnèse ; on retrouve Athènes dans 
les villes d'Ionie, Rome dans les villes de la Gaule. De même, à une 
époque plus récente, Grenade rappelait Damas, et les grandes villes d'Alle- 
magne et d'Angleterre ont beaucoup d'analogie avec les grandes villes des 
Etats-Unis d'Amérique ; on se croit à Paris sur les quais de Melbourne ; 
on se croit en France à Québec et à Saint- Louis. 

C'est ainsi. Messieurs, que nous rencontrerons partout dans les colonies 
de l'Angleterre la langue et les mœurs de la métropole. Mais il ne faut pas 
que nous demandions à la colonisation anglaise des premiers temps ce 
qu'elle doit nous donner un jour. Ici, comme partout, avant d'arriver à 
quelque chose de durable, il y a des tâtonnements et plus d'un échec. A 
Torigine, c'est-à-dire au xvi« siècle, TÉtat ne fonde pas : il concède; c'est le 
souverain, en qui l'Etat réside, qui octroie et distribue; le plus souvent 
c'est moins le souverain que l'ami. La colonie est un don du prince, dans 
lequel on s'inquiète assez peu des intérêts du pays. La concession, qui 
n'entraîne pas d'autres frais que la rédaction de l'acte royal, a un caractère 
tout féodal : elle crée un grand fief au-delà des mers. Le sujet qui en est 
investi reçoit en même temps tous les pouvoirs du roi ; il est le maître de sa 
terre, comme le roi, dont son pouvoir émane, et dont il est le délégué à 
perpétuité. Pourvu que le souverain ne reçoive pas de dommage dans sa 
suzeraineté ou dans les faibles droits qu''il s'est réservés, l'acte a son plein 
effet, et tous les agents subalternes employés par le Landlord pour exploiter 
sa concession sont tenus envers lui à la même obéissance. C'est dans ces 
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mêmes conditions que les terres d'Irlande ont été concédées à diverses 
reprises par le second des Tudors et par le premier des Plantagenets. 

Si ces concessions étaiejit pour le souverain un moyen commode de 
contenir des sujets rebelles ou de récompenser des serviteurs utiles, c'était 
également une façon de grossir leur épargne, en livrant à des compagnies, 
moyennant finance, ou au prix de restrictfons lucratives, quelques branches 
de commerce dont aurait pu profiter la nation tout entière, comme le 
monopole d'une. denrée ou Texploitation d'une région. Jamais, et cela est 
digne de remarque, on ne se préoccupait, ni en Angleterre ni ailleurs, de 
Tagrément des indigènes et des droits qu'ils pouvaient avoir; on ne se 
préoccupait pas davantage de ceux des autres nations, quand on se croyait 
en mesure de passer outre, ou même, si le conflit était absolument néces- 
saire, on faTsait naître le conflit. L'Espagne en sait quelque chose, et aussi 
la France. Enfin, il y avait des exils déguisés, des migrations volontaires 
dues aux guerres civiles et aux passions religieuses. Toujours quelque 
instrument authentique constatait l'origine des émigrants, les privilèges et 
les droits qu'ils conservaient, les réserves qu'ils acceptaient, l'autorisation 
du roi : partout des chartes, mais beaucoup de vague dans les chartes; la 
colonie alors n'est qu'un accident occupant une maigre place dans les 
affaires générales. C'est quelquefois un débarras ; ce n'est pas encore une 
institution . 

Pourtant, Messieurs, ces chartes si vagues s'accordent sur un point 
capital, qui demeure acquis, et dont on ne se départira jamais. Le colon^ si 
loin qu'il émigré, demeure Anglais, et, comme dans l'ancienne cité ro- 
maine, il reste citoyen. Tous le veulent expressément, et tous l'obtiennent; 
à cette distance, ce n'est, on le croit du moins, qu'une garantie civile, et le 
roi ne s'en émeut pas. Que lui importait un droit exporté à un ou deux 
milliers de lieues, quand, même sur place, il était encore si facile de l'élu- 
der ? Ainsi, cela paraît d'abord de nulle conséquence, et cela peut donner 
un prétexte d'intervenir dans plus d'une occasion. A la longue, c'est d'une 
toute autre portée, et ce privilège inapplicable devient la base indestructible 
de la résistance, l'arme légale qui, si on le viole, donne le droit d'insurrec- 
tion, et qui, si on le respecte, assure à peu près l'indépendance, ou du 
moins l'autonomie. Il ne faut pas parler de l'abolir, et si, sur quelque 
point on s'y hasarde, il faut le rétablir aussitôt pour éviter des complica- 
tions. C'est la source des troubles ultérieurs, et le germe de l'éman- 
cipation. 
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Nous arrivons ainsi jusqu'au règne de Guillaume III. A la fin du 
xviie siècle, quand déjà l'Angleterre est la première puissance maritime, il y 
a plus de solidité dans les institutions, plus de suite dans les vues, et les 
colonies, nouvelles s'en ressentent. L'expérience acquise n'est pas perdue; la 
tradition se forme : elle se transmet de règne en règne à une série ininter- 
rompue d'hommes éclairés qui font école, et qui poursuivent Tœuvre avec 
une constante préoccupation. On. sait mieux ce qu'on fait; on est plus 
attentif et plus habile. Dans les concessions on montre plus de prévoyance, 
on s'entoure de plus de précautions, on réserve nettement ce qu'on ne peut 
aliéner sans s'affaiblir. Tout ce que peut révéler la pratique des affaires est 
prévu, et on lui donne la place et la forme qui lui appartiennent. L'État 
garde ses prérogatives et la haufe direction politique ; le commerce de la 
métropole obtient des avantages sérieux ; l'industrie conserve son privilège 
exclusif de 'fabrication et d'importation, ses tarifs protecteurs ; le Trésor a 
ses droits et des agents chargés sur place de leur perception ; la marine a sa 
libre circulation, l'armée son action entière. La colonie reste terre anglaise; 
elle ne peut ni fermer ses pons, ni limiter la défense, ni rançonner, ni 
entraver, ni se soustraire d'aucune façon à la dépendance qu'elle a une fois 
acceptée. 

Cest là de la sagesse, et quand on résume à grands traits toutes les 
clauses accumulées par la vigilance des gouvernants pour empêcher un 
abus ou briser une résistance, on croirait volontiers que les abus et les 
résistances seront, en effet, à peu près impossibles. Toute l'Angleterre le 
pensait en ijSo, tandis que déjà les esprits les plus éclairés sur le continent 
annonçaient une séparation imminente eiltre les Anglais et les Américains. 
La plupart des colonies américaines étaient moins liées; elles avaient des 
chartes antérieures, moins chargées de restrictions, et d'ailleurs, dans ces 
vastes espaces de l'Amérique du Nord, où il n'y avait pas de véritables 
limites à l'ouest, Tinconnu protégeait le colon. .Ce qu'on pouvait atteindre 
sur le littoral, au port de* débarquement, devenait confus à dix lieues, invi- 
sible ou inaccessible à cent. Que faisait alors l'homme libre, le citoyen doué 
de raisonnement, capable d'appliquer à sa situation nouvelle les ressources 
du milieu civilisé d'où il était parti ? Il cherchait surtout à se soustraire à 
tant de sollicitude; extrêmement jaloux de son indépendance, dont il 
sentait le prix, il s'étendait pour échapper aux privilèges, aux tarifs," aux 
règlements, aux agents, à tout ce qui le gênait, et se montrait aussi soigneux 
de dissimuler ses ressources que le marchand de Venise de cacher ses secrets. 
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Il se développait à son gré loin des centres de commerce, il s'instruisait, il se 
fortifiait contre le climat et contre les obstacles ; il soutenait contre une 
nature vierge une lutte énergique dans laquelle il s'aguerrissait; il se créait 
des auxiliaires et préparait les moyens de s'affranchir. C'est l'œuvre pour- 
suivie en Amérique pendant tout le xvme siècle avec autant de persévé- 
rance que de succès. 

Ainsi dans cette période nouvelle, déjà 'très supérieure, mais encore 
incomplète, les imperfections du regimbe colonial, tel qu'il était constitué, 
étaient mises en lumière des deux parts, et tandis que dans la colonie on 
recherchait avidement tout ce qui pouvait contribuer à conquérir Tin- 
dépendance, dans la métropole on étudiait les conditions nouvelles qui 
devaient perfectionner l'œuvre, et lui donner son véritable caractère en 
affirmant la subordination. C'est le lieu de rappeler les théories sensées et 
originales d'Adam Smith, le programme très soigné, mais aride et exclusif 
de Wakefield, qui tire tout au cordeau, et qui s'imagine qu'on envoie dans 
une colonie une cargaison de femmes comme on y envoie un chargement 
de convicts ou une provision de biscuit. Wakefield et ses partisans sou- 
tinrent vaillamment une longue lutte pour l'adoption de leurs idées; 
Fox et Pitt se distinguèrent dans des camps contraires, et le triomphe définitif 
de Pitt fut en réalité le triomphe des droits de l'État. Sans doute la plupart 
des idées remuées alors ne survécurent pas au bruit qu'elles firent, mais 
elles eurent un retentissement prodigieux en Angleterre, en Europe et 
jusqu'en Amérique, et elles habituèrent les masses aux problèmes sociaux, 
dont notre époque a hâté la solution. 

Par un prodige de vitalité qui lui fait honneur, et malgré les hasards 
de la guerre européenne, dont elle était l'âme, l'Angleterre, souvent déçue 
dans ses calculs^ toujours intrépide, ne perdit pas de vue un seul moment 
ses intérêts coloniaux, et la transformation politique qu'elle avait résolue 
s'opérait partout oîi la conduisaient les besoins de son commerce et la 
prépondérance de sa marine : sur mer du moins elle ne trouvait pas de 
contradicteurs. Si militairement elle fut avide, administrativement elle fut 
prudente, et montra que les leçons du passé n'étaient pas perdues. Persuadés 
que l'on s'expose en se montrant trop exigeant, que l'excès de réglemen- 
tation conduit à l'oppression et à la haine, qu'il est beaucoup plus sage de 
s'en tenir volontairement à quelques points essentiels, que de vouloir tout 
retenir ou tout conserver, les hommes d'État qui gouvernaient alors ce . 
grand pays n'hésitèrent pas à respecter à l'intérieur, dans les grandes colonies 
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déjà en voie de prospérité, le gouvernement parlementaire dont ils étaient si 
jaloux pour eux-mêmes, et ils ont toujours suivi la même règle depuis 
quatre-vingts ans. Il n'y a qu'une seule exception, et elle est européenne : 
c'est rirlande. Partout, sauf avec les Irlandais, ils ont eu une tactique 
uniforme, un art infini; partout, dans Tapplication, ils ont adouci Texercice 
de la suprématie politique par les tempéraments les plus habiles, et 
triomphé à force de sagesse des intérêts et des passions. 

La situation était difficile, et avait donné lieu, même en Angleterre, 
aux systèmes les plus contradictoires. Il ne fallait pas seulement maintenir 
à tout prix une source essentielle de la richesse publique, et une souve- 
raineté nécessaire ; il s'agissait encore et surtout de ne point braver 
Topinion, de Téclairer, de la diriger en paraissant la suivre, d'empêcher les 
entêtements, les méprises funestes, de résister patiemment aux ambitions 
déguisées, aux mauvais instincts, aux entraînements, aux utopies, aux 
réformes prématurées, aux luttes si complexes de la concurrence etdu crédit, 
de mettre l'action gouvernementale en harmonie avec les évolutions écono- 
miques, de substituer progressivement le travail libre au travail esclave, et 
de sortir victorieusement des crises dans lesquelles les deux mondes étaient 
engagés. Œuvre immense, avec tant d'établissements qui différaient d'ori- 
gine, de condition, de régime, de climat, de langue et de religion ! 

La tactique du gouvernement, à la fois sage et ferme, essentiellement 
pratique, appliquée résolument et loyalement partout en même temps, 
peut être ramenée à un petit nombre de faits généraux, unis entre eux par 
un lien commun, l'intérêt national. Partout on rapporte le plus possible 
toutes choses à l'État, mais progressivement, et sans secousse dangereuse; 
on se résigne habilement à ce qu'il a fallu accorder, et on l'exécute libérale- 
ment. Partout oli cela est praticable, on introduit le même pouvoir 
exécutif, financier, judiciaire et militaire (comme cela va bientôt fonc- 
tionner en Egypte; ce qui prouve clairement, malgré les démentis officiels, 
que l'Angleterre considère l'Egypte comme une colonie, et que le Khédive 
ne donne à l'œuvre réorganisatrice rien autre chose que son nom). On 
s'inspire le plus possible des lois anglaises, et la tutelle de la métropole est 
maintenue attentivement partout où il paraît utile de l'exercer. Partout en 
même temps on respecte le vote de Timpôt, l'application exclusive de son 
produit aux besoins du pays; on respecte aussi la forme parlementaire. 
Mais il y a deux points sur lesquels on ne transige pas : on se réserve en 
temps de crise les moyens d'action les plus énergiques et les plus rapides ; 



Digitized by 



Google 



ET SON REGIME C0L0NI4L 23 

on recule, au prix des plus grands efforts, la date (Je l'émancipation. Sans 
doute les colonies sont autonomes; on respecte leur régime propre à l'in- 
térieur, «t au dehors on les défend. Seulement il ne faut pas qu'elles 
songent à s'affranchir ; elles sont rivées à la suprématie de TAngleterre, et 
doivent avoir les mêmes amis et les mêmes ennemis à perpétuité. C'est 
le droit primitif dans toute sa rigueur, tel que l'ont entendu et exercé les 
anciens, droit devant lequel la persuasion est sans pouvoir, et auquel on 
n^échappe que par les armes : c'est le droit du plus fort. 

Quel est donc le secret de cette tactique uniforme qui a produit au 
xix* siècle des effets si brillants ? Est-ce l'intérêt commercial, le besoin de 
fabriquer et d'écouler, est-ce cette théorie de la production indéfinie qui a 
été Tâme de plus d'une coalition, et qui semble défier toute statistique ? 
Sans doute le commerce et l'industrie représentent un intérêt majeur; chez 
les Anglais cet intérêt a le premier rang, et le mérite ; représenté par des 
hommes dont l'initiative hardie n'a d'égale que leur opulence, il est pro- 
clamé hautement comme le fondement de la grandeur nationale, et jamais 
il ne s'est élevé contre lui une voix contraire. Cependant ceux-là mêmes qui 
rinvoquent savent très bien qu'il n'est pas seul en cause, et que beaucoup 
d'autï-es mobiles entrent fatalement dans la direction imprimée à la poli- 
tique. Serait-ce encore l'activité des compagnies ? Mais il n'y a plus guère de 
compagnie territoriale dans le monde des colonies, et celles qui subsistent 
sont si souvent battues en brèche, qu'on peut prévoir le moment où elles 
finiront par succomber. 

Pour nous, l'unité de la politique gouvernementale est dans le Conseil 
privé, qui comptait en 1875 plus de deux cents membres, renfermant 
rélîte de la nation dans tous les genres. Placé en dehors des évolutions par- 
lementaires, et réunissant toutes les spécialités, le Conseil privé est le fidèle 
représentant de la pensée intime et de la politique traditionnelle du pays. 
C'est l'expression la plus haute et la plus durable de l'aristocratie la plus 
dominante et la plus intelligente; c'est l'équivalent de ce que Heni IV et 
Richelieu admiraient à la cour des rois d'Espagne^ et la sagesse de Madrid 
a fait place à la sagesse de Londres; qu'on trouble malaisément. Le Conseil 
privé ne se modifie pas à chaque règne ; il se rajeunit incessamment par 
l'adjonction de membres nouveaux sans jamais formuler son programme, 
qui est de fortifier, de conserver. Politiquement, il prend ses modèles où il 
les trouve : à Madrid, à Rome, à Venise, à Washington; il doit même beau- 
coup aux Turcs. Il s'attache au passé tant qu'il le peut; il subit le présent 
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quand il croit bon de le faire, et n'est jamais pris en défout. Le progrès en 
lui-même ne lui est pas sympathique, et il s'en défie ; mais, s'il lui parait 
réellement avantageux, il ne Tattend pas, il le devance. Pour lui, la con- 
cession n'est pas un sacrifice, quand elle assure la propriété de TÉtat, et 
qu'elle consacre sa majesté. 

Voilàles traits principauxde la politique coloniale appliquée par l'An- 
gleterre, tels du moins qu'un examen attentif m'a permis de les rassembler. 
Je vais essayer de justifier mon dire en laissant la parole aux faits eux- 
mêmes, et de montrer ce que furent les gouvernements des landlords et des 
Compagnies, ce que fut pendant longtemps l'administration directe de la 
Couronne, ce qu'est aujourd'hui dans les pays autonomes la vie parlemen- 
taire, ce qu'est dans les autres pays la tutelle de l'État. 

II 

D*abord, qu'est-ce que l'autonomie primitive? Ressemble-t-elle à l'auto- 
nomie parlementaire actuelle, et un homme libre en serait-il partisan ? A l'o- 
rigine, l'autonomie, qu'elle s'exerce par un landlord ou par une Compagnie, 
est la délégation de Tautorité royale, privée sur une terre vierge du contre- 
poids qu'elle rencontre dans la métropole, par conséquent la délégation du 
despotisme. Quand il y a donation, le landlord qui en a le profit est un squat- 
ter, qui personnellement ne se dérange janiais, qui n'explore pas, qui ne 
visite pas, qui n'exploite que par ses intendants et ses clients. S'il est géné- 
reux, et qu'il fasse préalablement aux dépens de sa fortune tous les frais de 
premier établissement, il succombe avant d'avoir pu recueillir, et arrive ra- 
pidement à sa ruine. Il comprime tout élan s'il est avide ; il conserve sa 
concession, sans la cultiver, il est vrai, mais presque sans frais, en attendant 
le moment, parfois très éloigné, oîi il pourra vendre avec profit le sol dont 
il est le détenteur. Le rachat par l'État, ou la cession du privilège à une ou 
plusieurs Compagnies, tel a été la destinée ordinaire de ces sortes de fonda- 
tions. L'autonomie des Compagnies n'était pas elle-même moins absolue ni 
moins tyrannique, mais à cenains égards elle était préférable, car elles 
avaient plus de ressources, tout en ayant moins le moyen d'attendre, et 
comme le gain seul pouvait leur donner des dividendes, elles étaient plus 
disposées aux aliénations. Cependant elles ne suffisaient pas à déterminer 
un progrès régulier ; elles étaient entravées par des résistances ou contra- 
riées par des entreprises rivales, et là oti elles ont pu prolonger leur exis- 
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tence,- l'Etat a été obligé de racheter leurs privilèges ou d^en réglementer 
Texercice. 

L'exploitation directe par la Couronne, qui est la tendance de cesiècle, 
n'a pas toujours eu le même caractère. Quand la dignité de lieutenant-gou- 
verneur étaitaux mains du Roi, le grand fonctionnaire, ri<:hement rétribué, 
abondamment pourvu de privilèges utiles ou lucratifs, étalait le plus grand 
luxe ; on recherchait avidement ces commissions qui enrichissaient, et c'é- 
tait lin moyen de corruption des plus dangereux, qui a dans le Parlement 
acheté bien des voix et étouffé bien des consciences. C'est ainsi, pour n'en 
citer que deux exemples, que Robert Walpole et lord North.ont peuplé de 
leurs créatures les Indes et l'Amérique, pe nos jours, cet abus n'a pas dis- 
paru, mais il paraît moindre : le souverain est, en apparence du moins, 
hors de l'action gouvernementale, et l'administration des colonies est aux 
mains d'un secrétaire d'État, responsable devant le Parlement, et membre 
du cabinet. Tout ce qui peut favoriser les colons, accroîtfe leur opulence et 
exciter leur activité, est accueilli avec empressement, et au besoin l'État fait 
les premiers fr-ais. C'est ainsi qu'à Ceylan on a créé des villes, pacifié le 
pays, façonné au joug les indigènes, et sensiblement augmenté le bien-être 
en multipliant les moyens d'éducation, 

La vie parlementaire s'est surtout acclimatée dans les colonies de con- 
quête, dont la possession a été la conséquence de guerres heureuses : ainsi 
on la rencontre au Cap et au Canada. Au Canada, on essaya d'abord, 
comme en Irlande^ de rendre le pays anglais : on y a renoncé promptement 
en présence de l'insurrection américaine, qui menaçait de s'étendre, et pour 
empêcher un fait aussi grave de se produire, on permit l'usage de la cou- 
tume de Paris. C'était du même coup conserver la langue et affirmer l'auto- 
nomie. On sait combien les Français du Canada ont été fidèles au souvenir 
de leur 'ancienne patrie. Au Cap, on respecta les usages hollandais. De 
même, à l'Ile-de-France, les règlements sont restés français, et on n'a rien 
proscrit de ce qui pouvait sans inconvénient être toléré. On a pensé, avec 
raison sans doute, qu'il faut se garder de toucher à ce qui va tout seul, et on 
a obtenu par cette modération si opportune ce qui eût été peut-être irré- 
médiablement compromis par une attitude contraire. 

Dans les colonies contemporaines, c'est-à-dire dans les établissements 
nouveaux fondés depuis soixante ans, on était plus à son aise : aussi, 
a-t-on, dès le premier jour, mis résolument en pratique tout ce que l'expé- 
rience a reconnu bon et utile. D'un côté, on a évité d'introduire tout ce qui 
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avait nui 6u déplu, tout ce qui était de nature à créer des conflits ; de Tautre, 
on a appliqué en fait de réformes tout ce qui dans le vieux monde est encore 
en Tair, la suppression de la nqblesse, du budget des cultes, la séparation de 
rÉglise et de l'État, la liberté absolue de la presse, l'élection des juges; la 
police^ réduite au minimum, s'est exercée mutuellement, sans agents spé- 
ciaux. Partout, dans les établissements nouveaux, où il n'y a pas de précé- 
dents à invoquer, de transition à ménager, de situation à ébranler, la colo- 
nie, autonome à tous les degfés, fixe le chiffre de ses revenus, presque tous 
indirects, et règle ses dépenses, presque toutes d'utilité pratique; elle ap- 
pelle dans son sein toutes les recrues, donne des primes aux émigrants, sur- 
tout aux femmes, qui sont toujours l'élément rare, ou, comme disent les 
économistes purs, l'article demandé ; de même elle rejette les éléments qui 
lui déplaisent, comme les convicts, qui altèrent la pureté du sang et corrom- 
pent la morale, ou les Chinois, dont l'infiltration trop rapide est à la fois 
une concurrence qui décourage, et une menace. Elle a ses corps délibérants, 
son libre suffrage, ses lois, ses règlements d'ordre public, son administration 
centrale et municipale ; en temps de paix, la prérogative de la métropole 
est invisible : c'est à peine un frein. Mais, que la guerrre éclate, tout change, 
tout s'illumine, et il n'y a plus qu'un sentiment dominant : l'intérêt natio- 
nal. Tout est suspendu d'un commun accord : on sait que la mère patrie 
n'absorbe temporairement l'autorité que pour préserver la liberté. C'est cet 
instinct tout puissant, ce chauvinisme, disons le mot, qui fait la force de 
l'Angleterre, et malheur aux nations qui le ridiculisent ou qui ne l'éprou- 
vent plus! 

La tutelle administrative, plus voisine du despotisme que de toute autre 
forme de gouvernement, est peut-être celle qui est la plus curieuse à étudier 
et qui implique le plus d'originalité dans son action, le plus de puissance 
jéelle dans son application. Elle s'exerce principalement dans l'Inde, sur 
cette immense agglomération de deux cent quarante millions d'hommes, 
qui répond à un territoire égal à la moitié de l'Europe, et dont la reine Vic- 
toria est l'impératrice depuis vingt-cinq ans. De toutes les colonies de l'An- 
gleterre l'Inde est la première : elle est, à elle seule, jtlus florissante que 
toutes les autres, et la prépondérance maritime de la métropole est étroite- 
ment liée à sa conservation. Elle est régie par un petit nombre de fonction- 
naires richement dotés, tout puissants dans les limites de leurs attributions, 
parfaitement secondés, toujours sûrs d'être défendus, et c'est à peine s'il y a 
dans le pays tout entier un million de blancs, dont beaucoup ne sont pas 
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Anglais. Les moyens employés pour suffire à cette tâche très lourde et 
presque invraisemblable sont simj^les et efficaces. Sur la moitié de la sur- 
face les chefs indigènes, soigneusement conservés, et entretenus dans tout 
l'appareil extérieur de leur ancienne puissance, sont assistés d'un résident, 
vrai proconsul disposant absolument de tout, et c'est ainsi qu'ils tiennent en 
respect leurs sujets, qui ont toujours Tair de. leur obéir. Le même spectacle 
est offert dans les Indes néerlandaises, et souvent à Maissour on pourrait se 
croire à Java. 

Dans une domination de cette étendue, obligée de se suffire, et de faire 
plus encore, le budget a un intérêt capital : en 1875, il dépassait douze 
cents millions de francs, sur lesquels la métropole prélève une large part, 
et c'est par milliards que Ton compte Tapport régulier de la colonie au 
Trésor britannique depuis vingt-cinq ans. Les collecteurs de taxes ont sou- 
vent dans leurs attributions tout un royaume, et remplissent leurs fonctions 
à la façon des anciens fermiers-généraux, avec lesquels *ils ont plus d'un 
rapport. Mais ce n^est pas sans d'énormes abus, qu'il est prudent de 
ne pas voir, et les nuées d'agents qu'ils emploient ne laissent à l'Indou que 
ce qu'ils ne peuvent pas lui ravir. Les coolies ou indigènes composent le gros 
de l'armée, mais ils sont toujours soldats, et jamais le cipaye ne peut de- 
venir officier. L'instruction publique, beaucoup plus répandue, pourvue 
d'un directeur spécial assisté d'un conseil, est encore prodigieusement insuf- 
fisante, et, parmi tant de progrès à réaliser, celui-là n'est pas le plus pres- 
sant aux yeux de la G>uronne. Les voies ferrées, la mise en culture, qui 
embrasse déjà un tiers du sol, l'amélioration des ports, la multiplication des 
lieux et des voies d'échange, voilà surtout ce qui préoccupe. A Londres, 
l'Inde dépend du secrétaire d'État des colonies, comme les établissements du 
même ordre; il est assisté d'un Conseil colonial de quinze membres, qui 
a la haute main sur les affaires de son département. Mais à Calcutta, le vice- 
roi, qui occupe la place de l'impératrice-reine, a aussi son ministère ; il y a 
dans le ministère de l'Inde des secrétaires d'État de l'intérieur, des finances, 
des affaires étrangères, de la guerre, des travaux publics, de l'agriculture et 
du commerce; enfin, il y a une section de législation, sorte de G>nseil 
d'État, dont le chef est chargé, d'accord avec les membres, de la préparation 
des lois. 

Telle est la portée de la révolution intérieure accomplie en i858, après 
la pacification du pays. Le rétablissement du joug anglais a créé en Asie 
une Angleterre nouvelle, ayant son budget réguliq^, son armée, son admi- 
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nistratîon centrale, son conseil de perfectionnement, mais conservant à 
Londres son souverain, son conseil suprême et sa direction politique. Au 
Cap, le noyau est formé sur les deux versants, la culture s^étend, la vie par- 
lementaire fonctionne régulièrement, et le courant s'établit. On a repou^îsé 
et assujetti les Zoulous, dont les rois sont tributaires; on a en quelque sorte 
pris la tutelle des Boërs, qui n'ont plus guère que Tautonomie, et les colo- 
nies de Cape-Tpwn et de Port-Natal peuvent se développer en liberté à 
Tabri des faits accomplis, avant d'entrer en lutte avec les indigènes de TA- 
frique australe. Il n'y a pas lieu d'insister particulièrement sur le Canada, 
qui est en pleinepossession de toutes les garanties compatibles avec la supré- 
matie britannique ; le Dominion et la Colombie anglaise sont moins avancés, 
mais la métropole ne perd pas un seul jour de vue les intérêts vraiment con- 
sidérables qu'elle a dans ces parages, et d'immenses travaux publicsyhâtent 
Toeuvre de la colonisation. 

Et maintenant, Messieurs, si des faits nous passons aux résultats obtenus, 
nous n'avons guère à faire que des éloges. L'Empire colonial de l'Angle- 
terre embrasse le monde tout entier ; il est conservé et défendu par la ma- 
rine la plus puissante, qui fut jamais, et sous toutes les latitudes il y a quel- 
que grand marché, quelque vaste contrée relevant de la Couronne britan- 
nique. Bientôt dans la Méditerranée Chypre et T Egypte suivront l'exemple 
donné sur tant de points du globe. La richesse est inépuisable-: partout abon- 
dent la houille, l'or, le fer, le coton. La domination est incontestable ; dans 
les 'questions internationales l'influence est souvent prépondérante; jamais 
peuple n'a donné un plus grand spectacle, et n'a pu s'en réjouir plus légi- 
timement. 

Il faut encore aller plus loin dans la voie du panégyrique, ne fût-ce 
que pour avoir plus sûrement le droit d'être écouté, si l'on tient en réserve 
quelq^ues vérités. En prenant les choses de très haut, et tout à fait en grand, 
on n'hésitera pas à reconnaître que, moralement, les résultats sont équi- 
tables, que généralement ils sont profitables à l'humanité. En effet, pour la 
plupart des peuples soumis, le régime colonial de l'Angleterre est infini- 
ment supérieur aux régimes précédents, et pour les colons anglais on trou- 
verait difficilement son équivalent. Nul autre système ne ferait la part plus 
large à la liberté individuelle, ne donnerait des garanties plus complètes au 
commerce, une protection plus efficace à Tindépendance. Pour les convicts, 
c'est une faveur inespérée, qui, seule peut-être, par l'inhalation de l'air libre 
jusqu'à la saturation, et par la salutaire influence de la vie des champs et 
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des travaux manuels, est capable de rendre la santé du corps et celle de l'es- 
prit à ceux qui ne sont pas absolument désespérés. A ce point de vue, les 
colonies pénitentaires de TAustralie ont mérité de servir de modèle, et sont 
demeurées un des expédients les plus précieux pour arriver à la paix sociale. 
En généralisant endore davantage, on ne saurait nier que, par cette coloni- 
sation à outrance, si bien entendue, on n'arrive plus sûrement et plus rapi- 
dement que par tout autre procédé à peupler les continents, à y introduire 
la civilisation européenne, à détruire ou à restreindre des abus choquants, 
la traite par exemple, à multiplier les relations des hommes entre eux, à 
adoucir les mœurs, à propager les idées morales. Tout cela est incontes- 
table, et admis partout aujourd'hui, en Europe et en Amérique. 

III 

Il reste cependant, Messieurs, deux points à éclaircir :.Ces résultats si 
brillants, à quel prix sont-ils obtenus? Dans ce régime si vanté, qu'y S-t-il 
qui soit véritablement susceptible d'emprunt? Ce sont là, vous en con- 
viendrez, des points qui ont leur importance, et qui ne manqueront pas 
d'influer sur notre conclusion. 

Et d'abord .à quel prix? L'histoire est là pour le dire, implacable, in- 
flexible, apportant ses preuves, et quelles preuves ! de toutes les parties de 
l'horizon. Jamais, même chez les Espagnols, aucun empire n'a été fondé 
avec une tyrannie plus patiente et plus savante, avec une cruauté plus froide, 
avec des moyens plus violents ou plus perfides, toutes les fois qu'on s'est 
trouvé en présence d'une nation rivale occupant le ^1 avant la coloni- 
sation. Ce qui domine, c'est une absence complète de scrupule : On prend 
ce qui est bon sans souci du possesseur légitime; on le garde parce que 
c'est bon. C'est une avidité insatiable : on accumule, on envahit sans 
s'arrêter jamais, à moins pourtant que l'affaire ne devienne mauvaise, qu'il 
n'y ait plus de profits à espérer, ou. que les profils ne vaillent pas les frais. 
C'est une arrogance insupportable : Le moindre subalterne prend, comme 
autrefois le publicain à Rome, les allures d'un conquérant ; c'est pour lui 
qu'a été inventé le mot de morgue, et, si vaste que soit le monde, son 
orgueil est à l'étroit; l'orgueil de l'anglais est sans limites comme son 
empire. 

Que voyons-nous en effet chez les anglais principalement depuis deux 
siècles ? Partout la morale est subordonnée à la politique, le droit à l'in- 
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térêt. Partout les races réputées inférieures sont asservies, brutalement 
exploitées, rapidement anéanties. Ainsi à Ceylan, dans te Dominion, dans 
rinde, dans l'Afrique Australe, dans la Tasmanie, dans la Nouvelle- 
Zélande. Partout ce qui profite à autrui est blâmé ou entravé au nom du 
droit des gens, quand on trouve le moyen de s'en passer soi-même, et pour 
étouffer la concurrence : ainsi à diverses époques la traite, l'introduction 
des noirs libres dans les colonies des autres nations, le contrat limité et le 
travail à temps. Si le droit est incontestable, on s'en prend aux institutions ; 
on s'attribue un droit de surveillance, de visite, qui conduit bientôt 
aux plus intolérables procédés. De son côté la diplomatie défie toute com- 
paraison : cauteleuse et patiente aussi longtemps que la dissimulation est 
dans. son rôle, elle jette le masque quand elle croit tenir les résultats, et 
déclare alors, comme elle l'a fait maintes fois, comme elle le fera demain, 
qu'elle s'est uniquement préoccupée dés intérêts de l'Angleterre. 

Mais tout cela est général, si c'est incontestable. Que dire du détail, et 
comment peindre les abus quotidiens, abus que l'on passe volontiers sous 
silence, et que dans l'Inde les récits de Barchou de Penhoen, de Valbezen, 
en Afrique la guerre des Boëfs ont si bien mis en lumière depuis le procès 
de Hastings ? Quelles luttes que celles soutenues dans la révolte de Cipayes, 
ou contre les indigènes de la Tasmanie, ou encore contre les Maoris ! La 
source principale de ces excès, c'est l'orgueil. Si Ton veut pleinement s'en 
convaincre, au lieu de porter ses regards sur les colonies, qu'on se borne à 
l'Irlande. Ce n'est plus là une colonie, mais une sœur cadette, une sœur de 
race blanche. Eh bien ! cette sœur, plus maltraitée cent fois que les 
colonies de conquête, est privée de son sol, taxée dans .ses sueurs, et réduite 
à l'émigration périodique pour échappera la famine et à la mort. L'Irlande^ 
disait naguère M. Jacques Flach, dans son éloquent discours d'ouverture, 
au collège de France, l'Irlande est la terre proscrite, le légume vert à la 
feuille tendre que broutent incessamment des milliers de parasites. Le 
peuple y est traité comme un vil bétail, qu'il faut exploiter jusqu'à l'épui- 
sement, expulser ou exterminer, si jamais il devient dangereux. Rapacité 
du commerçant, orgueil de l'élément prépondérant, fanatisme du sectaire, 
voilà les mobiles auxquels TAngleterrcaobéi depuis six siècles, à quelques 
heures de son propre sol; confiscation, extermination : voilà sa politique ! 
rirlandais, dit-elle encore, est une race inférieure destinée à* disparaître. 
Langage odieux en général, et contre lequel proteste d'ailleurs la vitalité de 
la race en Europe et en Amérique. Si pour ces dominateurs insolents l'Ir* 
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landais est de race inférieure, que peuvent bien être les Sioux, les Coolies, 
les Maoris, et combien les Canadiens doivent s'estimer heureux d'être si 
voisins de l'Union Américaine ! . 

Je sais bien que, malgré cela, les Anglais ne manquent pas d'apologistes, 
et que le succès a toujours eu ses adorateurs. Je sais que les hommes les 
plus éminents, frappés de tant de puissance et de tant de richesses, se sen- 
tent complètement désarmés, et l'inaptitude ou l'indifférence des autres 
nations contribuent à produire cet effet. Jamais, disent-ils, on n'a vu rien 
de si merveilleux ; en cela ils ont raison : l'empire colonial de l'Angle- 
terre est un phénomène sans précédent, ou du moins sans égal; Ils 
invoquent encore la raison politique, la raison économique, la grandeur du. 
but poursuivi. Enfin, selon eux, s'il y a eu, s'il, y a encore des abus, le 
gouvernement n'y a point de part; il les diminue autant qu'il peut; 
présentement ils n'existenî presque plus : l'Inde elle même a un gouver- 
nement régulier, indépendant, fonctionnant comme un' gouvernement 
européen. En cela, Messieurs^ ils ont tort, et tort sur tous les points. Dès 
la fin du xviii^ siècle les abus ont été dénoncés en plein parlement, et 
répandus dans le public, et si quelques hommes généreux s'en sont émus, 
la masse de la nation, aveuglée par la grandeur des résultats, est demeurée 
froide. On dit que cela n'existe plus, ou presque plus : cela a diminué sans 
doute, il faut bien le croire, et parce que l'Angleterre y était intéressée, 
et parce que le gouvernement s'est transformé, s'est localisé : l'Inde se 
gouverne elle même, et à l'exception d'un état-major d'une quinzaine 
de membres, qui ne lui est pas spécial, tout réside aux bords du Gange, 
tout est Indien. 

Il faut avoir, Messieurs, une robuste confiance dans les documents 
officiels, et n'être pas au courant de ce que la presse révèle tous les jours, 
pour croire, au moins en ce qui touche aux colonies d'Asie et d'Océanie, à 
la disparition des abus. Ainsi dans l'Inde, malgré tous les moyens qu'on a 
d'égarer l'opinion publique, après avoir accordé la liberté de la presse, il a 
fallu la restreindre, puis l'aboJir. Il n'y a guère d'années qu'on ne parle de 
famines faisant périr des millions d'individus ; souvent le riz est là, prêt à 
embarquer: l'argent manque pour Tacheter aux particuliers qui en sont les 
maîtres, et il faut mourir en face de la cargaison qui pourrait sauver. 
Jamais les concessions de quatre à cinq cents hectares faites aux planteurs 
n'empêcheront la misère dès indigènes ou les barbaries des collecteurs de 
taxes. Non, l'Inde n'est pas heureuse. Elle est sans doute moins à plaindre 
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que SOUS ses anciens maîtres, ne fût-ce que pour l'ordre qui y règne, et 
qui épargne au pays les boucheries périodiques qui l'affligeaient il y a un 
siècle. Mais cela suffit-il pour justifier la piseen coupe réglée du travail de 
deux cent quarante millions d'hommes sous un climat dévorant? De qui 
donc la race supérieure tient-elle son brevet? Le bon sens public, qui en 
Europe proteste avec tant de raison contre les sauveurs, admettra-t-il en 
Asie, pour les peuples de race jaune ou noire, une théorie qu'il condamne 
chez lui? Qu'on y prenne garde! il y aura bientôt à ce compte une race 
inférieure dans la race elle méme^ et il ne serait pas sûr alors qu'on se 
résignât aux épurations. 

Après ces considérations et ces exemples, qu'il serait trop aisé de mul- 
tiplier, il est impossible de dire que le régime colonial de l'Angleterre soit 
toujours, ou même souvent susceptible d'emprunt. Ce qui est à blâmer n'est 
pas imitable,, et ce qui serait à imiter n'est pas souvent dans notre esprit* 
national. Ainsi les Français ne s'associeront jamais à cette politique tor- 
tueuse et machiavélique dont toutes les époques, même l'époque contem- 
poraine,, nous ont fourni tant d'exemples; jamais nous n'achèterons la 
possession d'une contrée, si belle et si riche qu'elle puisse être, par les 
excès, les abus dont TAsie et l'Australie ont été le théâtre, ou par un 
système d'extermination. Nous ne serons pas plus tentés de reproduire les 
vexations fiscales, les famines, qui sont le plus souvent la conséquence des 
vexations et des accaparements. Il nous est tout aussi difficile de reproduire 
ces énormités que de nous approprier l'orgueil et la morgue des Anglais. 

Sans doute, en face des crimes et des misères, il y a des côtés brillants 
qui passionnent et qui séduisent; l'esprit d'entreprise, le goût des aventures, 
un génie vraiment pratique, la persévérance, l'économie, l'esprit d'associa- 
tion, l'entente des affaires; ce sont là des qualités excellentes. On peut 
encore admirer, et on le doit, le respect de la loi, l'obéissance à ses moindres 
agents; ce sont là des qualités nécessaires. Enfin, il faut faire entrer en 
ligne de compte la facilité toujours grande de trouver les fonds de premier 
établissement, de trouver les premiers colons, d'avoir à sa portée une 
marine toujours prête, un gouvernement toujours disposé à appuyer, une 
presse prompte à encourager ; ce sont là des ressources précieuses et dont 
il y a lieu dé faire son profit. 

J'arrive, Messieurs, à la conclusion; je demeurerai fidèle à mes con- 
victions antérieures, que cette étude nouvelle n'a fait- que rendre plus 
solides. Non, ce n'est pas l'art de tromper ou d'accabler qu'il faut apprendre. 
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ce n'est ni l'art de détruire, ni Part d'exaspérer, ni l'art de conclure des 
traités qui ne sont pas observés, et si les petits drapeaux distribués naguère 
par le sympathique Brazza ne cachaient dans leurs plis que ces funestes 
artifices, il serait préférable de ne jamais entrer au Gabon. Mais il faudrait 
tenir moins étroitement au sol, savoir quitter la France temporairement 
pour augmenter 'son bien-être, ou même y renoncer tout à fait, si on trouve 
ailleurs, dans une autre. France, une place plus large, meilleure, plus 
avantageuse, plus de ressources pour l'éducation d'une famille. Il faudrait 
savoir s'associer et portei; dans une association l'esprit de sacrifice, qui 
oublie l'intérêt particulier pour ne se souvenir que de l'intérêt commlin. Il 
faudrait encore obéir à la loi, entretenir en soi le respect du droit, qui est 
la force véritable, et sans lequel on ne fonde rien de durable, ni chez soi, 
ni hors de chez soi. 

De même, dans ces questions qui passionnent à juste titre, la presse, 
dont le rôle est souvent décisif, devrait se montrer instruite, consciencieuse, 
bienveillante, désintéressée, nettement nationale ; elle devrait s'y prendre 
de loin, propager par une action quotidienne les idées vraies, les justes 
espérances. On demsinderait aux gouvernants des traditions, l'oubli des 
questions personnelles, qui passent, et le souci des intérêts de l'État, qui 
ne passent pas, la fermeté dans l'attitude, la constance dans le$ décisions, le 
sérieux dans les moyens. Bien choisir, résoudre promptement, préparer 
sûrement, exécuter vigoureusement, protéger efficacement, voilà le rôle de 
l'État, qui n'est jamais plus impérieusement nécessaire qu'à distance. Je ne 
mets les dépenses qu'au second rang, malgré leur indispensabilité dans une 
certaine mesure. Ce ne sont pas, en effet, les fonds qui manquent, quoi 
qu'on soit tiède en France pour les entreprises d'outre-mer. Ce qui fait sur- 
tout défaut, c'est le fonds ; quand on aura le fonds, les fonds af&ueront. 
Dans toute colonie, l'élément essentiel, c'est le colon. Sachons l'obtenir, et 
surtout le retenir, comme le fait l'Angleterre; créons comme elle une 
société nouvelle sur un sol neiif, et n'exerçons d'abord une tutelle nécessaire 
que pour arriver à la vie parlementaire et à la liberté. 
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Notre Société a porté chance à M. Charles Wiener, à moins, ce qui est 
plus probable, que Téminent voyageur ne doive à son seul mérite Taccueil 
que lui. font les Sociétés françaises de Géographie. 

Le 1 1 décembre, il a parlé à Nantes, devant une salle comble, en pré- 
sence des armateurs, des raffineurs, des fabricants de savon, de conserves 
alimentaires et de maisons démontables. 

Les Nantais remontent la Loire avec des navires qui calent de 4" à 
4™5o. M. Wiener leur a montré que ces navires peuvent traverser l'Atlan- 
tique et remonter l'Amazone, dont le système fluvial offre à leur activité 
des dixaines de milles lieues. 

Il les engage* à prendre les routes qu'ils fréquentaient avec tant de 
profit au siècle dernier. Les côtes de Guinée, Bo^urbon, Saint-Domingue, 
l'Amazone et ses affluents tiennent encore à leur disposition des richesses 
incalculables. 

A Nancy, toutes les autorités civiles et militaires, tout le monde savant 
assistaient à la séance. Ce n'^t plus au point de vue commercial, mais au 
point de vue scientifique que le voyageur fut jugé. 

' A Bordeaux il a reproduit à peu près la conférence de Rouen. 

A Nantes, à Nancy, à Bordeaux, le succès de M. Wiener a été complet, 
et chacune des Sociétés de Géographie de ces villes lui a décerné une 
médaille d'honneur. 

Jusqu'à ces derniers temps, nous paraissions réserver pour les étrangers 
tout notre enthousiasme. Il semblait que nos voyageurs ne faisaient rien 
qui vaille. Nous ouvrons les yeux et nous voyons, peut-être avec un cer- 
tain étonnement, que les Crevaux, les Brazza, les Wiener, les Charnay, les 
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Guérin, les Soleiilet, les Revoil, les Marche valent bien les voyageurs 
anglais, allemands ou américains. 

Continuons à rendre à nos voyageurs la justice qui leur est due : c'est 
une semence répandue sur le sol le plus fécond. 

Pour que ces travaux, si périlleux, produisent tout leur effet, il faut 
que nos ports soient à hauteur des progrès de la marine, et nous en 
sommes bien loin. 

Comme le disait le Moniteur des Consulats, dans son cahier du 
23 décembre, il est impossible au gouvernement, avec les ressources dont il 
disposera dans les prochains exercices, et qu'il est obligé d'éparpiller pour 
satisfaire tout le monde, d'achever promptement les grands travaux indis- 
pensables et de relever nos ports de l'infériorité où ils se trouvent vis-à-vis 
des ports étrangers. 

Aucun de nos ports n*est en harmonie avec les besoins qui résultent 
de la transformation de la marine à voiles en marine à vapeur. 

Les dimensions et le prix de revient des nouveaux navires sont hors 
de proportion avec les dimensions et le prix de revient des anciens voiliers. 
Il laut donc aux nouveaux navires de vastes emplacements, des moyens de 
chargement et de déchargement extrêmement rapides. 

Livcrpool, Londres, Glascow, Anvers, Hambourg ont compris cela! 
Et nous ? Cependant la situation est grave : le mouvement commercial peut 
s'éloigner de nos ports. Il est grand temps de voir si le système de centrali- 
sation adopté en France, pour l'entretien de nos ports, ne doit pas être 
abandonné. 

En Angleterre, TÉlat laisse les ports pourvoir eux-mêmes à leurs 
besoins. Comment font-ils ? Ils prélèvent un droit de tonnage, ce qui n'é- 
loigne pas les navires, comme on paraît le craindre. Un navire qui 
dépense par jour i,ooo ou i ,5oo francs, paie volontiers un droit de tonnage 
pour être placé, déchargé et chargé avec toute la rapidité possible. 

Il y a urgence; et cette idée, que j'emprunte au Moniteur des Consu^ 
lats, mérite toute l'attention des Chambres de Commerce. 

L'opinion publique est aux grandes entreprises. L'homme paraît vou- 
loir surmonter tous les obstacles que la nature oppose à son activité. Pour 
faire passer ses locomotives, il perce les montagnes; pour faire passer ses 
navires, il coupe les isthmes. Au commencement du siècle, percement des 
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montagnes et section d'isthmes auraient passé pour des folies. Cependant, 
cela ne suffit plus. On a étudié, même commencé un passage sous la 
Manche, ce fameux passage qui fait si grand'peur aux généraux anglais. 

Un autre projet, plus pratique peut-être, vient de voir le jour : celui 
d'un pont entre Calais et Douvres. 

Pourquoi pas? Est-ce qu'un géographe distingué, M. Henry Murphy, 
l'auteur de The voyage of Verra:^ano, n'en construit pas un entre New- 
York et Brooklyn ? Ce que fait l'Amérique serait-il impossible à la France 
et à l'Angleterre ? 

II. 

Notre voisine la Belgique vient d'exposer, dans la vaste et splendide 
salle du premier étage de Thôtel-de-ville de Bruxelles, les plans de 
Bruxelles port de mer. » 

Un canal de dimensions doubles de celui qui existe aauellement 
réunirait Bruxelles à l'Escaut, près du confluent du Rupel. 

Bruxelles sera port de mer que nous en serons encore à faire des plai- 
santeries sur Paris port de me r. 

Cependant nous avons ce que n'a pas Bruxelles : un admirable canal 
naturel dont le cours, simplement rectifié, pourrais porter à Paris, en toute 
saison, des navires calant 5 mètres. 

La Hollande va mettre à exécution le projet conçu en 1849, par l'ingé- 
nieur Van Diggelen, pour le dessèchement du Zuiderzée ou « Mer du 
Sud». Il ne s'agit plus, toutefois, de vider le lac entier, mais seulement d'en 
transformer en terre ferme la partie au Sud de l'embouchure de l'Ijssel, 
soit une surface de 196,670 hectares. 

Un canal ouvert entre Enkhuisen (une grandeur déchue) et Amster- 
dam alimentera les ports de Hoorn, Edam et Monnickendam. Le petit port 
d'Harderwijk, qui déjà est ensablé, sera seul supprimé. 

La masse liquide à rejeter à l'océan est de 7 milliards de mètres cubes, 
sans compter les i,5oo millions de mètres cubes de pluie que le bassin de 
Zuiderzée reçoit annuellement. Pour faire ce travail en deux ans, les 
pompes devraient, rejeter à la mer 3oo " 5 d'eau par seconde, six fois le 
débit de la Seine aux ponts de Paris. 

Le dessèchement terminé, il faudra faire 4,000 kilomètres de routes et 
de sentiers et 44^000 kilomètres de canaux et de fossés. 
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Cet immense travail coûtera 400 millions, soit 2,000 fr. par hectare, 
somme de beaucoup inférieure au prix des bonnes terres de Hollande. 

Vous'savez que le Zuiderzée a été formé parla terrible marée* de 1 170, 
agrandi par les nombreuses et terribles marées du xm^ siècle, et que des 
villages, des villes, des populations nombreuses y furent englouties. Vous 
savei aussi que dans tous les temps, même encore en 1825, l'Océan a 
ravagé, rongé, recouvert les côtes de la Hollande, et qu'en 1647, P^^ "^^ 
marée très basse, les autorités de Domburg ont pu explorer en mer les 
ruines d'un temple dédié à la déesse Nehalennia. 

Les Hollandais ne se sont pas découragés. Depuis sept siècles ils 
opposent à la mer de puissantes digues. Depuis plus de 400 ans ils 
font mieux : ils arrachent à l'Océan sa proie. En 1 540^ ils lui avaient 
déjà repris 18,971 hectares de terre; leur conquête est aujourd'hui de 
380,000 hectares. 

Ce n'est pas tout «de reprendre à la mer des terrains, il faut les défendre 
des assauts de cette mer, des invasions de la Meuse et du Rhin. Eh bien ! 
les Hollandais les défendent avec une science, une ténacité qui font notre 
admiration. 

Quand nous voyons ce petit peuple, de moins de 4 millions d'habi- 
tants, conquérir sur la mer et conserver le sol qui le porte, nous pensons 
à nos côtes qui s'émiettent à chaque marée, à nos stériles lamentations, et 
nous nous demandons si nous manquons de la science et de l'énergie qui 
font des Hollandais un peuplé réellement grand. 

Leurs voisins, les Allemands, qu'ils n'aiment guère, et pour de 
bonnes raisons, ont constitué à Francfort, le 6 décembre, une Société 
coloniale. 

Cette Société a pour but d'encourager la colonisation allemande, d'ob- 
tenir pour les colonies la protection du gouvernement, de découvrir des 
emplacements pour de nouvelles stations commerciales. 

Cela vaut mieux, bien des milliers de fois, que d'aller se |faire tuer 
pour le bon plaisir de deux ou trois bonshommes qui ont grand soin d'ail- 
leurs de ne pas risquer leurs précieuses personnes. 

La Russie a toujours les yeux fixés sur l'Asie. 

L'été dernier, H. Lessar, ingénieur russe, a parcouru le pays des 
Turkmènes, entre la mer Caspienne et TAmou Daria. 



Digitized by 



Google 



38 MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 

D' Ascabab à Sarachs, il a longé la base de la chaîne de montagnes qui 
borde les steppes turkmènes dans le pays d'Atak. 

Sauf deux localités habitées par des -chiites persans, la population se 
compose de Turknîènes, au nombre d'environ 7,000, qui se sont établis 
dans la contrée au commencement de ce siècle. 

La région est très pauvre en eaux, mais les Persans utilisent très 
habilement, pour Tirrigation, les quelques ruisseaux qui jaillissent de la 
montagne. 

LesTurkmènes soilt agriculteurs et dans un étatgén^ralement misérables. 

De- beaux jardins et des plantations se voient particulièrement dans le 
voisinage des colonies persanes. 

De Sarachs, sur le Heri-roud, M. Lessar s'est dirigé au sud, vers 
Kusan, qui se trouve au point oîi le Heri-roud, venant de Test et passant 
sous Herat, tourne brusquement au nord. Il aurait fait lé relevé topo- 
graphique de la région comprise entre le Heri-r6ud et le Mourg-ab. 
C'est sur cette dernière rivière que se trouve Merv, la ville aux grands et 
funèbres souvenirs. 

D'après les brefs renseignements que nous donnent les Mitthei- 
lungen^ de Pertermann, M. Lessar n'a vu ni Merv ni les Turkmènes 
indépendants. 

Cette ville et ce peuple, si intéressants pour Thistoire ei la géographie, 
préoccupaient sans doute fort peu M. Lessar, dont l'exploration nous 
semble moins scientifique que militaire. C'est dans cette région, près des 
collines fortifiées de Dengli-tepe ou Dengil-tepe, que les Russes furent 
battus par les Turkmènes, et Ton sait que les Russes se préparent à une 
nouvelle attaque. Nous ne croyons d ailleurs pas à cette pauvreté dont parle 
le voyageur, car nous savons que de Merv à Sarachs et le long de la mon- 
tagne, le pays est généralement riche et peuplé. C'est même pour cela que 
les Russes en convoitent la conquête. 

Des rives du Mourgh-ab, nous passons en Chine. 

Le gouvernement chinois autorisait, il y a quelque temps, l'établisse- 
ment d'une ligne télégraphique entre Changai et Tien-Tsinn. Jl vient de 
décider le prolongement de cette ligne jusqu'à Péking. 

Deux mandarins voient tous les télégrammes et s'assurent qu'ils ne 
contiennent rien de compromettant pour la sûreté de l'État. 

Le vocabulaire chinois ne se prêtant pas aux exigences de la télégraphie, 
les télégrammes sont rédigés en français ou en anglais. 
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Il paraît que les Jésuites ont monté un bureau et qu'ils se chargent, 
moyennant rétribution, de la traduction des télégrammes. 

La Chine est décidément envahie par la civilisation occidentale, 
et, désormais, TEurope, FAmériqueet TOcéanie devront compter avec elle. 

Au point de vue militaire, elle n'est pas redoutable, au moins quant 
à présent ; au point de vue économique, c'est autre chose. 

En ï88o, ses importations se sont élevées à 46 millions de francs et 
ses exportations à 486 millions. La valeur des marchandises transportées 
des ports chinois ouverts aux Européens aux autres ports chinois est de 
I milliard 7 54 millions. Les navires entrés et sortis sont au nombre de 
22,970, et leur chargement de 16 millions de tonnes. 

Les douanes ont versé au trésor du a Fils du Ciel > 90 millions de 
francs. 

Tout cela n'est pas dangereux, il s'en faut. Mais, dans ces derniers 
temps, la marine du Céleste Empire a pris un développement considérable, 
et tout porte à croire que, d'ici peu, les Chinois tenteront de transporter 
eux-mêmes leurs produits à destination de l'Europe, et les produits euro- 
péens à destination de la Chine. Déjà un steamer chinois s'est montré dans 
le port de Londres. 

Ce qui n'est pas moins inquiétant, ce sont les manufactures établies à 
Lanchow-Fu et à Changaï pour la fabrication du drap et le tissage du 
coton. La main-d'œuvre chinoise étant presque pour rien, la Chine pro- 
duira à bien meilleur compte que les pays de civilisation européenne, et 
ses produits envahiront nos marchés. Ce. sera une invasion pacifique, il 
«st vrai, mais aussi redoutable et non moins meurtrière qu'une invasion 
armée. L'Orient et l'Occident se pénétreront, se modifieront l'un par 
l'autre, et l'équilibre se rétablira. En attendant, nous léguerons au 
xx« siècle la solution d'un grand problème économique, et l'Europe fera 
sagement d'y penser avant que la lutte ne soit engagée à fond. 

En Cochinchine, le commerce du riz a été très actif, et la récolte en 
terre donne de belles espérances. On compte sur un mouvement d'expor- 
tation considérable. « 

Pendant les dix premiers mois de 1882, le port de Saigon a reçu 
4,000 barques de mer ou jonques chinoises, et 386 navires au long cours, 
la plupart à vapeur. C'est le chiffre le plus élevé qui ait jamais été atteint 
et une preuve de la vitalité de notre colonie. Cela justifie l'expédition du 
Tonkin, qui d'ailleurs, est enfin décidée. 
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Un autre pays qui marche bien, c^est-à-dire qui se pénètre rapidement 
de notre civilisation, c^est le Japon. , 

Cet empire compte aujourd'hui i6,7ioécoles publiques et i t,3i 5 écoles 
privées; pour les hautes études, il y a 107 écoles publiques et 677 écoles 
privées, outre un grand nombre de jardins d'enfants. On compte 
2,200,000 élèves. 

Cela ne fait pas le bonheur des bonzes et de leurs partisans. Ils 
peuvent cependant compter encore sur de beaux jours. Les 88,000 temples 
bouddhistes et les 120,000 temples sintoïstes voient encore de nombreux 
pèlerins et sont témoins de nombreuses superstitions. 

Un membre de la Société de Géographie de Lyon,' qui a fait le tour 
4u monde en*240 jours, nous en cite de curieux exemples. 

Il nous raconte aussi que les Japonais divorcent fréquemment. 11 
n^en peut être autrement d'ailleurs dans un pays oti l'homme ne peut 
avoir qu'une seule entrevue avec la femme qui doit devenir Tune de ses 
compagnes. Outi'e cela, il sufEt au mari, pour divorcer, qu'il puisse 
invoquer l'un des sept cas suivants : i» Si la femme n'obéit pas au beau* 
père et à la belle-mère'; 2» si elle est jalouse des concubines;- 3° si elle 
convoite leurs robes ; 40 si elle est stérile; 5» si elle est malade ; 6^ si elle 
est infidèle ; 70 si elle parle trop. 

Sur ce septième cas, je me hâte de franchir le Pacifique, et de laisser à 
son sort 1' « Empire du Soleil levant », où, comme disent les poètes du 
pays : la terre « d'Honneur et Courtoisie ». 

IV 

Aux États-Unis, la récolte du froment est la plus belle qu'on ait 
jamais vue. D'après le bureau de l'Agriculture, elle est évaluée à i83 mil- 
lions d'hectolitres. Les deux tiers en sont destinés à l'exportation, ce qui 
fera bien l'afTaire de l'Angleterre, dont la récolte a été mauvaise. 

Une nouvelle exposition de cafés est ouverte à Rio-de-Janeiro. Elle 
contient 1,5 00 éahantillons. Deux espèces se distinguent particulièrement : 
le Botucatu, découvert en 1871, dont l'arorae et la saveur sont ceux du 
Moka ; les produits du vicomte de Juguary, que les connaisseurs placent 
même au-dessus du Moka. 

Cette exposition est d'un grand intérêt international, puisque le 
Brésil fournit les trois quarts du café consommé dans le monde entier. 
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Le sort de Jules Crevaux est toujours, dans les deux mondes^ une 
cause de préoccupation* Beaucoup de personnes ont peine à croire à 
la disparition soudaine de cet homme encore si jeune et si plein d'avenir. 

Le lieutenant de vaisseau Guierre est du nombre. Il conserve encore 
de l'espoir. En tout cas, il doit prochainement remonter Iç Pilcomayo ; si 
son ami a été réellement massacré, il fera son possible pour retrouver ses 
restes et les rapporter en France. 

Une autre, question de géographie française nous appelle dans le 
Pacifique. 



A l'extrémité méridionale des îles Basses ou Touamotou, presque 
sous le jtropique du Capricorne, le capitaine Wilson a découvert, en 
1797, un groupe d'îles qu'il baptisa du nom ile l'amiral anglais 
Gambier. 

Ces îles sont au nombre de cinq : Mangareva, Taravaïy Aka-MaroUy 
Ao'KénaetKamaka. Cette dernière est inhabitée. Toutes sont montueuses, 
peu boisées et ne sont cultivables que dans le» vallées. Mangareva, 
la principale, est longue de 7,400 m. et large de 1,800 m., sauf dans sa 
partie méridionale, où le mont DuflF, volcan éteint, porte sa largeur 
à 4,000 m. 

Le groupe est entouré d'un récif de corail de 76 kilomètres.de dévelop- 
pement et assez élevé pour former, sur la moitié de sa longueur, une bande 
verdoyante. Au sud-est et au sud^ouest, il y a des solutions de continuité 
par où passent des navires calant 5 mètres. Au nord, une autre section 
pourrait, moyennant quelques balises, donner accès aux navires du plus 
fort tonnage. 

Cet archipel minuscule fait géographiquement partie de nos possessions 
océaniennes. 

Quand le canal de Panama sera ouvert, k grand commerce, qui déjà 
préfère la route de Suez à celle du cap de Bonne-Espérance, abandonnera, 
le cap Horn pour le canal de Panama, erles îles Gambier, placées sur la 
nouvelle route, deviendront un point de.relâcjhe et de ravitaillement. Elles 
nous permettront d'aller à nos colonies océaniennes et asiatiques en ne 
touchant guère qu'à des terres de langue française. 
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Nous y avons arboré notre pavillon en 1834, mais nous y avons 
installé des Picpucîens, qui les ont doté d'un gouvernement moyen-âge, 
absolument hostile*à nos institutions et contraire aux intérêts de la popula- 
tion. Il y ^vait alors 2,141 habitants. En 1S44; quand elles passèrent sous 
notre protectorat, il y en avait environ 2, 5oo. En 1871, l'amiral Lapelin 
n'en trouva plus que 947, et tous les jeunes gens s'efforçaient, au péril de 
leur vie, de passer dans les archipels voisins. 

Le gouvernement à pris des mesures pour la restauration de notre 
influence, et grâce aux efforts de M. Chessé, commandant de nos établis- 
sements de rOcéanie, ces îles ont demandé leur annexion à la France, et 
cette annexion a été prononcée par décret du 3o janvier dernier. 

Au nord-ouest des Gambier, se trouve le groupe d'îles que Bougain- 
ville baptisa du joli nom de Nouvel le-Cythère, 11 est passé sous notre, 
protectorat le 19 juin 1847, ^^ P^^ traité conclu avec le roi Pomaré V, 
il est devenu colonie française. 

Raïatéa, Huanine et Barabora sont restées *en dehors des conventions. 

Raïatéa, belle petite île, ne mérite plus le nom de Nouvelle-Gythère. 
Christianisée par les Méthodistes anglais, les gens les plus solennels du 
monde, elle est devenue grave, elle a dit adieu aux rires, aux danses, aux 
mœurs aimables des anciens temps. Elle est néanmoins fort enviable et se 
trouve au milieu de nos possessions. 

M. Chessé a décidé les habitants à solliciter le protectorat de la France 
et notre pavillon a été arboré sur l'île. 

Mais par suite d'une convention qui date de 1847, nous devrions 
nous abstenir, ainsi que l'Angleterre, d'occuper des îles Sous-le-Vent, et 
notre pavillon devait être ramené le 3i décembre. Ce retrait a été reporté 
au i«' avril prochain, et le gouvernement prévoit une solution conforme à 
ses désirs. 

Nous espérons bien que nous n'aurons pas la honte d'abandonner un 
pays qui nous a demandés et qui, depuis deux ans^ vit à l'ombre de notre 
drapeau. 

Tandis que nous nous .annexons les Gambier, l'Arigleterre s'annexe 
Ifes îles Chagos, petit groupe madréporique de l'Océan Indien, situé entre 
le 72« et le 73* degré de longitude est et entre les 7e et 8« degrés de latitude 
sud, à mi-chemin du cap Gardafui (entrée du golïe d'Aden) et du cap 
Hamelin (pointe sud la plus occidentale de l'Australie). 

Complètement négligé jusqu'à présent, il vient d'acquérir une sou- 
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daine importance par l'extension des transports entre l'Angleterre et ses 
colonies australiennes. U Orient Company se propose d'y établir un dépôt 
de charbon et de conserver ainsi, pour le transport des marchandises, une 
partie notable de la place qu'occupe actuellement le combustible. 

VI 

Continuant notre route à l'occident, nous nous arrêterons à Zanzibar 
le temps de saluer le lieutenant Wissmann, qui vient de traverser l'Afrique 
de l'est à l'ouest. Cameron, Stanley, Serpa Pinto et Wissmann, cela fait 
quatre voyageurs qui, depuis quelques années, traversent l'Afrique. 

M. Wissmann a quitté la côte occidentale au commencement de 1881, 
avec M. Pogge. Au lac Mucamba, les voyageurs se séparèrent. M. Pogge 
revint en arrière, et l'on est sans nouvelles de lui depuis neuf mois. 

M. Wissmann a rencontré à Malangé un officier prussien, M. de 
Mechow, avec lequel il* s'était battu en duel. Pour ce fait, les deux 
lieutenants avaient occupé, dans les prisons de Magdebourg, deux cellules 
voisines. 

On peut assurer sans crainte qu'ils n'ont pas pensé à se battre quand 
les hasards des voyages les ont remis face à face dans un pays sauvage du 
cœur de l'Afrique. 

L'attention publique est toujours fixée sur le Congo. 

On a de bonnes nouvelles de l'expédition commerciale belge dont 
nous vous entretenions le mois dernier. Le navire Akassa est arrivé à 
Ambriisette, au sud de l'embouchure du Congo. L'agent général de la 
Compagnie belge, M. Rigod, a fait l'acquisition d'un terrain pour 
l'établissement d'une factorerie. Il signale comme très abondante la 
rentrée des produits et cite une maison qui vient d'en expédier en Europe 
pour 800,000 francs. 

Comme vous l'avez vu dans une lettre publiée dans notre dernier 
Bulletin, M. de Brazza est sur le point de retourner au Congo. Des lettres 
sont échangées, paraît-il, entre les chancelleries française et belge. 11 en est 
probablement de même avec la chancellerie portugaise. La presse lisbon- 
nine rappelle qu'en 1786 la France a reconnu la souveraineté du Por- 
tugal sur Cabinda et Molemba, tandis que le Portugal reconnaissait à la 
France le droit de trafiquer sur ces côtes. 

Dans un mémoire signé L. D. (nous lisons Louis Delavaud), publié 
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par r Exploration, dans son numéro du 28 décembre, Taffaire est exa- 
minée au point de vue du droit international. L'auteur conclut, et avec 
raison, ce nous semble, en faveur des prétentions françaises. La question 
est d'ailleurs posée de part et d'autre dans les termes les plus courtois et, 
selon toute apparence, l'entente sera facile. 

Mais voilà les Hollandais <jui prennent feu. On dirait qu'il s'agit 
pour eux de reconquérir leur pays sur les Espagnols ou de le défendre 
contre Louis XIV. 

Une Société africaine récemment fondée demande aux États Généraux 
de s'opposer aux prétentions de la France et du Portugal sur le Congo. 
Elle réclame le statu qtio sous prétexte que la Hollande a eu des comptoirs, 
il y a 1 5o ans, sur la côte du Loango, et invite le gouvernement des Pays- 
Bas à joindre son action a celle de l'Angleterre, de l'Allemagne, de la 
Belgique et des États-Unis. 

Voilà qui est bien. Nous allons mettre l'Europe et l'Amérique 
en feu pour un coin de terre africain auquel personne ne pensait il y a 
quelques mois. 

*Les Portugais disaient l'autre jour : « Il n'y a plus à craindre quelque 
méconnaissance de nos droits de la part du gouvernement français, qui, 
depuis la chute de l'empire, s'est appliqué à respecter les droits des autres 
nations européennes, même les moins puissantes ». Les Portugais ont eu 
raison. Nous voulons être justes, équitables envers tous^ mais nous ne 
voulons pas écouter les billevesées, vinssent-elles d'un peuple respectable 
et sympathique comme le peuple Hollandais. , 

Assurons les bons Néerlandais que leurs comptoirs du Loango 
n'ont à craindre de nous qu'une concurrence loyale» et passons au Sénégal. 

Le docteur Bayol est arrivé à Saint-Louis et a dû partir le i5 novembre 
pour l'intérieur. 

Le colonel Borgnîs-Desbordes est en route pour les Kayes, où il va 
organiser la colonne expéditionnaire qui doit construire un poste à Bama- 
kou, sur le Niger. » 

Nous terminerons par le Mzab notre tour du monde en vingt 
minutes. 

Le général de la Tour d'Auvergne est entré à Rhardaya sans tirer un 
coup de fusil. Il construit un fort et doit établir une ligne télégraphique 
entre Rhardaya, Laghouat et Alger au nord, Ouargla au sud-est et Métlili 
au sud. 
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Ses mouvements sont combinés avec ceux d'une autre colonne chargée 
de couper les communications des Touaregs-Hoggar avec la Tunisie et la 
Tripolitaine. 

Quand les points occupés seront fortifiés, les deux colonnes converge- 
ront sur In-Çalah, point de bifurcation des grandes routes des caravanes. 
La réussite de cette manœuvre rétablirait notre influence dans le Sahara et 
nous rapprocherait de Timbouktou. 



JANVIER 

La récolte des nouvelles géographiques de Janvier a été très abon- 
dante ; mais vous êtes venus surtout pour entendre notre éminent collègue, 
M. Desdevises du Dézert, et je suis persuadé que vous me saurez gré 
de vous reteni» le moins longtemps possible. Je sacrifierai donc, pour 
vous être agréable, un grand nombre de renseignements péniblement 
amassés. 

I • 

Cest l'Afrique qui continue d'appeler plus spécialement Tattention. 

Lat N' dio, damel du Cayor, est l'objet de nouvelles contradictoires. 
D'après les uns, le nouveau gouverneur du Sénéjgal aurait vainement 
épuisé auprès de lui toutes les ressources de sa rhétorique. Le bonhomme 
aurait, répondu qu'il n'aimait pas êtr^ dérangé chez lui, qu'il rompait 
tous les traités conclus avec la France, et qu'il s'opposerait par la force au 
passage du chemin de'fer de Dakar à Saint-Louis. 

D'après des lettres reçues par M. Gauthioi, secrétaire général de la 
Société de Géographie commerciale de Paris, Lat N'dio avait réuni sur nos 
frontières i,5oo cavaliers et 2,000 fantassins. Mais le gouverneur lui pro- 
mît une répression sévère, et devant cette promesse, il a fait sa soumission, 
qui n'a pas été acc€{)tée sans conditions. 

. Un autre arrangement met fin aux appréhensions des Français qui 
ont des comptoirs sur le rio Nuiiez et les Scarcies. Au lieu de l'échange de 
territoire dont les journaux parlaient depuis quelque temps, la France 
et l'Angleterre ont tout simplement arrêté les limites de leurs possessions 
respectives. 
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Tandis que nous assurons à nos compatriotes des environs de Sierra- 
Leone la sécurité indispensable à leur commerce, M. Brun, agent consulaire 
de France à El Mina^ sur la Côte d*Or, nous engage à fonder des comptoirs 
à Coumassie. 

Coumassie est à 200 milles d'El Mina, et ses comptoirs pourraient 
rayonner dans le Soudan, à travers les monts de Kong. Les 3o,ooo habitants 
de cette ville ont autant de sympathie pour les Français que d'antipathie 
pour les Anglais, qui les ont battus. 

Le pays produit l'or, le caoutchouc, le beurre végétal, Thuile de palme, 
des bois résineux et odorants, la soie, le coton et Tindigo. 

La température de la journée oscille autour de 35o; celle du matin et 
du soir rappelle le climat de Nice, mais les nuits sont très fraîches. Les 
Français peuvent s'arranger de ce climat, mais à la condition de ne pas 
vivre dans le pays des Achantis de la vie de Rouen ou de Paris. 

Il y a quelques années, le navire d'Alexandre Dumas père fit naufrage 
sur cette côte. Tout Téquipage fut rapatrié, à l'exception d'un jeune 
homme, du nom de Bonnat, qui voulut rester en Afrique. 

Bonnat fonda un petit comptoir. Ses affaires prospéraient ; il faisait de 
nouveaux projets, quand, un beau matin, il fut enlevé par des Achantis et 
conduit prisonnier à Coumassie. Il fut délivré, cinq ans plus tard, par 
Tarmée anglaise. 

Peu après, il retourna chez les Achantis, non plus comme prisonnier, 
mais comme ami, et fit un voyage d'exploration. Cest ainsi qu'il découvrit 
Salaga, grand marché encore inconnu, où affluent les caravanes de toutes 
les parties de l'Afrique. 

De retour à la côte, il fonda des comptoirs, puis organisa, pour le 
compte d'une compagnie, l'exploitation des mines d'or. La Fortune sou- 
riait à ses efforts quand la mon le surprit, en 1881 , à l'âge de 35 ans. 

On vient de rapporter ses restes en France. Au moment de leur 
passage à Paris, la Société de Géographie a déposé une couronne sur le 
cercueil. 

De la Côte d'Or, il nous faut passer au Congo, à Stanley, à Savorgnan 
de Brazza. 

Tandis que nous tressons des* couronnes à M. de Brazza, M. Attilio 
Brunialti, dans. un article intitulé : La Francia e VInghilterra al Mada- 
gascar, et publié dans la Nuova Antologia du 1 5 décembre, tire à boulets 
rouges sur la France et sur Brazza. 
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Le docte professeur trouve que le inonde est trop petit pour notre 
ambition ; que nou§ avons cjes visions d'empire colonial ; qu'il nous faut 
les Nouvelles- Hébrides, des factoreries sur T Amazone, des relations avec 
la Corée, le protectorat du Tonking, la possession du golfe de Tadjourah, 
de la Gambie, de la Tunisie, de la Tripolitaine. « L'Asie, dit-il, est trop 
peuplée, l'Amérique trop défendue ; ce qui reste de POcéanie est trop peu 
de chose, l'Afrique seule paraît digne des nouvelles ambitions républi- 
caines. Un Italien, qui ne pourra pas, en (ace de l'histoire accusatrice, 
alléguer Texcuse de Colomb, donne à la France un empire du Congo, 
dont nul ne sait la situation, le commencement, la fin, l'aspect. » 

M. Brunialti ignore apparemment que M. de Brazza est naturalisé 
français, officier français, et qu'il se doit à sa nouvelle patrie. 

La Société italienne de Géographie, qui n'a pas la fibre nationale 
moins sensible que M. Brunialti, a jugé M. de Brazza digne de sa médaille 
d'or. Elle pense donc qu'il pourra comparaître devant l'histoire, et que 
l'histoire ne sera pas accusatrice. 

Stanley, qui vient de repartir secrètement pour le Congo, accusait 
Brazza d'avoir emporté de France et distribué une cargaison de drapeaux 
tricolores. Cette cargaison se réduisait à quatre drapeaux qui, en effet, 
furent distribués. Tous les indigènes en demandaient, mais Brazza était 
dans l'impossibilité de les satisfaire. Ici se place un fait qui prouve beau- 
coup en faveur du génie commercial des nègres. L'un d'eux eut l'ingé- 
nieuse idée de teindre aux trois couleurs de vieilles étoffes et de les vendre. 
Il a gagné beaucoup à cela sans se douter que ces trois couleurs, qui 
flottent maintenant sur toutes les barques du bas Congo, seraient pour 
M. Stanley une cause d'irritation. 

Une autie nouvelle du Congo nous est donnée par la Revue de Géo- 
graphie, d'après une lettre adressée de Tchabella t' Chouna, par M. Harou, 
à M. Ludovic Drapeyron. 

M. Hardu se trouvait à 200 milles de Vivi, dans une tribu de canni- 
bales de la famille des Batékés de rOgôoué. Malgré leur réputation, ces 
cannibales sont les gens les plus pacifiques du monde. 

De la côte à Vivi, le Congo coule au milieu d'un entassement de 
montagnes. De l'embouchure du fleuve à Mazouka, on trouve de nom- 
breuses factoreries. Au-delà de ce point, la navigation est rendue fort dan- 
gereuse par les rapides et la force du courant. 

Les abords de la côte sont des foyers d'immoralité, grâce aux Euro- 
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péens, surtout aux Portugais. La civilisation, présentée sous cette face, doit 
avoir peu d'attraits. 

Vivî, quartier général de Stanley, est situé sur un monticule, à trois 
lieues des chutes de Yellala. Il est construit à l'européenne. Les environs 
ne produisent que quelques bananiers, les montagnes sont couvertes 
d'herbes hautes de 2 " 5o, les vallées sont ornées de bananiers, de palmiers 
et de quelques baobabs géants dont le tronc a de 25 à 3o "* de circon- 
férence. 

Les indigènes fument le chanvre sauvage, et ce narcotique produit sur 
eux TefFet de Popium sur les Chinois. 

En traversant à la hâte le continent africain, je mentionnerai la 
découverte, par 3° 40' de latitude nord et 20» 40' de longitude est, d'un lac 
aussi grand que le Victoria Nianza. Il avait déjà été vu par Pioggia, porté' 
sur quelques cartes, puis enlevé parce que personne n'en confirmait plus 
l'existence. Il est signalé de nouveau par M. Lupton, gouverneur du Bahr- 
el-Gazal. Cette nouvelle a été apportée à M. Lupton par l'un de ses pffi- 
ciers; Nous saurons bientôt si nous devons réduire le blanc de cette partie 
de la carte. 

En nous approchant des côtes de la mer Rouge nous avons chance de 
voir le navire qui. porte au Çomal, pour la troisième fois, notre collègue 
Georges Revoil. L'intelligent et vaillant voyageur est chargé d'une mission 
du gouvernement. Il doit tenter l'établissement de relations commerciales 
entre le Çomal et Obokh. 

Le Bolletino dclla Sçcietà africana d'italia nous apporte une 
étrange nouvelle. L'Egypte aurait protesté contre l'acquisition, par Soleil- 
let, d'un coin de terre à Sagallo, sur le golfe de Tadjourah, et le fils du 
pacha de Zeïlah aurait sommé les deux agents de Soleillet d'abandonner la 
place. Le 24 septembre, ceux-ci auraient ramené leur pavillon et pris la 
route d'Aden. Le recueil italieij ajoute méchamment : Con Papetto flori-- 
dissimo. « 

Bien que cette nouvelle soit donnée par M. Antonelli, elle nous paraît 
fort incenaine. 

Nous ne contestons pas la souveraineté de l'Egypte sur le golfe de 
Tadjourah, mais nous ne pensons pas que le gouvernement égyptien, si 
gouvernement égyptien il y a, puisse nous contester le droit de posséder 
en Egypte. D'un autre côté, M. Soleillet nous a écrit d'Ankober le 
10 novembre, et il ne savait rien; son agent, M. Léon Chefneux, était à 



Digitized by 



Google 



MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 49 

Aden le 5 janvier, et il ne nous dit rien. Nous avons donc des raisons de 
douter. Si cependant le fait était vrai, le gouvernement aurait pour devoir 
de rétablir Soleillet dans sa possession. Il est nécessaire que nos nationaux 
soient protégés'. 

L'Angleterre, dont on relfôuve la main dans tout ce qui nous arrive 
de fâcheux et qui toujours nous a desservis, spécialement sur la mer Rouge, 
rêve de se tailler en Afrique un empire comme celui qu'elle a dans les 
Indes. Pour le moment, elle négocie la cession de Massaouah, et déjà une 
compagnie est prête à construire un chemin de fer entre Massâouah et 
TAbyssinie. Alors que les Anglais ont Aden, Perim, les îles Dahlak et 
autres points importants de la mer Rouge, c'est le cœur gros que nous 
constatons l'abandon oîi nous laissons, depuis iSSg, Adulis et Dessi; 
depuis 1862, le territoire d'Obokh. 

Les Italiens seront-ils plus heureux à Assab? Hélas! chez eux, comme 
chez nous, l'esprit national est souvent sacrifié à l'esprit de pani. 

L'acquisition d' Assab est certainement très avantageuse à Tltalie. 
Cependant, les adversaires du ministère actuel, et surtout du ministre 
Mancini, battent en brèche la naissante colonie. On annonce néanmoins 
que M. Severino Fagiani, de Gênes, doit y installer une maison industrielle 
et un comptoir commercial, tandis que M. Guglielmo Godio, de Turin, 
organise une caravane de touristes pour un voyage sur la mer Rouge avec 
Assab pour objectif principal. . 

Comme vous le verrez par une lettre insérée au Bulletin, Soleillet est 
parti pour KafFa le i3 novembre. Il rencontrera probablement, à son jetour 
au Choa, l'expédition française qui est partie le2 i janvier, sous la conduite 
de M. Brémond, pour porter au roi Ménélik des cadeaux de la plus grande 
richesse, notamment un trône d'un luxe inouï et un manteau royal en 
velours rouge brodé d'or et doublé d'hermine. 

Une autre expédition française est partie pour étudier à nouveau la 
création d'une mer intérieure dans le Sahara. « 

Au lendemain de la décision de la commission ministérielle qui 
condamnait le projet du commandant Roudaire, notre vaillant collègue 
nous écrivait qu'il était loin de désespérer. Sa conviction était d'ailleurs 
partagée par un homme qui n'abandonne jamais une idée qu'il croit juste 
et bonne/qui poursuit jusqu'au succès un projet qu'il croit utile à la civi- 
lisation et surtout à la France : j'ai nommé notre illustre collègue M. Fer- 
dinand de Lesseps. 

soc. NORM. DE GÉOGR. — JANVIER-FLVRIER V — 4 
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Sous sa puissante impulsion, l'initiative privée a repris le projet aban-. 
donné par le gouvernement. Aujourd'hui, le x:apital est formé; les études 
qui recommencent sous. la direction du coitimandant Roudaire convain- 
cront les plus incrédules. . . 

Combien ces travaux, utiles à Thumanité, l'emportent sur ceux du 
Prophète Soudanien dont nous vous entretenions .dans lé Mouvement 
géographique de novembre. 

. D'après des lettres de Khartoum publiées dans le Bulletin delà Société 
italienne de Géographie, son étoile serait à son déclin. 11 aurait subi de 
nombreuses défaites dans le Dar Nuba et le Darfour; en deux jours il 
aurait perdu, devant El Obeid, 112,000 hommes; la désertion se serait 
mise de la partie, parce qu^il ne faisait pas de miracles, et il n'aurait plus 
autour de lui que 25 à 3o,ooo hommes; les troupes victorieuses occupent 
Khartoum, le Darfour, le Da^ Nuba et l'acculent au Bahr-el-Abiad. 

En attendant, ce vaincu occupe le Khordofan et coupe la rdute d'El 
Obeid, et ces troupes qui lui ont tué 112,000 hommes en deux jours 
attendent, pour l'attaquer, un renfort de 12,000 hommes qui leur doit être 
envoyé du Caire et qui ne viendra pas. 

Ce qui est vrai, c'est que le Prophète gagne du terrain, c'est que le 
fanatisme triomphe encore. • * 

II 

Le.fanatisme a été, est et sera le plus grand ennemi de la civilisation. 
Partout on le trouve et toujours le même. Un peuple sage et intelligent 
entre tous, le peuple chinois, en est pénétré jusqu'à là moelle. Savez-vous 
pourquoi il ne veut pas de chemins de fer et pourquoi il a détruit celui de 
Wousang à Changaï? parce que les génies malfaisants, qui viennent du 
Nord, Suivent toujours la ligne droite et trouveraient danç les chemins de 
fer de larges voies quk livreraient à leurs caprices les malheureux Chinois. 

.C'est pour des raisons de même force, sans aucun doute, que le taotai 
de Changaï a interdit l'usage de la lumière électrique. 

Pourquoi le même magistrat chinois a-t-il demandé aux consuls d'Ant 
gleterre et des Etats-Unis la fermeture de deux filatures installées à l'euro- 
péenne? Les mandarins craignent-ils que le peupfe soit trop heureux? 

Nous quitterons l'Asie sur une mauvaise noi^velle. 

La Galette de Bombay noui apprend que dans certaines contrées le 
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• caféier est envahi par un petit champignon* qui le tue. Cette épidémie est 
signalée à Ceylan, à Java et aux îles Fidji. 

Après la maladie de la pomme de terre, celle de la vigne» après la 
maladie de la vigne, celle du café. De quelle plante utile est-ce maintenant 
le tour? 

m 

La petite île Zamba, située dans la mer des -Caraïbes, par ïo<> 48' de 
latitude nord et ']'j^ 40' de longitude ouest, a disparu, probablement à la 
suite du tremblement de terre de Panama. On signale des récifs à son 
emplacement et le Nautical Maga!{ine recommande aux navires de ne pas 
s'approcher trop près de Point-Galaria,dont le fort courant porte dans cette 
direction. Deux vapeurs et un brick ont échoué sur ces nouveaux récifs. 

Je ne quitterai pas T Amérique sans vous dire, sur M. Charles Wiener, 
un mot qui peut intéresser le commerce rouennais.. 

M. Guillot, Secrétaire général de la Société de Géographie de Lille, 
lious écrit que le 28 janvier M. Wiener a fait^ à cette Société, une confé- 
rence sur son exploration de TAmazone, et a indiqué les débouchés nou- 
veaux que notre commerce pfeut trouverdans cette partie de' TAmérique. 

Après la séance, les grands industriels et les grands commerçants du 
Nord se sont réunis chez M. Paul Crépy et ont exprimé le vœu /jue des 
comptoirs soient établis sur l'Amazone pour faire aux Anglais une concur- 
rence sérieuse. 

Ils ne s'en tiendront pas à des vœux, et grâce aux patriotiques efforts de 
M. Wiener, de nouveaux pays seront ouvens à notre commerce, à notre 
industrie, à notre activité. 

J'aurais encore bien des choses à vous dire, mais j'ai promis d'être bref 
. et je m'arrête. 

Gabriel Gravier. . 
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Lettre de M. Paul Soleillet à M. Gabriel Gravier^ Président honoraire 
de la Société Normande de Géographie. 

Ankober, le lo novembre 1882. 
Mon cher, ami. 

Je vous ai envoyé d'Aureillo, où je suis allé assister aux fêtes du 
mariage de la fille du roi avec le fils de Tempereur Jean, une longue lettre 
que vous avez dû recevoir par la voie d'Assab (1). Aujourd'hui je profite 
du départ de M. Léon Ghefneux, notre agent ici, qui va à Aden, pour 
échanger un courrier avec la France. 

Vous trouverez ci-joint pour votre Bulletin les notes de voyage de 
Zeïlah à Ankober, que M. Léon Ghefneux avait rédigées pour moi. 

M. Ghefneux a pris les angles de la route comme je le fais. Son chiffre 
est suivi de O. Les autres cotes sont barométriques et thermométriques. 
Faites un croquis de la route; celui publié par les Italiens, dans le Bulletin 
de la Société de Géographie ^e Rome^ est inexact. 

Je vous envoie de mes notes de voyage ce que j'ai eu le temps d'en 
recopier, car je suis toujours ici par monts et par vaux. Pour le Ghoa, ce 
n'est point une métaphore, et si Ton n'avait tes mulets, je ne sais ce que 
Ton deviendrait. Pour beaucoup de nous, et pour moi tout le premier, il 
serait impossible de faire à pied les grimpages funambulesques qu'exé- 
cutent ces bonnes bêtes. Heureusement, j'en ai trois et des meilleurs. 

Figaro, mulet isabelle, que m'a donné le sultan de Reïta ; Rosine, 
belle mule noire, fine comme un pur sang anglais, que M. Léon Ghefneux 
a eu la gracieuseté de m'envoyer à Obokh ; César, mulet noir, exception- 
nellement grand, beau, fort et rapide, marchant l'amble comme pas un. 
G'est le roi Ménélik qui me l'a donné, et comme il y a joint une selle de 

(i) Cette lettre ne nous est pas parvenue. — G. G. 
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dedjas match (qui se tient à la gauche du roi), grade équivalent à celui de 
général de brigade, et comme en, ce pays moyen-âge tout est hiérarchisé, 
je suis dedjas match au Choa chaque fois que je monte mon mulet revêtu 
de la selle officielle ; alors on me salue en baisant la terre, etc., etc. 

n^un étranger, c'^est^ la selle qu'on salue, 

A Aureillo, j'ai fait autre chose que d'assister aux fêtes, qui, du reste, 
ont été fort belles (je vous enverrai plus tard le récit de tout cela); j'ai 
obtenu du roi, avec qui je suis fort bien, trois importantes concessions : 

i« Un très grand territoire au Choa ; 

2<> La moitié de la récolte, pendant 25 ans, des oliviers sauvages que 
je pourrai greffer, et il y a d'immenses forêis d'oliviers sauvages susceptibles 
de produits non inférieurs à ceux de la Kabylie ; 

3® La concession d*un cheniin de fer à voie étroite d'Obokh au Choa, 
et celle des lignes à établir dans le Choa. 

Comme voyageur, je suis très satisfait : C'est quelque chose d'avoir 
ouvert la route d'Obokh au Choa (ce qui n'avait pas encore été fait). J'ai 
cependant en espérance beaucoup mieux que cela. 

Dernièrement, je suis allé voir à Gimbici, entre Debrab-Berhan et 
Àntoto, le ras Goubana, ce qui m'a permis d'apercevoir les ruines portu- 
gaises d'Angolala, que je visiterai au premier jour. 

Ras (mot arabe et abyssin, qui signifie tête) est le titre qui vient immé- 
diatement après celui de negus, roi. ' . 

Le ras Goubana est ce que Ton appelait autrefois en France un soldat 
de fortune. Simple guerrier galla, îl s'est élevé par son courage à la dignité 
de ras. Il est le, plus important des feudataires du roi. Son armée parti- 
culière se compose de 3o,ooo cavaliers. Il est assez riche pouii avoir pu 
offrir en cadeau au roi Menelik II, à l'occasion du mariage de sa fille, 
i,Soo chevaux, dont 5oo harnachés. Trois cents des harnais étaient en 
argent.* Outre les chevaux, ce présent comprenait des mules, de l'ivoire, du 
caféy etc., etc. J'ai vu tout cela à Aureillo. • 

Goubana a soumis au roi Ménélik tous les pays gallas, jusqu'à 
KafiFa. Le roi de Kaffa lui-même, grâce à Goubana, est tributaire de 
Ménélik, et l'empereur Jean reconnaît Ménélik comme roi de KafiFa. 

Le royaume de KafiFa est l'un des plus anciens et des plus célèbres de 
l'empire des Askiés (empereurs d'Abyssinie). Les nçgus y résidèrent à 
plusieurs reprises. Il est fermé aux Européens depuis longtemps. Il n'a 
été visité, je crois, que par M. "Arnaud d'Abbadie. Les Italiens ont échoué 
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dernièrement dans cette entreprise. Kaffa est encore le but du voyage du 
docteur Steker. Soit dit entre parenthèses, j?ai rencontré ce voyageur en 
très bonne santé, le mercredi i«' novembre, à 9 heures 20' du matin, dans 
le pays de Jiguem. 

Nous avons déjeûné devant lui. Comme les Abyssins, il jeûne le 
mercredi et le vendredi. Il porte au col, d^une façon très apparente, une 
croix en or, pendue à un cordon de soie bleu, le cordon chrétien. Il se fait 
tout à tous. Je ne puis que l'approuver, puisgue, moi-même, je pone le 
cordon bleu. Il nous a dit qu'il se rendait à Borou-Meida, auprès de l'em- 
pereur Jean, et qu'il se rendrait ensuite dans le Kaffa. 

Ledocteur voyage avec une«uite très nombreuse et une quarantaine de 
mulets de charge^ dont plusieurs portent des animaux vivants dans des 
cages, et d'autres collections. 

Le ras Goubana m'a très bien reçu. Comme tous les auromous 
(gallasj, il aime beaucoup les Français. Nous sommes ^ disent-ils, les 
Français d'ici, et ils ont raison. Les voyageurs leur ont reconnu la plupart 
de nos brillantes qualités'. Ils sont braves et impétueux à la guerre, francs et 
loyaux, volages, sans souci, joints (dans le sens de Montaigne), voltai- 
riens en diable, mais aussi superstitieux et un peu trop passionnés pour 
l'hydromel. 

Le ras Goubana est très bien avec tous les Français qui sont venus au 
Choa. Nous avons trouvé en villégiature, chez lui, M. Eloi Pineaud, 
capitaine au long cours, envoyé ici par la maison Tramier, Lafage et 0«, 
de Marseille. M. Léon Chefneux est aussi en excellents termes avec 
le ras. Quand M. Chefneux l'a informé de son départ pour Aden, il 
lui a donné xSn cheval pour lui et un pour le consul de France ;. il m'en a 
donné un aussi^ et ces trois chevaux sont harnaches d argent. 

. J'ai dit au ras que pendant l'absence de M. Chefneux^ qui doit durer 
deux mois, jç désirais voyager en pays galla. Il m'a répondu : Va partout 
où je commande. Après Kaffa^ le pays ne m'appartient pas. Partout -tu 
seras le bien venu. Aussi, lundi prochain, i3 courant (i3 novembre der- 
nier) je pars pour Kaffa. J'en suis bien heureux, vous le comprenez, mon 
,cher ami. Je pars dans les meilleures conditions possibles : seul d'Euro- 
péen, peu de domestiqués, sans bagages. 

Gourmand comme vous l'êtes, vous savez certainement que le café 
est originaire de Kaffa, dont il tire son nom. Le climat sec de l'Arabie 
ne convient nullement à cette plante, qui veut de la chaleur, il est vrai, 
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mais aussi de Tabri et de rhumidité. Les Arabes de Mokka, qui, de tout 
temps, ont eu des relations avec l'Ethiopie, ont importé à Mokka du café 
de Kaffa ; on Tachetait à Mokka, et Texcellent café de KàfTa a fait la répu- 
tation du mokka. 

Plus tard, lors de l'invasion de l'Ethiopie méridionale, par le conqué- 
rant musulman Gragné, les relations entre Mokka et KafTa devinrent très 
difficiles. L'usage du café se répandant en Europe, les Arabes plantèrent 
des caféiers dans les vallées chaudes, humides et abritées de TYémen. Mais 
le vrai mokka, le meilleur des cafés, est toujours celui de Kaffa. Vous en 
jugerez, je l'espère, ainsi que nos amis de Rouen, à qui j'envoie mes meil- 
leurs compliments. 

De cœur à vous, 

Paul SOLEILLBT. 



A M, Bayeux, membre de la Société normande de Géographie. 



Saigon, le 8 décembre 1882. 



Mon cher Bayeux, • 

• 
J'ai eu avant-hier un entretien avec le docteur Neis. Cet explorateur 
quitte Saigon aujourd'hui même, à bord de VÉclair. Cette canonnière, 
nouveau modèle, destinée spécfalement à naviguer sur les fleuves* et les 
arroyos de Tlndo-Chine, a un fond plat, et marche au moyen d'une roue 
située à l'arrière. Ce bateau transportera le docteur et son matériel jusqu'aux 
rapides de Somboc, et continuera à remonter le Mé-kong aussi loin que 
possible. A Somboc, M. Neis se procurera des jonques pour aller à Bassac. 
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Il croit les jonques préférables aux éléphants, à cause de la quantité de 
bagages qu'il doit emporter, environ i,5oo kilog. 

Il passera la saison des pluies à Bassac, dont il fera une base d'opé- 
rations. Les pluies finies, il ira à Luang-Prabang, oti il séjournera quelque 
temps; ensuite,' suivant les circonstances, il se dirigera sur le Tong-king, 
ou bien il reviendra, par la vallée du Mei-nam, à Bang-kok. 

La situation actuelle du Tong-king, oti la mauvaise fqi de Tu-Duc, trop 
longtemps supportée, nous cause des embarras, empêchera probablement la 
réalisation du premier projet, et l'influence de' notre consul à Bang-kok, le- 
docteur Harmand, faciliterait de beaucoup l'exécution du second. Dans les 
deux cas, on peut espérer de beaux résultats. 

Le docteur emmène avec lui un élève de Técole de Cho-lon, comme 
interprète annamite, un élève du collège Chasseloup-Laubat, comme inter- 
prète siamois et laotien, et deux miliciens. Il compte être absent pendant 
dix-huit mois. 

Voici quelques autres nouvelles locales : 

Naguère un prince siamois est venu à Saigon; il* a choisi comme 
consul d'e^Siam à Saigon un honorable négociant français de notre ville, 
M. Denis. 

Une ligne télégraphique reliant le royaume de Siam à la Cochinchine 
est en voie de construction. 

Les travaux de la voie ferrée entre Mytho et Saïgon, sont poussés avec 
vigueur et" seront terminés dans un an, dit-on. 

La colonie a envoyé à l'exposition d'Amsterdam un choix important 
de bronzes et d'incrustations. 

Enfin on a ouvert une souscription pour l'érection, à Saïgon, d'un 
monument à Francis Garnier. Les français de TExtrême-Orient, qui ne 
désirent* rien tant que l'agrandissement de nos possessions indo-chinoises 
par l'annexion du Tongrking, voient avec plaisir cette manifestation en 
faveur de ce français trop longtemps oublié. 

Je vous serre les deux mains. 

FOLLIOT. 
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CHAMBRE DE COMMERCE DE SAIGON 



TABLEAU COMPARATIF 

Des Exportations du port de Saïgon pendant les Années 1879 -1880 et 1881 



PRINCIPAUX ARTICLES PAR ORDRE D'IMPORTANCE EN 188 1 



Valeur en piastres mexicaines : i piastre = 4 francs 68 



Poissons secs et salés 

Cotonnades (réexportation) 

Soie grège : .•. . . 

Peaux d'animaut 

Marchandises diverses 

Graisse de porc .* 

Êois de construction^ d'ébénisterie et de teinture , 

Brisures de riz 

Légumes secs , , 

Sucre brut 1 , 

Médecines chinoises , 

Farines de riz . . 
Colle de poisson 

Cardamomes 

Poivre , 

Marchandises diverses (réexportation) 

Marchandises diverses (asiatiques) réexportation , 

Cornes d'animaux 

Coton non égrené , 

Sel ; 



•V 



Chinoiseries et incrustations. 

Déchets de soie 

Sacs et nattes en paille 

Gomme gutte 



1879 



Les autres articles : coton égrené, coquillages, 
ivoire, gomme laque, graines, huiles, porcs vivants,^ 
canards, poulets et cheveux viennent ensuite. Cet 
dernier article s'élève pour 1881 à 65o piastres.] 

C'est pour chaque année un total de 

Environ 16,000,000 de h, pour l'année 1881. 



600.359 

» 

92.990 

98.778 

138.345 

63.5IO 

» 
III. 352 

5.0I3 

8.640 
23.483 
65.114 

7.222 

200 

33.169 

48.470 

11.968 

4.660 
47.i5i 

5.200 

6.o3o 
» 
i,33o 



.522.276 



1880 



584.625 

» 

155.675' 

178.361 

152.890 

65.710 

» 

7^938 

24.076 

4.040 

64.524 

40.791 

23.190 

37.815 

35.o5o 

108.198 

102.864 

21.355 

i6.i85 

30.485 

» 
i8.35o 
» 

19.378 



55.000 



1.825. 179 



1881 



1.602. 419 

264.857 

2o5.5o9 

189.440 

146.203 

134.345 

145.000 

84.753 

76.915 

65.990 

6 I .040 

• 59.366 

56.770 

45.095 

37.819 

36.425 

36.076 

35.3i3 

. 35.i3o 

15.490 

11.735 

15.533 

10.633 

10.440 



40.000 

environ. 



3.426.145 
piastres. 



Digitized by 



Google 



Nécrologie 

M. H. COURCELLE 

Le 3i octobre dernier nous avons perdu M. H. Courcelle. 

"M. Courcelle a été successivement agréé, maire des Damps et président 
de la Société centrale d'Horticulture de la Seine-Inférieure. 

Comme agréé, il a laissé les meilleurs souvenirs. Comme maire, il a 
rendu aux Damps d'excellents services et a doté c^tte commune d'une école. 
Sous sa direttion, non moins active qu'intelligente, la Société centrale 
d'Horticulture, qu'il considérait comme une seconde famille, a vu s'étendre 
son cercle d'action et s'accentuer ses progrès. 

,M. Courcelle n'était pas seulement un homme d'une intelligence 
remarquable : il avait la parole abondante et facile, il attirait par ses dehors 
aimables, sim]}les, affables ; il retenait par la solidité de son jugement, il 
retenait surtout parce qu'il était homme de cœur, toujours prêt à rendre 
service. 

Il est allé semant le bien, et ton souvenir reste cher à ceux qui Pont 
connu. 

La Société de Géographie, au moment de sa fondation, a trouvé en lui 
un auxiliaire puissant et dévoué. Il a' manifesté ses empathies d'une 
manière active en ouvrant à la future Société les portes de la Société d'Hor- 
ticulture, en se faisant inscrire comme membre fondateur, en provoquant 
autour de lui des adhésions. Cela était dans la nature de cet esprit ouvert 
à tous les progrès et paVticulièrement porté vers tout ce qui peut contribuer 
à la grandeur et à la prospérité *de sa chère Normandie. 

Nous garderons le souvenir de M. Courcelle comme étant celui d'un 
homme de bien dont le passage sur terre a été utile à son pays et particu- 
lièrement à notre Société. 

Le Secrétaire général, 

Gabriel Gravier. 
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Actes de la Société 



ProcèS'Verbal de la séance du i3 décembre 1882 

Présidence de M. Lefort, Président. • 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Lecture du Mouvement géographique de novembre par I^. G. Gravier. 
M. le Président proclame l'admission comme Membres des personnes 
présentées à la dernière séance et soumet à TÀssemblée de nouvelles propo- 
sitions. 

M. G. Baudu, Instituteur de la nfanufacture A. Badin, à Barentin, 
présente une carte en relief de la Seine-Inférieure au —^ 

' I2$,000 

Cette carte, d'une exécution très soignée, donne très exactement 
la configuration du département et convient parfaitement aux établisse- 
ments primaires. 

L'auteur a relevé, sur la carte du service vicinal et sur celle de PÉtàt- 
major, près de 4,5oo cotes et les a marquées par des épingles ou" des pointes 
donnant les altitudes au i/io.ooo<^. Le cadre, ensuite garni d'argile, a donné 
un moule et ce moule a donné Tépreuve définitive en plâtre. 

Après l'avoir encollée, M . Baudu a indiqué par des teintes la mer, les 
cours d'eau, les divisions administratives, les chemins de fer, les routes 
nationales et départementales et les chemins de grande communication. 

M. Baudu a réservé de petits espaces pour une noticç succincte sur la 
géographie physique et historique, sur l'agriculture, le commerce et l'indus- 
trie du département. 

La communication de M. Baudu est accueillie par de vifs applaudisse- 
nients. 

M. Cusson, membre du comité de direction, observe que Fœuvre de 
M. Baudu représente une somme de travail considérable; que l'exécution 
en çst tr^ remarquable; qu'elle est appelée à rendre de grands services à 
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60 ACTES DE LA SOCIÉTÉ 

rinstructîon primaire et à la dififusion des connaissances géographiques : 
l'honorable membre propose en conséquence de décerner à M. Baudu une 
médaille d'honneur. 

M. le Président répond qu^il partage l'opinion et Tavis de M. Cusson 
et qu'une proposition sera soumise au* Comité de direction. Cet avis est 
souligné par les applaudissements dé l'Assemblée. 

M. Ch. Lamette rend compte du voyage entrepris, en 1880, par 
M. Aimé Olivier, vicomte de Sanderval, à travers le Foutah-Djallon, dans 
le but d'étudier l'établissement d'un chemin de fer entre la côte et le Niger. 

M. Olivier a fait ce voyage, d'une durée d'environ dix mois, entière- 
ment à ses frais. Complètement libre de ses mouvements, il a pu visiter à 
son gré les Bissagôs et la côte du Rio Nunez au Rio Grande. 

La méfiance du souverain du Foutah-Djallon, Saury, almamy de 
Timbo, qui était en guerre avec le roi de Labé, son vassal, empêchèrent ce 
potentat de donner à *M. Olivier l'autorisation de traverser le Labé et de 
terminer son voyage au Niger. 

Saury retint le voyageur auprès de lui pendant plus de deux mois. Il 
finit par reconnaître l'utilité du chemin de fer proposé et par accorder Tau- 
torisatiôn demandée. 

Cet acte, écrit en arabe, a été confirmé par le nouvel almamy, succes- 
seur de Saury, et accepté par le gouvernement français. 

La communication«de M. Ch. Lamette est accueillie par des applau- 
dissements. M. Maurice Lebon, qui a remplacé M. Lefort au fauteuil, 
adresse à M. Lamette ses remercîments et ceux de la Société. 

La séance est levée à dix heures. 



Séance du ïo janvier 18 83, 
Présidence de M. Bernardini, vice-président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Lettre de M. Fessard, receveur de l'enregistrement, remerciant de son 
admission comme membre de la Société. 

Lettre de M. Desdevizes du Désertqui promet, pour la séance de février, 
une conférence sur l'Angleterre et son régime colonial. 
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ACTES DE> LA SOCIÉTÉ 6 F 

M. le Président annonce que le Comité de direction, dans sa séance du 
8 janvier, a décerné à M. Georges Baudu une médaille d'honneur pour sa 
carte en relief du dépanement de la Seine-Inférieure. 

Lecture du mouvement géographique de décembre, par M. Gravier. 

M. le Président prononce l'admission de trois membres et présente 
deux nouveaux candidats. 

La parole est à M. Eugène Coulon pour lecture de son étude sur la 
baie de Seine. 

M. Coulon fait remarquer que deux faits importants viennent de 
s'accomplir dans Tétude des projets pour l'amélioration de la baie* de 
Seine : i«> la décision, de la Commission d'enquête nautique relative- 
ment à Tendiguement de la petite rade ; 2° lé rejef du projet des Ponts et 
Chaussées pour la création d'une nouvelle entrée dans le Havre. 

M. Coulon expose les avantages que présenterait pour le Havre la 
crçation d'une entrée dans la plaine de TEure, à la condition de protéger 
cette entrée par un ensemble de digues qui transformeraient la baie actuelle 
en rade fermée. Il examine la composition et la fonction d'une Commission 
d'enquête nautique et d'une Commission spéciale chargée de coordonner et 
d'étudier les travaux à exécuter en Seine entre le Havre et Paris. 

En comparant les côtes anglaises de la Manche aux côtes françaises, 
M. Coulon montre que nos intérêts commerciaux et militaires exigent qu'à 
ces deux points de vue, et par des travaux sagement combinés, la rivière de 
Seine soit utilisée aussi complètement que possible. 

M. le Président remercie M. Coulon de son intéressante communica- 
tion et en prononce le renvoi au Bulletin. 

La séance est levée à neuf heures trois quarts. 

. Séance. du lo Février i883 

Membres admis conforio^ment a l'article i6 du kèoLEMENT 

M. Louis Deschamps, M"^ Lacroix-Dubust, M^e veuve Ayguste 
Dumesnil. 

Membres présentés conformément a l'article i6 du règlement 

M. le docteur Laurent, présenté par MM. Lefort et Gravier. 
M"e Louise Queudray, propriétaire à la Neuville-Champ-d'Oisel, par 
Boos (Seine-Inférieure), présentée par MM. Leclerc et Gravier. 
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62 ACTES DE LA SOClér^ 

Séance du 14 février iSSS. 

Membres admis conformément a l'article 16 nu rIgli^ent. 
M. le docteur Laurent. 
M"e Louise Q.ueudray. 

Membres présentas conformément l'article 16 du règlement. 

M. Léon Legrand, chef de section aux Chemins de fer de TOuest, au 
Havre, présenté par. MM. Gravier et Jarry. 

M. Infray, pharmacien à Rouen, place Cauchoise» présemé par 
MM. Guillotte et Delamare. 



RAPPORT 

présenté par m. buisson sur la. srruATiON financière de l\ soaÉTÉ. 



Mesdames, Messieurs, . 

Pour la quatrième fois depuis la fondation de la Société, j'ai l'honneur 
de soumettre à votre approbation l'exposé de notre situation financière. 

Actif. ^ 

Balance en caisse au 3 1 décembre 1 88 1 i , 1 3 1 40 

A recouvrer : 6 cotisations de 188 1 .* 60 » 

• 538 a de 1.882 / 5,38o » 

Vente de bulletins 20 » 

Rente 3 0/0 23 » 

Subvention du département 3oo » 

tt de la»ville de Rouen 400 » 

7,3 14 40 

Il reste à recouvrer 4 cotisations, et les recettes sont en réalité de 
fr. J7,274 40. 
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ACTES DE LA SOCléxÉ 63 



Passif. 



Les dépenses sMlèvent à la somme de fr. 5,664 20, dont détail .: 

Frais d'impression, solde 1 88 1 SgS » 

Exercice 1882 .• 3,i53 5o 

Médailles et prix, 376 45 

Frais de bureau 1,02b 20 

Frais d'organisation des séances et confé- 
rences 22S 35 

Abonnements 79 25 * 

Achat de 3 0/0 " - 109 40 

Souscription au monument élevé à la 

mémoire du docteur Crevaux 1*00 » 5,664 ^o 

Il reste en caisse \ 1,610 20 



Total égal aux recettes 7»274 40 

A recouvrer quatre cotisations. 40 



» 



Total général égal , 7>3 14 40 

Le résultat que Je viens d'avoir Tbonneur de vous signaler est conforme 
aux prévisions que j'avais formulées devant vous Tannée dernière à pareille 
époque, et nous aurions été bien frè^ de' six cents membres, par suite des 
adhésions nouvelles reçues, si' nous n'avions pas eu le malheur d'être parti- 
culèrement éprouvés dans le i:ourant de Tannée 1882, par la perte, d'un 
certain nombre de sociétai/es. 

Malgré cela, notre situation est satisfaisante, et l'exercice i883 se pré- 
sente dans les meilleures conditions. 

Le Conseil général et le Conseil municipal ont bien voulu porter, cha- 
cun à 600 francs, le chiffre de la subvention qu'ils nous accordqpt, et cette 
mesure bienveillante nous assure un supplément de recettes de 5oo francs ; 
je serai votre interprète en priant les membres de .ces deux assemblées 
d'agréer le témoignage public de*nos sentiments de vive reconnaissance. 

Leur générosité nous permettra de continuer largement la distribution 
de prix et médailles offerts au nom de la Société. Elle nous donnera aussi 
la possibilité de doter plus largement chacun de nos services. 
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Je répéterai donc pour terminer cet exposé, mes paroles d^il y a un an : 
A l'œuvre et unissons tous nos efforts 'pour maintenir notre jeune Société 
dans la voie de prospérité où elle est entrée, afin de lui assurer pour Pave- 
nir les féconds résultats qu^elle ne peut manquer de donner. 

Le Trésorier, 
Emile Buisson. 



Vu et approuvé par les membres de la section 
de comptabilité dans la séance du 10 février. 

Leeort, Edmond Daliphard, 
Gabriel Gravier. 



Le Secrétaire Général, 

Présidtat honoraire, 

Gabriel Gravier. 
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OUVRAGES REÇUS PAR LA SOCIÉTÉ 



Livres f Brochures et Bulletins ♦ 

« 
Afrique (L*) explorée et civilisée, 4e année, no i, janvier i883. 

L'œuvre de Stanley au Congo et l'association internationale africaine, 
BoLBTiic da Sociedade de Geographia de Lisboa, 3e série, n" 5. 

L'Afrique orientale portugaise : Intérieur de la province de Mozambique, par 
H. O'Neil (fin). — Le dieu Endovelico des Celtes Csicj de l'Alemtejo, mémoire 
historique par le père Joaquin José da Rbcha Espanea (fin). — Observatoire 
météorologique de Loanda (Observations de 1 879-1 881), par Guilherme Gomes 
Coelho. — L'île de Saint-Nicolas, par Joaquin da Silva Caetano. — Colonies por- 
tugaises dans les pays étrangers : XX. En Belgique, par le consul général, baron 
de Ferwangne. 
BoLBTiN del Instituto geografico argentino, t. III. 

Fasc. XVIII : Calcul de la population de la République argentine, par Francisco 
Latzina. — Notes historiques sur la Patagonre et la Terre de Feu, par Arthur 
Seelstrang. (V. suite fasc. XIX et* XX.) 

Fasc. XIX : Instructions pour les observations météorologiques, par Francisco 
Latzina. 

Fasc. XX : Discours du dr D. Luis Brackebusch dans la première assemblée de la 
section de l'Institut à Cordoba. — Congrès international de Rome pour l'adoption 
d'un méridien universel. 
BoLETiN de la Sociedad geografica de Madrid, t. XIII. 

No 5, novembre 1882 : Mémoire sur le progrès des travaux géographiques, par 
Don Martin Ferreiro. — Reconnaissance de Puerto Cansado, par Don Cesareo 
Fernandez Duro. — Conférence sur «les voyages scolaires, par D. Rafuel Torres 
Campos (fin). — Les îles Tahiti, par D. Ricardo Beltran y Rozpide (suite). 

No 6, décembre : Conférences Sur les*Congrès scientifiques en général et sur le 
Congrès géographique de Venise et le Congrès géologique de Bologne en particulier, 
faite par D. Juan Vilanova y Fiera. — Manille et les Philippines. ^- Voyage du 
capitaine Pedro Texeira en remontant l'Amazone. 
BoLLETTiNo delU Società africana d'Italia, ire année^ 1882. 

Fasc. V, novembre : Orazio Antinori, par G.-B. Licata. ^ La religion des 
Uaganda, par Wilson'et Folkin. — Notes ethnographiques. — Nouvelles expéditions 
afiricaines. — Revue africaine. 

Fasc. VI, décembre : Aux adversaires d'Assab, par G.-B. Licata. ^ Les Italiens 
en Afrique. — Les Français, les Anglais et le Comité international sur le Congo. 
BoLLETTiNo délia Società geografica italiana, 1 6e année, t. VII. 

Fasc. XI, novembre 1882. Discours prononcés dans la séance du 12 novemb. 1882 : 
Discours du président prince de Teano ; discours du professeur G. Uzielli sur les 
eaux et sur leur action dans la vallée du Pô (avec carte). — Le marquis Orazio 

soc. NORM. DE G^OGR. — JANVIER-FÉVRIER l883. V — 5 
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Antinori. — L'expédition de la Dijmphna, note et lettre de A. Hovgaard. — L'œuvre 
du baron F. de Richthofen sur la Chine, rapport du professeur F. Porena (v. suite, 
no 12). 

Fasc. XII, décembre : Les voyages à la recherche de Franklin et le document 
du Fox, par A. de Rensis. — La nouvelle cité de la République argentine, lettre de 
A. Oneto. — Sur File des États et sa découverte, par P. de Gerardis. — Le livre de 
Marco-Polo, fac-similé d'un manuscrit du xive siècle, note du professeur G. Pennesi. 

— La Géographie botanique du Contejean, note bibliographique de F. Cardon. 
Bulletin de la Société libre d'Emulation du Commerce et de l'Industrie de la Seine- 
Inférieure, 1881-1882. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Ain, n? 6, novembre-décembre 1882. 

Géographie de l'Ain : Hydrographie, la Saône, les Étangs, par M. Jarrin. — 

Madagascar (suite), par M. P. Loiseau. 

Bulletin de la Société royale de Géographie d'Anvers, 6* année, t. VII, fasc. V, 

1882-1883. 

Séance générale du ler décembre 1882. Réception du voyageur Gerhard Rohlfs. 

Bulletin de la Société royale belge de Géographie, 6e année, n*» 5, septembre-octobre 1882. 

La quatrième session du Congrès international des américanistes, par M. A. Bamps. 

— Fréquence et route moyentie des minima barométriques, par M. W. Kôppen. — 
Notes et considérations sur l'Egypte, par le major Hennequin. — Macao, par 
M. J. Peltzer. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, ge année, 1882. 

N» 17, 6 novembre : Le Congrès national de Géographie. — Exploration du cours 
du Bakhoy, par M. le capitaine Delanneau. — Le percement de l'isthme de Corinthe, 
par M. B. Girard. 

N^ 18, 20 novembre : Quelques mots sur la Martinique, par M. Mercier. — La 
tempête du 27 octobre 1882 et les côtes du Sud-Ouest. ^- Les vœux du Congrès 
de Géographie. — Conférence sur l'Algérie. 

No 19, 4 décembre : De la colonisation en Algérie, par M. E. Marc. — Explo- 
ration dans l'Amérique équatoriale; conférence faite par M. Wiener. 

N° 20, 18 décembre : Les colonies. Note adressée à M. Duclerc, président du 
Conseil des ministres, par un Sénégalois. — Notes sur divers produits, par 
M. Bernardin. 

N» I, ler janvier i883 : Les colonies. Note adressée à M. Duclerc, etc. 

N^ 2, 1 5 janvier : Le projet du canal maritime entre Liverpool et Manchester, 
par J. V. — Le Canal de l'Est, par G. Clavel. 

N» 3, 5 février ; Le Canal de l'Est (suite), par G. Clavel. 
Bulletin de la Société bretonne de Géographie, n» 3, octobre-novembre-décembre 1882. 

L'avenir colonial de la France (l'Afrique et le Tonquin). — Le Congrès géogra- 
phique international tenu à Paris en 187g et le Canal interocéanique. 
Bulletin de la Société khédivîale de Géographie, 2e série: 

N<» 2 : Sur la nécessité d'établir en Egypte des stations météorologiques, par 
Mahmoud Pacha El-Falaki. — Notes sur les nilomètres et sur le mesurage des 
affluents du Nil, notamment du Nil-Blanc, par Mason Bey. ~ S. E. E. S. Purdy 
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Pacha, notice nécrologique, par Stone Pacha. — Congrès et Exposition de Venise, 
concours de TÉgypte. L'Exposition internationale de Géographie, par M. F. Bonola. 

Bulletin delà Société de Géographie de Lyon, t. IV, n» 23, 1882. 

Esquisse géologique du bassin du Rhône (2e partie), par M. 'A. Faisan (cartes). 
Le Tour du monde en 240 jours, par M. E. Michel. — Le Congrès de Bordeaux, 
par M. le lieutenant-colonel Debize. — Conférences : Voyage en Californie, par 
M. A. Séguin. — L'île Bourbon et Madagascar, par M. Pélagaud. — Le chemin de 
fer du Lourenço-Marqùez, au Transvaal,'par M. Calmette-Terral. — Les migrations 
animales, par M. le dr Rochas. — Le transit international ( i re conférence;. — La 
Sibérie orientale et ses mines, par M. Martin. — Autrichiens et Slaves dans la pénin- 
sule des Balkans, par M. le lieutenant-colonel Debize. 

Bulletin (VIIU) der Ostschweizerischen Geographisch-commerciellen Gesellschaft in 
Saint-Gallen, i883. 
Le Gabon, par Fritz Robert. — Madagascar, par Fritz Robert. 

Bulletin de la Société de Géographie de Rochefbrt, 1882-1883, n<» 2, octobre-novembre- 
décembre. 

Campagne scientifique du Travailleur, par M. Parfait et M. Baril. — Le Sahara, 
par M. Largeau. — Voyage de M. Gauthier, par M. le dr Lecorre. — Notice sur 
l'Uruguay et la République argentine, par M. Trivier. — La colonie du Cap, d'après 
Thiriot, par M. Génin. — Aperçu sur l'histoire de la cartographie, d'après Daily, 
par M. Jardin. — Notice sur les Faroô, traduite par M. le dr Thèze. — Légende 
japonaise, traduite par M. le dr Ardouin. 

Bulletin des travaux de la Société industrielle d'Elbeuf, n« 2, 1882. 

Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, n^s 10, 11 et 12, octobre, novembre 
et décembre 1882. 

Histoire de la colonie française du Sénégal (suite), par M. Ernest Fallot. — La 
dépopulation dans le département des Basses-Alpes, par J. Mathieu. — La dépo- 
pulation dans le département de Vaucluse. 

Bulletin de la Société géographique (omane, 3e année, 1882. 

Bulletin de la Société de Topographie de France, 6e année, nos 10, 11, 12, octobre, 
novembre, décembre 1882. 

Séance générale annuelle, 2g octobre 1882. — Allocution de M. F. de Lesseps, 
président. — La Société de Topographie, le Congrès de Bordeaux et l'organisation 
des études géographiques en France, par M. L. Drapeyron. — Exposé des travaux 
de* MM. le colonel Perrier, de l'Institut, le commandant Roudaire, Savorgnan 
de Brazza et Wiener, par M. le capitaine Gaumet. — Les récents travaux de la 
Topographie française, par M. Ch. Maunoir. — Allocution de M. de Brazza.— Allo- 
cution de M. L. Drapeyron à l'ouverture du Congrès de Bordeaux. 

Bulletin du tunnel du Simplon. 

ire année, 1882, n» 12, décembre : La France, le Saint-Gothard fet le Simplon. 
— Conseil général de la Seine. Nouvelle délibération en faveur du percement du 
Simplon. — Société d'économie politique de Lyon. — Le Saint-Gothard et les tarifs. 
Recours adressé au Conseil fédéral suisse par la Compagnie Suisse-Occidentale- 
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Simplon. — Ligne de Paris à Milan, par le Simplon. Amélioration du pass.gc du 
Jura, 
ae année i883, n^ z, janvier : Conditions d'exécution du grand tunnel du Simplon. 

— Rapport présenté à la Chambre de commerce de Rouen et résolution en faveur 
du Simplon. 

Bulletin de l'Union géographique du nord de la France, 3e année, nos 23, a6, 27, 28, 
juillet, août, septembre, octobre 1882. 

L'industrie minière, par M. de Berny-Delmotte, membre de la Société de 
Géographie de Valenciennes. — De France en Inde (la marine française dans 
l'Atlantique et la mer des Indes, de 1781 à 1788), extrait du manuscrit Thiriot, 
par M. E. Génin.' — L'Afrique australe, par M. Guillot. — Conférences sur la Chine, 
par M. de Lauwereyns. — Le percement de l'isthme de Corinthe. 

CocHiNCHiNB française. — Excursions et reconnaissances, n<> 14. 

Les. aventures du japonais Yamada Nagamasa, d'après Saito Masakané, par 
A.-J.-C. Geerts, conseiller au ministère de l'intérieur, au Japon. — Voyage au pays 
des Moïs, par M. A. Gautier, lieutenant d'infanterie de marine. — Notes sur les 
mœurs et superstitions populaires des Annamites, ps^r M. Landes, maire de Cholon. 

— Du commerce et de l'agriculture chez les Moïs, par M. Pierre Carrau. — Excursion 
dans le Cambodge et le royaume de Siam, par M. A. Pavie (suite). — Noies pour 
servir à la recherche et au classement des monnaies et médailles de l'Annam et de 
la Cochinchine française, par M. J. Silvestre. — Relation de l'épidémie de choléra 
de 1882, par M. ledr Chastang, médecin en chef. 

Comptb-reUdu des séances de la Société de Géographie de Paris, no 20, icr décembre 1882 ; 
no 21, i5 décembre; no i, 5 janvier i883; no 2, 19 janvier. 

EspLORATORB (!'), organo officiale délia Società d'esplorazione commerciale in itfrica, 
7e année, i883. 

N<> I, janvier : Nouveaux marchés dans l'extrême Orient. — Revue de géographie 
commerciale du prof. A. Brunialti. — Le dr Junker et ses explorations. — Voyage 
, d'Emin-Bey à Test du Bahr-el-Gebel. — Voyage en Birmanie de M. Colquhoun. — 
Un voyage dans le pays du Nguru, par G.-T? Last. — Timbuctu et le dr Oscar 
Lenz. — Station de Derna (Cyrenaîque), rapport par P. Mamoli. — La question du 
Congo. — Expédition arctique danoise. — Les arbres du Gutta-Percha. — Obok 
et Tugiurra. — Notes sur l'usage du baromètre anéroïde pour la mesure des alti- 
tudes, par F. Giordano. 

EsPLORAZioNE (1'), rassegna quindicinale délie Conquiste geografiche e degl' intaressi ita- 
liani in tutti i punti del globo, ire année, t. L 
No I : La mission italienne en Abyssinie et dans le Goggiam, par G.-M. Licata. 

— Le rendement de l'insolateur Pifre à Assab, par G. Buonomo. — L'Abyssinie, 
par A. Raffray. — Tonquin et France. — Le voyage du lieutenant Wissmann à tra- 
vers l'Afrique intertropicale, par A. Mori. 

N» 2 : G. Brusewitz, par C. Negri. — Le méridien initial et l'heure universelle, 
par F. Bursari. — Les Italiens en Afrique. — Les explorations de Wiener dans 
l'Amérique équatoriale, par G. Rossi 
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Exploration (I*), revue des conquêtes de la civilisation sur tous les points du globe, 
t. XV, 7c année, iw semestre i883, n°s 3o8 à 3 16, 14 décembre 1882 à 
8 février i883. 

N® 3o8 : La Nouvelle-Guinée (suite), par M. J. Girard. — Le Congo. — Trois 
colonies pénales (suite), par M. Ch. Lemire. — Les pêcheries de TOrégon et du 
Washington-Territory. 

N» 309 ; La question du Congo. — L'exploration de M. Wiener au Rio-Napo. 
— Le climat de la Californie. — Le pays des Mille et une Nuits, par M. Dehys de 
Rivoire (voir suite nos 3 10, 3 11, 3 16). — Le Labrador. — Le Nil blanc et les 
Danka, par le missionnaire Beltramme (voir suite n<*s 3 10, 3 12). 

No 3 10 : La situation des établissements français et portugais du Congo au point 
de vue du droit international, par M. L. D — Une expédition française dans le 
Deccan au xviii^ siècle, par M. Castonnet-Desfossés (voir suite n°s 3 12, 3i3, 3 14, 
3 1 5). — Brazza et Stanley au Congo, par M. Emile de Laveleye. — Une nouvelle 
traversée de TAfrique, par M. Ch. G. — Les arbres à gutta-percha. 

N<> 3i 1 : De la colonisation du Sénégal, par M. le comte de B. — Expédition au 
Congo, Chambre des Députés, séance du 28 décembre 1882. 

No 3 1 2 : Le Congo et les droits du Portugal (voir suite no 3 1 3). 

No .3 1 3 : Le Nord-Ouest et la région des Laurentides. — Le Finmark. 

No*3x4 : Les colonies portugaises. 

N« 3i5 : Exploration industrielle et commerciale autour du globe : ch. I, les res- 
sources de la Grande-Bretagne, par M. A. Ganeval. — L'expédition Caquereau, par 
M. G. Pagaud. 
• N« 3 16 : Le canal des Deux-Mers. — Le port de Souakim, par M. Gustave Lom- 
bard. — Les Nouvelles-Hébrides. — Le bilan de Tannée géographique 1 882, par 
M. Alexis M. G. 
First ^nnual Report of the Bureau of Ethnology to the Secretary of the Smithsonian 

Institution, 1879-80, by J.-W, Powell, director, Washington, 1881. 
Geografisk Tidskrift udgivet af Bestyrelsen for det kongelige danske geografiske Selskab 

t. VI, fasc. IX-X, 1882. 
Globe (le), journal géographique, organe de la Société de Géographie de Genève, 
t. XXÏ, 4C série, t. I. — Bulletin no 4, novembre-décembre 1882.- 

Les pérégrinations de l'équipage de la Jeannette avant la perte du bâtiment, par 
M. F. de Morsier, etc. — Les groupements des colons ;françai8 aux Etats-Unis, 
d'après des documents officiels, par M. le dr Dufresne. 
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Amiens (Somme). 
292. Bataille, rue d'Harcourt, 2. 

548. Bayeux, professeur au Lycée Corneille, rue Bonnefoy, 6. 
157. Beaurain (Narcisse), bibliothécaire, Hôtel-de-Ville. 

47. Beaurepaire (Charles de), ^, correspondant de l'Institut, rue Chasselièvre, i. 
5i3. Beauvoir (l'abbé de), curé de Saint-Godard, rue de l'École, 43. 
1 65. Becaert, conseiller municipal, à Cailly (Seine-Inférieure). • 

i33. BÈKE (A.), artiste musicien, rue Beauvoisine, 159. 

24. Benner (Ch.), membre du* Conseil d'arrondissement, rue de Blainville, 5. 
532. Bérenger (De), contrôleur des finances, rue des Halles, 28. 
282. Bernard, manufacturier, rue d'Elbeuf, 68. 

97. Bernardin!, directeur de l'Ecole supérieure de commerce et d'industrie, rue 

Beffroi, 20. 
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289. Bertel (Henri), manufacturier, rue Chasse-Marée, 22. 

325. Berthelot, conseiller d'arrondissement, avenue du Mont-Riboudet, 7. 

127. Bidault (Edouard), rue Thouret, 19. 

335. Billard (Emile), courtier maritime, quai du Havre, 10. 

84. Blech (René), représentant à Rouen de la maison Mandrot et O* du Havre, rue 
Jeanne-d'Arc, 63. 
307. Bligny, conseiller à la cour d'appel, rue de Lecat, 36. 
368. Blin (Charles), rue de la Barrière, à Elbeuf-sur-Seine. 

583. Blin (Louis- Arthur), commis principal de direction des contributions indirectes, 
impasse de Flandre, 18, à Rouen. 
4. Blosseville (Ernest, inarquis de), ^, ancien député, rue Saint-Patrice, 36. 
353. BoiviN, greffier de justice de paix à Gaillon (Eure). 
591, BoNAY, conseiller municipal à Bonsecours. 
562. BoNDiN (Ernest), entrepreneur à Maîsons-Laffite. 
61 3. BoN-MiLUARD, manufacturier, à Darnétal. 
146. Bordeaux, rue Cauchoise, 47. 
196. Boudin, agent général de l'Union, rue de BufFon, 32. 

6. Bouis, rue delà Glacière, 5. 
237. Boulanger, juge de paix à Criquetot-l'Esneval. 
497. BouLAY (Emile), négociant, rue Saint-Éloi, 49, 
3oo. BouLEN (Paul), rue Saint-Georges, 3-5. 
408. Bourcy (T.), courtier de commerce, 170, rue des Charrettes. 

55. BouRDiN (Ernest), entrepreneur, route de Bonsecours, 16. 
266. Bourdon (Emile), négociant, rue d'Amboise, 22. 
100. BouRSY, rue du Champ-des-Oiseaux, 44 /er.* 
546. BRAQtTEHAis (A.-P.-A.), négociant, rue Jeuffiroy, 22.* 
254. Brayard, chef de division à la Préfecture, rampe Beauvoisine, 6 ter. 
586. Brasil (M"« Suzanne), rue de la Cage, 21. 
540. Brasil (Louis), rue de la Cage, 21 . 
481. Bréard, rue Saint-Lazare, 68, à Paris. 

160. Brianchon, à Gruchet-le-Valasse, par Bolbec (Seine-Infériei^e). 
45 1. Bridoux, maîtrt de pension, à Gaillefontaine. 
476. Bridoux (Georges), à Oéville-lès-Rouen . 

5o. Brière (Ernest-Albert), e)^, officier d'infanterie de marine, administrateur de indasse 
des affaires indigènes de Cochinchine, à Cholon (Cochinchine). 
33o. Brière (Léon), ^, directeur du Journal de Rouen, rue Jeanne-Darc, 5o. 
400. Brière, secrétaire adjoint de la commission parlementaire du chemin de fer, à Paris, 

rue Nollet, 24. 
636. Brigalant (G.), manufacturier, à Barentin. 
23o. Brigalant (Alfred), négociant, rue des Vergetiers, 12. 

3. Cagniard (Espérance), imprimeur, rue des Basnage, 5. 
2o3. Cagniard (Mme Espérance), rue des Basnage, 5. 
373. Cagnion (Edouard), rue du Vieux-Palais, 11. 
493. Caneaux, juge au Tribunal civil, rue de la Mare^Neuve, Yvetot. 
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525. Canzvbt (Mme), propriétaire, rue de Magenta, à Elbeuf. 
63. Canonville, professeur au lycée Corneille, rue de Crosne, 4. 
354. Capelle, conseiller d'arrondissement, conseiller municipal, rue de Lendtre, 22 
217. Capitaine père, négociant, quai de Paris, 10. 
123. Capitaine (Louis), négociant, quai de Paris, 10. 
. 342. Caron (Hippoljte), rue Préfontaine, 1 1 bis. 
442. Carré, notaire, rue Thiers, 8. * 

58o. Cartier (Ernest), négociant, rue Nationale, 39 ter, 

625. Cassé (Achille), propriétaire, à Thiberville (Eure). 
249. Caubert, ancien juge, rue de Grenelle, 9, Paris. 

358. Cauchois fils, à Sotteville-lès-Rouen, rue de la République, 346. 
147. CéciLLE, notaire, à Criquetot-rEsnevàl (Seine-Inférieure). 
471. Chancerel, rue de Lecat, 9. 

626. Charité (Léon), conseiller général, juge de paix du 2« canton, 18, rue Beffroi. 
i5i. Chatel (Victor), propriétaire, agronome et maire de Campandré-Valcongrain, à Val- 

congrain, par Aunay-sur-Odon (Calvados).. 
3 16. Chauvin (Anatole), rue Dulong, 6. 

627. Chauvin (M"*), maîtresse de pension, à Évreux (Eure). 

425. Chevalier (Evode), maire d*Anceàumeville, par Monville (Seine-Inférieure). 
504. Chevallier (Pierre-Emile), instituteur, à Neuville-lès- Dieppe. 
38. Chouillou (Edmond), membre du Conseil général, quai du Havre, i3 a. 

73. Chouillou (M«n« Edmond),' quai du Havre, i3 a. 

74. Chouillou (Albert), directeur d*usine, avenue du Mont-Riboudet, 69. 
246. Clamagbran, fondé de pouvoirs de M. Waddington, quai du Havre, 19. 
35o. Clôt (Alfred), rampe Bouvreuil, 86. 

379. Clôt (Louis), rentier, rampe Bouvreuil, 86. 

434. CocATRix, pharmacien, rue Beauvoisine, 193. 

483. CoENE (de), ingénieur, boulevard Jeanne-Darc, 21. 

258. CoiFFiER, professeur au lycée Corneille, rue Pitry, 10. 

175. CoMOifT (l'abbé Georges), curé de Yarengeville-sur-Mer, par OfFranville (Seme- 

Inférieure). 
496. CosNE, agréé, rue Jeanne-Darc, 40. 
333. CouLON (Eugène), quai du Havre, 9. 
340. CouLON (Henri), rue de la Vicomte, 1 5. 

35. CouRATiN (Constant), architecte, rue de la Vicomte, i3-i5. 
2o5. Courtier, secrétaire de l'Inspection académique, quai de Paris, 23. 

42. Cousin ARD (Henry), employé au chemin de fer de TQuest, rue Pierre-(}orneiUe, 

Sotteville. 
321. CouvET, ^y président de chambre à la cour d'appel, rue de BufFon, 42. 
420. Cronier (Mme), rue du Val-d'Eauplet, 49. 
3i3. CuLLEMBOURG, avoué, rue Beauvoisine, 49. 

12. CussoN (Hippolyte), #, avocat, petite rue Saint-Lô. 3. 

88. Daliphard (Edmond), manufacturier, rue du Fond-de-Ia-Jatte, 6. 

89. Daliphard (M"* Edmond), rue du Fond-de-la-Jatte, 6. 
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i3o Daliphar (Henry), boulevard Beauvoisine, 81. 

178. Damiens (Francis-Antoine), employé à la préfecture de TEurc, rue Vilaine, 32, à 
Evreux (Eure). 

618. Daniel (Alexandre), notaire, à Gaillefontaine. 

495. Decambos, directeur de la Société parisienne de Banque, rue Thiers, 4. 

570. De Courseulles (Edmond), à Déville, Grand'route, 210. 

391. Defrance, négociant, rue Herbière, 6. 

527. Defrance, propriétaire, boulevard Beauvoisine, 3i. 

317. Dbglatigny, grande route. 53, au Mont-aux-Malades, près Rouen. 

589. Deglatigny fils, passage Dupont. 

220. Delafond (Gustave), négociant, rue Saint-Sever, 70. 

219. Delafond (dules), négociant, place Saint-Sever, 23. 

187. Delahaye, membre de la Société centrale d'agriculture et de la Société libre d'ému- 
lation du commerce et de l'industrie, trésorier de la Société de médecine, vétéri- 
naire de la Seine-Inférieure, de TEure, rue Cauchoise, 39. 

106. Delahaye (Charles), rue de Lecat, 8. 

244. Delahare (Amédée), ancien adjoint au maire de Rouen, place Saint-Hilaire, i. 

90. Delamare (Ernest-Amédée), consul de Grèce, route de Darnétal, 9 1 . 

91. Delahare (M™» Ernest-Amédée), route de Darnétal, 91. 

375. Delamare, pharmacien, place de la Pucelle. 
479. Delamare (Jules), rue Armand-Carrel, 12. 

572. Delahare (Henri), courtier maritime, rue Jeanne-Darc, 25. 

207. Delamare-Debouttevjlle (Edouard), manufacturier, à Fontaine-le-Bourg (S.-inf.). 

222 Delamare-Debouttevillb (François), rue de Buffon, 12. 

436. Delannier (Alfred), boulevard de Tlndustrie, 7, à Gand (Belgique). 

180. Delap^rtb (Edouard), ancien élève de l'Ecole polytechnique, rue Faucon, 1. 
1 64. Delaporte (M™«), rentière, rue Faucon, i . 

i85. Delaporte (Charles), ancien élève de TEcole centrale des arts et manufactures, ma- 
nufacturier, à Maromme (Seine-Inférieure), route du Havre, 72. 
17. De la Quérière (Jules), négociant, rue Herbière, 12. 
547. De la Londe (A.), propriétaire, château de Longuerue, par Buchy. 
575. Dele AU, agréé, rue Nationale, 35. 
566. Delainé fils, peintre, rue Beauvoisine, 140. 
355. Delarue (Louis), bijoutier, rue Grand-Pont, 22. 

376. Delarue, directeur de TÉcole municipale professionnelle, rue des Arsins, i. 
235. Delaunay, artiste peintre, rue Ganterie, 100.* 

417. Delaunay (Ernest) fils, fabricant d'huile à Fécamp (Seine-Inférieure). 

II 3. Delaville, négociant, à la Bouille (Seine-Inférieure). 

41 5. Delesques (Paul), rue de la République, 82. 

242. Delille, ancien capitaine au long cours, quai du Petit-Quevilly, 17. 

437. Dellepiane (Emile), de San-Francisco, rue Duquesne, i . 
32. Demarest (Louis), rentier, rampe Bouvreuil, 90. 

29. Denoyer (A.), propriétaire, rue Dinanderie, i3. 
145. Depeaux (François), boulevard Cauchoise, 2 5. 
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i35. Depeaux (Félix), boulevard Cauchoise, 25. 

94. DépiERRE (Joseph), ingénieur-chimiste, à Marienthal (Autriche). 
593. De(^uens, professeur au collège de Dieppe. 

189. Desbois (Emile- Félix), ancien notaire, boulevard Beauvoisine, 17. 
632. Deschamps (Louis), filateur, 26, rue Beffroi. ^ 

441. Deschamps (Arnold), avocat, rue de la Poterne, 17. 

52. Deshays (Léon), trésorier de la Société des Amis des sciences naturelles, rue des 
Carmes, 58. 
478. Deshayes, docteur-médecin, rue PaVée, 35. 
601. Deshayes (Ernest), courtier maritime, quai du Havre, 9. 
144. Desmonts, rue du Fardeau, 7. 
545. Despréaux, instituteur à Cailly. 
538. Desseaux, directeur d'assurances, place des Carmes. 
584. D'Estouteville de Valmont (le comte Charles), à Rochefort. 

34. Devaux, sculpteur, rue de la Croix- Verte, 6. 

70. De Vesly (Léon), Q, professeur de dessin, à TEcole supérieure des sciences et des 

lettres, rue des Faulx, 2 1 . 
212. Dieppe (Bibliothèque de), à Dieppe (Seine-Inférieure). 
3oi. DoMERGUE, homme de lettres, rue Vivienne, 47, à Paris. 
108. D0RIVAL (Alexandre), propriétaire, rue Malathiré, 26. 
590. DoTTiN (Mme), au château de Tailly (Somme). 
5oi. Doublet, maire d'Elbeuf. 
53o. Douville (E.), rue des Bons-Enfants, 108. 

36. Drouin (Gustave), peintre-verrier, rue Pigeon, 9, à Boisguillaume, près Rouen. 
241. Dubois, avoué, rue du Coquet, i. 

509. Dubois (Tiburce), rue Bihorel, i5 bis. . 

540. Duchemin (Jules), rue de Grammont, 17. 
336. DucLos, rue Saint-Romain, 44. 
624. Dupresne (Robert), propriétaire, à Janval-Dieppe. 

429. DujARDiN, chef de section au Chemin de fer de TOuest, rue de la République, 122. 
634. DuMBSNiL (M"* veuve Auguste), 14, rue de l'Avalasse. 
120. Duperrey, conseiller général, rue de l'Avalasse, 27. 

33. DupREY (Ch,), Rampe-Saint-Hilaire, 28. 
45 o. DupRÉ (Ernest), rue du Pré,^ 3 1 . ^ 

141. Durand aîné, propriétaire aux Essarts, par Grand -Couronne. 
445. Durand (Arsène), rue Armand-Carrel, 18. 
448. Dreyfus, manufacturier, rue dé Fontenelle, i . 
620. Drouet, à Caudebec-en-Caux. 

3o2. Eguehann, professeur au Lycée, rue de la République, 106. 
224. Esclavy (Georges), négociant, quai du Havre, 19. 
'339. Esclavy (Jules), quai du Havre, 19. 
44. EsTAiNTOT (le vicomte Robert d'), rue des Arsins, 9, 
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614. Esprit, pharmacien, 80, rue Grand-Pont. . 

633. Fabxtlbt, place de la République. 

588. Fâche (Eléonor), propriétaire à Saint-Sa(ins. 

337. Fairouelle, rue de la Chaîne^ 28. 

275. Faucon (Henri), greffier du Tribunal de commerce, à la Bourse, Rouen. 

245. Fauquet (Fernand), manufacturier, rue Préfontaine, 8. 

199. Fauquet (Octave), ^, filateur de coton, quai de la Bourse, 19. 

200. Fauquet (Mme Octave), quai de la Bourse, 19, 

264. Fauquet (Georges), à la Foudre, Petit-Quevilly-lès-Rouen. 

22^. Fauquet-Lehaitre (Jacques-Alfred), if(^, au château du Valasse, à Gruchet-le- 
V'alasse (Seine-Inférieure), et à Rouen, quai du Havre, 10 e. 
60. FÉLIX (Julien) #, conseiller à la Cour d'appel, rampe Bouvreuil, 82. 
287. Ferry (Emile), vice-consul de Hollande, boulevard Cauchoise, 21. 
629. Fessard, propriétaire, à Boisguiliaume, rue Lemarchand. 
63 1. Fessard, receveur de Tenréglstrement, à Montfort-sur-Risle (Eure). 

1 15. FicHET (Edouard), rue du Cordier, 20. 

116. FicHET (Léonce), rue du Cordier, 20. 
576. Floury (Charles), rue des Arsins, 14. 
458. PoucHER, avocat, rue de Geôle, 3i, à Caen. 

211. Foulon (Victorien), agent-voyer dessinateur, rue Ganterie, 95. 
273. FouQUiBR (Armand), directeur de filature, rued*Elbeuf, 81. 
416. FouRÉ, rueCaquerel, 2 s. 

469. FouRÉ (Alfred), chimiste, boulevard des Batignolles, 33, Paris. 
637. FouRÉ, place de la Basse- Vieille-Tour, 11. 
5i5. FouRAY (Jacques), rue Saint-Julien, 44. 
5 08. Fraemkel^ place Lemercier, à Elbeuf. 
40. Fresne (Achille), rue Nationale, 8. 
598. Frileux (Jules), tanneur, à Pont-Audemer, rue Notre-Dame-du-Pré. 

328. Fromage (Georges), manufacturier, à Darnétal. 
623. Frossard^ capitaine du génie, rue Chasselièvre, 48. 

365. Gadeau de Kerville, secrétaire de la Société des Amis des Sciences naturelles, rue 
du Passage-Dupont, 7. 
3i. Gascaro (A.), place Saint-Louis, à Boisguillaume, près Rouen. 
214. Gaspaillart (Emile), rue de Clichy, 59, Paris. 
412. Gaud, négociant, impasse Saint-Nicolas, à Senlis (Oise). 
i38. Gaudron, rue des Carmes, 58. 

329. Gaudu, rue de la Vicomte, 65. 

294. Gauran (docteur), rue Saint-Patrice, 65 bis. 

343. Gautier, place Saint-Marc, 32. 

5 II. Geffray (Alfred), rue de l'Hôpital, 34. 

121. Gence (Gaston), étudiant, rue de la Cage, if 

617. Gilles, rentier, 9, ruedesFaulx. 

410. GivoN, teinturier, rue Préfontaine, 19. 
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397. GoDEFROY (Juies), propriétaire, rue Saint-Maur, 79. 

611. GouGis, avoué, rue Socrate, 2. 

174. Goujon (Paul), avocat, rue Paradis-Poissonnière, 52, Paris. 

49g. GouGEON (Francis), vice-président du tribunal civil, quai du Havre, 12 a. 

195. Grancher (Léon), manufacturier, à Cljarieval (Eure). 

46. Gravier (M"« Gabfielle), institutrice, rue du Champ-des-Oiseaux, 80. 

9b. Gravier (Jean), étudiant, rue Saint-Jacques, 269, Paris. 
352. Grille, ingénieur civil, quai du Havre, 4 bis. 
622. Grillon (Emile), ingénieur, 18, rue Cousin. 
181. Grout, conseiller général, à Envermeu (Seine-Inférieure). 
517. Gruel. inspecteur de l'Enregistrement, à Paris. 
1 1 7. Guernet, notaire, à Saint- Valery-en-Caux (Seine-Inférieure). 
424. Guernet (Prosper), ancien chef d'institution, rue Dulong, 6. 
216. GuERouLT, teinturier, rue Bouvreuil, 47 b. 
271. Guillain, ingénieur civil, rue de Crosne, 43. 
324. Guillotte, rue Saint-Maur, 56. 

27. GuLLY (Ludovic), rue de la République, i3o. 
i55. G Y (Léon), correcteur, rue des Basnage, 5. 

283. Haemers, 14, rue Haranguerie. 
341. Hain (Alfred), rue Thiers, 23. 

486. Halle, chez M. Delamare-Deboutteville, à Fontaine-le-Bourg. 
69. Haraucourt, professeur au lycée Corneille, rue de la Cage, 6. 
56o. Hardie Woods, Esquire, Llandaffplace, à Cardiff (Angleterre). 
608. Hellot, notaire honoraire, 24, rue du Champ-du-Pardon. 
428. Hardy (MUe Adèle), professeur, boulevard Beauvoisine, 79. 
541. Harel (Victor), filateur au Houlme. 
539. Harel (Jules), filateur, rue<le l'Hôpital, 25. 
334. Haupois, courtier maritime, quai du Havre, 10 e. 

284. Hausen (baron Ch. de),'quai du Havre, 10. 

9. * Hébert (Valdntin), place de la Basse- Vieille-Tour, 40. 
i52. Hébert (Valentin) père, rentier, quai de Paris, 1 8. 
192. Hébert (Laurent), propriétaire, ranape Saint-Hilaire, 3o a. 
574. HÉDuiT (Emile), négociant associé, rue Thiers, 18. 
1 1 2. Heilka^n (Jean-Jacques), chimiste, rue Cousin, 3 b, 
430. Heilmann (Mlle), maîtresse de pension, rue Bras-de-Fer, 7 a. 
53 1. HÉRISSON, rue d'Elbeuf, 47. 

2. Herlofsen (Emile), rue de Lecat, 37. 
20. Hermite (E.), chef de laboratoire des hautes études de Rouen, rue de la 
République, 73. 
449. Herpin, libraire, rue Thiers, 20. 
49. Héron, officier d'Académie, pipfesseur, rue du Champ-du-Pardon, 20. 
io3. Hérubel(F.), négociant, au Petit-Quevilly, près Rouen. 
298. Heudeline, épurateur, rue Nationale, 39. 
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488. HoupiN, manufacturier, rue Fléchambault. 72, à Reims. 
161. HoussEMENNE, négociant, à Goderville (Seine-Inférieure). 
i36. Hue, rue Beauvoisine,. i3. 
36 1. Hue (Charles), rue Stanislas-Girardin, 54. 

641. Infray, pharmacien, place Cauchoise. 

433. Jac(^uelin, percepteur à Cailly. 

314. Jarry, chef de bureau au Chemin de fer de l'Ouest, avenue Jeanne- Darc, 8. 

602. Jarnac (De), rue Jeanne-Oarc, 52. 

385. JoRE (Paul), notaire, rue aux Ours, 48. 
552. Jazé (Alexandre), rue du Fardeau, 9. 

514. Kahl, chimiste, à Déville. 

582. La Bilherib, receveur des domaines, à Dieppe, rue de Blainvilie. 

422. Laboureur (Henri), élève à l'Ecole centrale, boulevard Richard-Lenoir, 56, à Paris. 

193. Lachèvre (Frédéric), manufacturier, à Radepont, par Fleury-sur-Andelle (Eure). 

194. Lachèvre (Henri), manufacturier, à Radepont, par Fleury-sur-Andelle (Eure). 
25o. Lachèvre (M™* Alexandre), boulevard du Mon t-Riboudet, 144. 

635. Lacroix-Uubust (M"*), directrice du lycée de filles de Rouen. 
i56. Lair (Alexandre-Hippolyte), ancien juge de paix, maire de Fréville, au château 
d'Epinay-sur-Duclair (du i*" mai au i" décembre^, à Parts, avenue des Champs- 
Elysées, 108 (du I* décembre au i« mai). 
392. Lair, 4, rue Saint-Denis, à Boisguillaume. 

39. Lahbard (Hector), adjoint au maire de Rouen, rue du Lieu-de-Santé, 14. 
536. Lambing, architecte, rue de l'Hôpital^ i3. 

54. Lahettb, membre de la Société des Amis des sciences, rue Louette, 3. 
182. Langlois, agréé près du Tribunal de commerce, rue des Charrettes, 112. 
452. Langlois-Duchauffour, rentier, boulevard du Champ-de-Mars, i3. 
571. LANQ.UEPIN (Edmond), rue de TAître-Saint-Nicaise. 

386. Lassine (Jules), rampe Bouvreuil^ 42. 

279. Lassire, rue Beauvoisine, 10. • 

8. Launay, professeur, agrégé d'histoire au lycée Corneille et à l'École supérieure des 
sciences et lettres, rue Jeanne-Darc, 35. 
638. Laurent, docteur en médecine, rue Jeanne-Darc. 
585. Lavieuville, professeur au collège de Dieppe, route d'Eu, 36. 
628. Lebel (Edmond), conservateur du Musée de Rouen. 
404. Lebigre (Emile), manufacturier, à Bondeville (Seine-Inférieure). 
61 5. Leboucher (Amédée), 34, place des Carmes. 
55 1. Leblanc (Maurice), rue du Balliage, 4. 
3o5. Leblond, entrepreneur, rue des Bons-Enfants, 138-140. 
320. Leblond fils aîné, rue Herbière, 19. 
462. Lebon (Maurice), avocat, rue Jeanne-Darc, 87. 
5o5. Le Boucher, tanneur, à Saint-Saéns. 
5oo. Le Bouteiller, f^otaire, à Caen. 
290. Le Breton (Gaston), conservateur du musée céramique, rue Thiers, 25. 
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i8. Lk Brument, archiviste de la Société libre d'émulation du commerce et de l'indus- 
trie, rue de TAvalasse, 9. 

22. Leclerc (Eugène), propriétaire, rue Saint-Maur, 11. 
1 10. Leclerc (Charles), libraire, quai Voltaire, 25, Paris. 
473. Leclin, négociant, rue du Change, 11. 
592. Lecoq, rue Ganterie, 21. 
6o3. Lecouplet (Henri), rue Poussin, 3i. . 

232. Le Comte, ^y négociant, ancien capitaine de navire, rue Nationale, 39. 
260. Lefebvre (Marcel), petite rue de l'Avalasse, 5. 
309. Lefebvre (Mme Eugène), petite rue de l'Avalasse, 7. 
558. Lefebvre (Fréd.), propriétaire, petite rue de l'Avalasse, 7. 
6o5. Lefèvre (Auguste), conseiller municipal, à Bonsecours. 

208. Lefèvre, receveur des Domaines, à Clères (Seine-Inférieure). 
446. Lefebvre- Hellu Y, propriétaire, petite rue de l'Avalasse, 5. 

26. Lefort (A.), professeur au lycée Corneille et à l'École supérieure des sciences de 
Rouen, rue de l'Hôpital, 39. 
234. Lefort, architecte en chef de la Seine-Inférieure, rue Beauvoisine, 8. 
640. Legrand (Léon), chef de section aux chemins de fer de l'Ouest, au Havre. 
489. Legras, capitaine d'artillerie, rue Bouquet,* 25. 

^81. Legris (Georges), ingénieur, à Maromme (Seine-Inférieure), place de la Demi-Lune. 
382. Legris (Paul), élève de l'École centrale, à Maromme, place delà Demi-Lune, 
5o6. Le Hélec, professeur au lycée Corneille. 
453. Lehucher, propriétaire, rue Stanislas-Girardin. 
528. Lelarge, professeur à l'Ecole normale d'instituteurs. 
418. Lemarchand, propriétaire, maire de Clères (Seine-Inférieure). 

99. Le Masson, notaire, rue de Crosne, 11. 

209. Le Masson (Mme), rue de Crosne, 1 1 . 

427. Lematte (Mme), née Emmeline de la Quesnerie, rue Jacgues-Dulud, 25, à Neuilly- 
Paris. 
23. Lemel(A.), boulevard Jeanne-Darc, 63. 
223. Lemonnier, rue du Renard, 48. ^ 

262. Lemonnier (Ernest), manufacturier, à Yvetot (Seine-Inférieure). 

263. Lemonnier (Gustave), fabricant, à Lanquetot, près Bolbec (Seine-Inférieure), boule-* 

vard Cauchoise, 5 1 . 
405. Lemonnier (Gustave), rue Louis- Auber, 3. 

129. Lemonnyer (Jules-François), libraire, quai des Grands-Augustîns, 53, à Paris. 
252. Le Moyne, propriétaire, rue Chasselièvre, i5. 
5 12. Lenoble, rue Saint-Étienne-des-Tonneliers, 18. 

407. Lenormand, propriétaire, à la Rue-Saint-Pierre, par Cailly (Seine-Inférieure). 
291. Leplieux (Mlle), maîtresse de pension, rampe Bouvreuil, 58. 
359. Leprevost (Adolphe), sous-directéur de la compagnie d'assurances V Ancienne Mu^ 

tuelle, rue de la République, 7 1 . 
225. Leriché, pharmacien, àEnvermeu (Seme-Inférieure). 
i53. Leroux (Achille), gérant delà maison Valentin Hébert, p. de la Bas.* Vieille-Tour, 40. 
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447. Leroux-Louvbt (Adolphe), p!ace Saint-Éloi, 8. 

201. Leroy-Petit, adjoint au maire de Rouen, rue de l'Avalasse, 12. 

439. Lesage (Emile), avocat, rue Jeanne-Darc, 49. 

25 1. Leseigneuf-Daliphard (Mme), rue de Crosne, 14. 

81. Lesens (Emile), boulevard Cauchoise, 28. 
204. Lesouef, conseiller général, rue de Fontenelle, 24. 
377. Leteurtre (V.), fabricant, rue du Renard, 52. 
553. Leteurtre, rue de la Savonnerie, 37. 
356. Lethuillier-Pinel (Mme), rue Méridienne, 26. 

274. LÉTOURMY, professeur au Lycée, rue Sainte-Catherinç (cité Jeanne-Darc), 9. 
5 10. LÉTOURNELLE, place Saint-Sever, 12. . 

3 12. Levassbur (Gaston), quai delà Bourse, 17. 

596. Levasseur (le docteur Paul), médecin en chef de THôtel-Dieu, chirurgien des asiles ! 

d'aliénés de la Seine-Inférieure^ quai de Paris, 48. . I 

* 432. Levillain, propriétaire, rue d'Ecosse, «i. 
609. Levrat (Lucien), rue Saint-Gervais, 8. 
i58. LÉVY (Gaston), bijoutier, rue des Carmes, i. 
460. Lévi (Georges), négociant, rue du Havre, à Elbeuf. 

43. LoRMiER (Charles), avocat, rue de Socrate, i5. 
444. Louis, maire de Saint-Germain par Cailly. 

238. LouvET, négociant, rue Jeanne-Darc, 62. 

239. Louvet (Mme), rue Jeanne-Darc, 62. 

573. LuTZ, directeur de la Société Cotonnière, rue Thiers, 56. , 

149. Madelaine (Victor), employé de commerce (maison Fauquet-Lemaître) , boulevard . 
Cauchoise, 28. 

45. Mairesse (Victor), ingénieur, ancien élève de l'Ecole polytechnique, rue de Crosne, 4. 
402. Malatiré, négociant, Aembre de la Chambre de commerce, rue Saint-Gervais, 20. 
577. Malatiré fils (Jules),. rue Saint-Gervais, 20. 
579. Mallet (Henry), quai de Paris, i . 
390. Manchon (Ernest), secrétaire de la Chambre de commerce, rue du Pré-de-la-Bataille. 

71. Manoury, docteur es sciences, principal du collège de Lisieux (Calvados). 
440. Marais (Octave), avocat, rue Saint-Patrice, 27. 
544. Marais (Raymond), procureur de la République, rue de l'Ecureuil, 14. 

57. ^Marc-Guernet (Albert), chef d'institution, rue de l'Avalasse, i5 bis, 
269. Marcadé, manufacturier, à Notre-Dame-de-Bondeville (Seine-Inférieure). 

58. Marinier (Alphonse), rue Thouret, 18 et 20. 
142. Marmion (Hippolyte), boulevard Beauvoisine, 19. 

5. Martih (William), j^, avenue Hoche, i3, à Paris. 1 

459. Mary (Eugène), négociant, rue de l'Ecureuil, 11. ' 

567. Masson (A.), manufacturier à Maromme. 

126. Masson (Alfred), principal clerc de notaire, boulevard Jeanne-Darc, '6 b bi^. 
137. Mauger, rue de la Cage, 2. ■ « 

480. Maze (Léon), rue de l'Hôpital, 22. 
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ï63. MÉGARD (Adolphe), boulevard Beauvoisine, 44. 
i32. Melotte, artiste peintre, rue Saint-Jacques, 10. 
507. Mellecœur, professeur au lycée Corneille. 

463. Mengvs, professeur à l'École supérieure de commerce, rue Jeanne-Darc, 53 
563. MÉTÉRiE (Charles), libraire, rue Jeanne-Darc, n. 

143. Michel, rue Neuve-Massacre, 5. 
347. MiGNOT, rue Saint-Sever, 106. 
490. MiLLioT, maître élémentaire au Lycée. 
474. Mira Y, teinturier, rue Préfontaine, 5o. 

464. MoNET (L.), négociant, Grande-Rue, 225, Déville-lès-Rouen. 

406. MoNFRAY (Albert), filateur, à Dé ville-lès-Rouen, rue du Petit-Aulnay, 22. 
619. MoNNiER (P.), -courtier de commerce, 37, rue du Val-d'Eauplet. 
37. Morand, professeur au lycée Fontanes, rue de Vintimille, 11, Paris. 
1 18. MoREL (Gaston), dessinateur et graveur géographe, rue Jeanne-Darc, 55. 
3 10. MoTTAY (Victor), négociant, rue du Lieu-de- Santé, i bis. 
557. MoucHET (M«nc), propriétaire, place de la Rougemare, ip. 

401. NÉROU (Albert), négociant, rue Samt-Pierre, à Condé-sur-Noireau (Calvados). 

87. Nicolas (Paul), chirùiste, à Déville-lès-Rouen, Vieille-Route, 17. 

48, NicoLLB (Charles), place de la Rougemare, 7. 
523. NicoLLE (E.)^ rue de Fontenelle, 55. 
534. NicoLLE, vice-consul d'Italie, rue Saint-Nicaise, 36. 
587. NiEL (Eugène), me Herbière, 28. 
597. NoLENT (Henri), négociant, rue Notre-Da'me-du-P/é, à Pont-Audemer. 

53. Oberlbndbr, membre de la Société des Amis des sciences naturelles, place Sa nt- 
Paul, 3o. 
612. Obet, docteur en médecine; à Riez (Basses- Alpes). 
467. Orange, notaire, à Notre-Dame-de-Bondeville. 
268. Ouin-Lbpage, maître de pension, à Elbeuf (Seine-Inférieure). 
610. OzANNE, notaire, 11, rue de Crosne. 

533. Pariset (Georges), manufacturier à Malaunay. 
393. Passerel (Louis), rue Centrale, 10. 
568. Pelcat, propriétaire, rampe Beauvoisine, 2. 
304. Peltier, négociant, ancien marin, rue Ecuyère, 39. 
595. Perré (Auguste), manufacturier, à Saint-Aubin- Jouxte-Boulleng. • 
454. PÉRiER, négociant, rue de la Vicomte, 81 . 

aïo. Périgot (Ch.), professeur d'histoire et de géographie au lycée Saint-Louis et à TEcole 
^ supérieure de commerce, rue des Quatre- Vents, 25, à Charenton, près Paris. 
457. Pestour, rue Monge, 53, Paris. 

554. Petit (Gustave), propriétaire à Frichemesnil, par Clères. 
38o. PiEL (Charles), propriétaire, à Maromme (Seine-Inférieure), route du Havre, 127. 

i3. PiMONT (Alfred), consul d'Autriche, rue de Fontenelle, 38. 
222. PiNEL, ingénieur-mécanicien, rue Méridienne, 24 b. 
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197. Pion (Paul), membre de la Chambre de commerce d'Elbeuf, vice-président de la 

Société industrielle, à Orival-lès-Elbeuf (Seine-Inférieure). 
396. Piquer (Mme), rue Fléchier, 12, au Havre (Seine-Inférieure). 
5o2. Plannaz, sous-intendant militaire, à Reims. 
63o. Plais (Eugène, quartier-maître à bord du Marabout, à Saint-Pi£rre-du-Vauvray 

(Eure). 
426, Plichon (Louis), à Fourmetot (Eure). 

3 18. Poisson d'Arras, conseiller d'arrondissement, château delà Côte-Blanche, à Ron- 

cherolles, par Forges (Seine-Inférieure). 
594. Poisson, juge de paix à Caudebec-en-Caux. 
607. PoTEL (C), rue Saint-Maur, 59. 
288. PouLLARD (Emile), maire de Luneray (Seine-Inférieure). 

319. PowEL (Thomas), ^^ président du tribunal de commerce, rue d'Elbeuf, 32. 

255. Power (Alfred), #, maire de Saint-Ouen-de-Thouberville, chef de bataillon au 

i7« régiment territorial d*infanterie, à Saint-Ouen-de-Thouberville , par la 
Bouille (Seine-Inférieure). • 

82. pRBVEL (Emile), propriétaire, boulevard Jeanne-Darc, 23. 
498. Privey (Georges), avocat, rue Thiers, 1 . 

1 59. (JuBMiN, rue Bourgerue, i . 

55o. Quentin, docteur, rue d'Elbeuf, 8. 

398. (^UESNERiE (Paul Guérard de la), chef d*escadron au 29m« régiment d*artiUeric, à 

Amiens, 

399. (JyESNERiE (Mario Guérard de la), à Paris, boulevard Saint-Denis, 19. 
639. QuEUDREY (M"" Louise), propriétaire à la Neuville-Champ-d'Oisel. 

256. Raoul-Duval, au château du Vaudreuil (Eure). 

257. Raoul-Duval (Edmond), au château du Vaudreuil (Eure). 
484. Rau (Georges), rue de Bu£Fon, 36. 

564. Ravbt (Alfred), cité Jeanne-Darc, 1 1 (Boisguillaume). 

1 76. Reber (Jean), chimiste, au Houlme, par Malaunay (Seine-Inférieure). 

435. Remy (Mme veuve), rue Saint-Éloi, 28. 

520. Renaudeau d*Arc (Lucien), rue du Renard, 69. 

487. Rénaux, propriétaire, rue Benoist, 25. 

344. Renaux-Huré, juge au Tribunal de Commerce, rue Saint-Hilaire, 67. 

419. RiviL (Fernand), propriétaire à Amilly, près Montargis (Loiret). 

83. Revol, ^, ingénieur des ponts-et-chaussées, chef de division au Chemin de fer de 

rOuest, rue du Charap-des-Oiseaux, 36.. 
202. Rey (Mlle), directrice de TEcole normale, place de Téglise Saint-Gervais. 
36o. Ricard (Charles), rue Beauvoisine, 2 10. 
559. Ricard (Louis), Maire de Rouen, avocat, juge suppléant, rue Beauvoisine, 210. 

93. Richard (Paul), chimiste, rue^Crevier, i3. 
206. RoLLé, boulevard Jeanne-Darc, 41. 
280. RicHBR (Emile), rue de l'Hôpital, 3i. 
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494. RiSLER (Georges), manufacturier, à Caudebec-en-Caux . 

261. Rivière (Achille), fabricant de tissus pour l'Afrique, rue Stanislas-Girardin, 18. 
578, RoiTEL (Raoul), rampe Saint-Hilaire, 28. 
95. Roland (Hilaire); ingénieur, rue Jean ne-Darc, 3. 
259. Roux, professeur au lycée Corneille, rue de Darnétal, 14. 
621. RoTHiAcoB (Gaston dé), 3o, rue de Crosne. 
466. RuNGEARD^*négociant, rue de Crosne, i3. 

169. Sabine d'Andeville (Henri-Charles), architecte, membre de la Société nationale des 
architectes, de la Société des antiquaires de Normandie, etc., avenue des 
Ternes, 3o, Paris. 

167. Salin (Patrice), secrétaire de section au Conseil d'Etat, 175, boulevard Saint- 
Germain, à Paris. ^ 

33 1. Sannier, propriétaire, rue de la République, 128. . 
383. Schlumberger, propriétaire, aux Authieux-sur-Seine. 
3o6. Schneider (Ernest), libraire, rue Jeanne-Darc> 26. 
519. ScHWARTZ, professeur au lycée, à Lille (Nord). 

606. Sédille (Paul), rue Saint-Hilaire, 206. 

2x3. Semichon (Charles), inspecteur des finances, 32, boulevard Bon-Accueil, à Musta- 
pha, près Alger. .* 

58 1. Sery, propriétaire, route d*Eauplet, 2. 
1 1 . Société libre d'émulation du commerce et de l'industrie de la Seine-Inférieure, 
Rouen. 

166. SoMMÉNiL, chanoine honoraire, à Blosseville^Bonsecours, près Rouen. 

369. Sporck, place Notre-Dame, 12. 

247. Stackler, manufacturier, rue de Crosne, 28. 

270. Talbot, courtier, rue Saint-Jacques, 10. 

140. Thieulin (G.), place des Carmes, 25. 

326. Thil, ^, conseiller à la cour d'appel, rue du Champ-des-Oiseaux, i3 a. 

35 1. Thorel, rue Chasselièvre, 3. 

346. Tierce (Félix), rue du Passage-Dupont, 12 a. 

323. Tinel (docteur), rue de Crosne, 63. 

526. Tisserant, capitaine en retraite, place du Boulingrin, 8. 

218. TouTAiN, notaire, à Rouen, quai de la Bourse, 17. 

186. Trouard-Riolle, député^ conseiller général, rue de Turin, i3, Paris. 

345. TuLPiN (Alfred), rue du Pré-de-la-Bataille, i3. 

378. TuLPiN (Frédéric), constructeur-mécanicien, rue du Pré-de-la-Bataille, i3. 

124. TuRPiN (Henri), négociant, rue de la République, 11. 

599. TuRPiN (Robert), rue Eau-de-Robec, 39. 

529. TuRPiN (Armand), rue Armand-Carrel, 29. 

332. Vacandard (l'abbé), aumônier au lycée Corneille. 

570. Valladibr père, ancien conseiller municipal, boulevard Beauvoisine, 5. 
485. Vallée (Gaston), place Sainte-Marie, 7. 
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114. Vallois (Félix), négociant, rue de la Savonnerie, 12. n 
154. Vallois (René), négociant, rue de la Savonnerie, 12. 
365. Valmont (Théodule), agent- voyer piqueur, rue Saint-Sever, 7. 
563. Van Assche (François), pharmacien-chimiste, rue Jeanne-Darc, 2. 
616. Veautier (Gaston), 83, rue de Crosne. 

23 1. ViÉNOT (Çugène), agréé près le Tribunal de comfnerce, rue de la Vicomte, 37. 
5 16. ViÉNOT (Henri), avocat à Saigon (Cochinchi ne). 
64. Vincent, #, professeur au lycée Corneille, rue Maladrerie, içj. 
411. ViRVAUX, négociant, à la Bouille (Seine-Inférieure). 

543. Waddington (Richard), député, rue de Fontenelle, 36. 

io5. Wallon (Henry), agrégé de TUniversité, manufacturier, rue du Val-d'Eauplet, 47. 
236. Wehrlin, chimiste, rue Thiers, 41. 

92. WiTz (Georges), vice-président de la Société industrielle, place des Carmes, 46. 
lig. WoLF, imprimeur, place de la Pucelle, 4. 



MM, les Membres dont les noms,' qualités ou domiciles auraient été inexactement 
indiqués, sont priés d'adresser une note rectificative à M. Gabriel GRAVIER, 
Secrétaire général de la Société, rue du Champ^des-Oiseaux, 80f à Rouen, ou à 
M, BUISSON, Trésorier, rue d'Eauplet, 45. 
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Mémoires, Notices 



DE L'ATLANTIQUE AU NIGER 

PAR LE FOUTAH-DIALLON 
Voyage de M. Aimé Olivier, vicomte de Sanderval. 



Compte-rendu par M. Charles Lamette. 



Toutes les explorations qui' ont été entreprises dans le but de déter- 
miner le terrain et la direction d'un chemin de fer transaharien, dont une 
seaion serait destinée à relier TAtlantique au Niger, n'ont pas seulement 
eu lieu sur le territoire du Sénégal. 

• Quelques personnes ont cherché d'un aiitre côté une voie pouvant 
joindre à l'avantage de traverser un plateau, qui ne demanderait* que de 
faibles travaux d'établissement, celui de posséder un climat sain et facile- 
ment supportable par les Européens. ' 

C'est dans cette idée que M. Aimé Olivier, vicomte de Sanderval, fit. 
en 1879-80 un voyage d'expforation dans le Foutah-Diallon/ 

Il avait été vivement encouragé dans son projet par M. le marquis de 
Chasseloup-Laubat, ancien ministre de la Marine et des Colonies, et 
président de la Société de Géographie de FNaris, lequel croyait à l'avenir d'une 
route vers l'intérieur par les hauteurs du Foutah-Diallon. 

On peut, en effet, par les montagnes de ce pays et sans de grandes 
difficultés, atteindre le Niger, navigable* tout auprès de ses sçurces et qui 
donne un accès facile vers le Soudan ; tandis qu'au sud, vers l'embouchure 
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de ce fleuve, la côte est malsaine et la navigation intérieure entravée par 
lès rapides de Boussa. 
Laissons sur ce point parler Texplorateur : • ' 

.a A cet égard le Foutah-Diallon offre un intérêt de premier ordre. Du 
côté de la mer, il est abordable par plusieurs estuaires qui remontent 
jusqu'au pied de ses premières collines; ses hauts plateaux fertiles, bien 
arrosés et où là température est celle de la France, moins les froids de 
rhiver, sont habitables comme un paradis terrestre. * * 

Œ Là est la vraie royte par laquelle la civilisation pénétrera dans Tin- 
térieur du grand continent sous ces latitudes,- parce que là est Te climat 
favorable où les Européens peuvent vivre et créer un centre d'influences 
permanent et fort. , 

a Le Foutah-Diallon est pour les blancs la clef du Soudan,. 
« Un peu plus au nord, vers le Saljara, la température excessive de 
. 450 et la fièvre jaune, trop souvent épidémique, leur rendent la vie 
difiîcile. 

« Au sud, dès le Hio Pongo, des fièvres pernicieuses rendent la côte 
dangereuse. 

« Le Foutah-Diallon, dont les estuaires — qui reçoivent très peu d'eau 
douce et ne forment pas de marécages — offrent une salubrité relative, 
et ^ont la région montagneuse est favorisée 'd'un très beau climat, 
est en tous points infiniftiei;it préférable; il est une sorte d'isthme prati- 
cable entre deux régions malsaines — ce qui ne veut pas dire cependant 
que les Européens y seront dispensés de toute précaution hygiénique." » 

M. Aimé Olivier organisa àon expédition entièrement à ses frais; ce 
moyen, en le dégageant de toute attache, lui laissait l'entière liberté de ses 

moilvements. 

« 

Il partit avec le seul appui moral de la France, du Portugal et de 
l'Angleterre, accompagné des sympaties de ses nombreux amis de France ; 
.dans ces conditions, le succès lui paraissait assuré. ^ 

« Je voulais, dit-il, d'abord rechercher le point de la côte qui pourrait 
être relié le plus utilement par une voie ferrée au Niger supérieur navi- 
gable ; puis gagner les hauts plateaux et^ obtenir de l'almamy de Timbo 
la permission écrite de construire un chemin de fer à travers ses États; 
enfin atteindre le Niger vers le confluent du Tankisso et le descendre 
jusqu'à la latitude de Sakatou* pour étudier le Soudan. 

« Je n'ai pu accomplir que la première partie de mon voyage, celle de 
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la côte à Timbo et Sarreboval, mais c^était, je crois, là moins facile et la 
plus importante (i). 

a J'ai constaté, en èiSFet, que par là le trajet est plus court; qu'il se fait 
tout entier en pays sain et au milieu de populations disposées à nous bien 
accueillir. 

« L'almamy régnant de Timbo, Almamy Ibrahim-Saury, dont l'au- 
torité est reconnue dans tout le Foutah-Diallon, 'ennemi résolu et puissant 
de toute influence européenne, pçince musulman, d'un caractère soupçon- 
neux et inquiet, m'a fermé la route. 11 était engagé dans une guerre inter- 
minable avec son voisin de Dinguirray, le roi Agui-Bou, frère et sujet du 
sultan Amadou qui règne à Ségou-Sikoro, et il voulait que j'attendisse la 
fin de cette guerre (elle a duré plus d'un an encore après mon départ}. Je 
dus à regret me décider à revenir à la côte; mais afin de mieux reconnaître 
le pays, je revîns,par une autre route^ue celle que j'avais suivie en premier 
lieu. 

tf J'étais bien résolu, toutefois, à ne pas quitter Timbo sans emporter 
l'autorisation que j'étais venu chercher. Le soupçonneux Almamy Saury 
. me retint deux mois près de lui pour étudier et discuter mes propositions. 
J'arrivai peu à peu à le convaincre, lui et ses 'nombreux conseillers, que 
son intérêt était de favqriser mes projets, et, le 2 juin i88o,*il me délivrait, 
avec le consentement de tous ley grands chefs assemblés, un traité écrit en 
arabe, par lequel il m'autorisait à construii:e* un chemin de fer dans ses 
États. A ce document matériel, il ajouta mille promesses verbales de con- 
cours effectif et me désigna les points de son royaume qui, à son avis, 
méritaient d'attirer mon attention : Baléo> .Tenné, Kakriman, etc., etc. 

« Je partis le même jour et ne m'arrêtai plus que pour remettre le pied 
sur le sol de la France. 

a Mon voyage avait duré onze mois : je n'avais pas descendu le Niger, 
mais le plus important de mes souhaits était réalisé : je rapportais signé du 
tout-puissant Almamy un engagement qui ouvte la porte, sous ces latitudes, 
à rinfluence européenne vers l'intérieur de ce qu'on appelle encore à cette 
heure « le continent mystérieux. » ; 

(i) Pour construire un raiiway dans* ce pays où nulle route n'est ouverte, il faudrait 
tracer des chemins provisoires. Le plan le moins coûteux, le plus prompt» le plus utile 
serait assurément d'établir un petit chemin de feç volant, à voie étroite, à traction de 
chevaux, qui satisferait mieux qu'une route ordinaire à toutes les exigences de la cons- 
truction d'une grande voie. 
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Notre explorateur prit, le 12 novembre 1879, le chemin de fer à Paris 
pour gagner Lisbonne, son point d'embarquement. Il profite de son séjour 
dans cette belle ville pour donner^ en passant, aux goutteux et aux rhuma- 
tisants, le conseil d'aller respirer Pair pur et sèc et boire Teau délicieuse 
des hauts plateaux de TEstramadure où il a, pour sa part, laissé un fort lot 
de douleurs incommodes. 

Puisils'embarque, le 22 novembre, sur le M^er, paquebot dela^Com- 
pagnie des messageries maritimes, et, après plusieurs jours de tempête, il 
arrive à Gorée dans yn assez bon état de santé. 

Le moral nullement affecté par une aussi rude traversée, il décrit avec 
enthousiasme le pays oli ir aborde. Le voici dans la baie de Gorée : 

a Autour de nous le décor apparaît large et plein de lumières; d'un 
côté, c'est Dakar, la ville naissante et ses dunes blanches, éblouissantes au 
soleil; de Pautre, c'est Gorée, présentant à la haute mer son rocher colossal, 
derrière lequel S'abrite l'île et les riantél maisons dont elle est couverte. » 

Puis aussitôt à terre il se met à parcourir et étudier ce pays nouveau 
qui se découvre à lui; les réflexions philosophiques se produisent vives et 
anifnées, et pour être présentées sous une forme légère et gaie, elle ne 
perdent rien de leur valeur : 

« Ici est l'Afrique, et l'Europe, qui paraît si loin, n'est pourtant 
éloignée que de cinq jours. Au marché se vendent toutes sortes de denrées 
et de fruits que le blanc connaît peu : goyaves* papayes, kolahs, etc. La 
population aussi est curieuse dans ses types et dans ses allures. Les femmes 
fument volontiers la courte pipe de terre ou" se nettoient les dents, qu'elles 
ont très belles. Les hommes étendus sous les baobabs de la place de Gorée, 
jouent aux dames avec des cailloux, dansent, dormeftt, causent, se rasent 
mutuellement la tête avec leurs longs couteaux, font le salam, le front dans 
la poussière, et vivent en paix, attendant qu'Allah pourvoie à leur existence. 
Ce sont de véritables grands enfants. 

«Ici tout est soleil, tout est joie. Telle est la note dominante, et à ce 
'point de vue nous sommes vraiment loin de notre vieille Europe! Alors 
que l'Européen est grave et sérieux, le noir rit, babille et joue, il ne sait 
pas ce que c'est que réfléchir, et l'avenir ne l'inquiète jamais. — A peine au 
monde, les enfants commerttent à se traîner et bientôt à marcher, à mettre 
en jeu tous les efforts de leurs petits muscles, à tirer parti de leurs petits 
moyens. 

« Voilà trois bambins qui me vont au genou et que je rencontre 
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s'évertuant tous en'semble à rouler du port au magasin par le chemin de 
sable un petit baril de sardines. Ailleurs, cinq ou six en bande me tirent 
et me poussent dans une maison en me montrant un taureau furieux qui 
fait des siennes au bout de la rue : « Viens, disent-ils, il est pas bon ; » et 
le taureau passé, cette jolie troupe noire et toute rieuse reprend son vol et 
ses jeux. 

« Alors, si vous n'avez jamais vu que l'Europe, voifs commencez à 
croire qu'il existe un autre monde que notre vieux monde, d'autres civili- 
sations, d'autres manières de comprendre la vie. » 

M. Aimé Olivier fit ^ Ruffisque la connaissance du vieux roi déchu 
Sangouné. L'ex-moiiarque noir était suivi de trois seigneufs de son an- 
cienne cour. Il n'avait plus d'illusions; il était convaincu, et le disait 
volontiers, que la suppression de l'esclavage^avait ruiné pour jamais Tordre 
social. 

• ARCHIPEI# DE BISSAGOS 

Embarqué sur son yacht \^ Jean-Baptiste, le 9 décembre 1879, notre 
explorateur exécute la première partie de son voyage par la visite des îles de 
l'archipel des Bissagos. 

Dans l'île de Gichéô, il achète, pour huit francs, quatre canards-dorés et 
une mangouste- au pelage sombre. Ce gentil carnassier vit de rats et de 
serpents; il est lui-même une sorte d'énorme rat portant fourrure, de la 
taille d'un chat; le sien est très familier, il le baptise Foc-foc, ' 

Le 12 décembre, faisant route vers l'île de Piscis, il constate en se 
baignant que Peau de la mer est à 27^». 

Le lehdemain il visite les curiosités de Piscis ; laissons à son récit toute 
sa saveur : 

« Samedi i3. — Même route, eau trouble; pas de bain. Le soir, nous 
mouillons en vue de Piscis. Je passe la nuit à bord, «et le lendemain je 
descends^à terre et vais faire une promenade dans l'île, escorté d'un indigène, 
nommé Biramtaï. Mon guide me fait visiter un village noir, oîi j'achète de^ 
insectes rares moyennant quelques morceaux de sucre. Je note au passage 
un bentenier énorme; c'est tout un monde que cet arbre. Sur les buissons du 
sentier que je suis s'abattent des vols nombreux de perruches. 

« La faim commençant à m 'aiguillonner, je charge Biramtaï de me 
trouver quelque aliment. .La cuisine tiu lieu est loin d'être épicurienne; au 
riz cuit à l'huile de palme et au lait tourné qui me sont offerts, je préfère 
la diète. Plus tard je serai sans doute moins difficile ! 
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« Dans une factorerie, on me fait voir plusieurs tigres de petite espèce, 
et d'hûmeux joyeuse; leurs gardiens noirs les caressent, mais ils m'em- 
pêchent d'en faire autant. A chacun de ces tigres on donne une poule tous 
les jours. 

« Ici, le costume des fillettes et des jeunes garçons est fort primitif; il 
se compose d'une bande de tresse qui pourrait passer ailleurs pour, une 
simple ficelle. Ces enfants nous enseignent à l'envi Part de tresser la ficelle 
en question et de s'en revêtir ! Les plantes qui bordent le sentier fournissent 
les fibres de ce vêtement à la mode de Piscis. 

« Le matin, le pilote m'ayant dit qu'en cet endroit les requins sont 
de bonne composition, je me risque à prendre mort, bain favori; le soleil 
est déjà chaud ; il est sept heures, l'air a 240 et l'eau 28® ; c'est un véritable 
bouillon qui n'a rien de rafraîchissant. 

« A trois heures, je dis adieu aux curiosités de Piscîs, et je rejoins 
Tembarcation par un long trajet dans l'eau et la vase, d'atoord à pied, puiS' 
sur le dos d'un noir. J'emporte un singe. » 

A Boulam, la principale des îles de l'archipel, il rend visite au gouver- 
neur portugais et demande une concession de terrain, .en vue d'un établis- 
sement pouvant servir au ravitaillement ultérieur de l'exploration. 

Toutes ces îles de l'archipel des Bissagos spnt peuplées par une même 
race noire, les Bijougots; les renseignements donnés par notre voyageur*sur 
les habitants de l'île de Cagnàbac peuvent nous fixer sur l'état actuel de 
cette race : ^ 

« Dans la journée, nous avons changé de mouillage pour nous rapprocher 
de Cagnàbac; puis nous avons remonté en chaloupe, par un iharigot (f ), 
vers l'intérieur de cette dernière île. J'ai le regret de ne pas trouver le roi 
principal du lieu. Sa Majesté Titiak > il est, pie dit-on, dans Tîle de Gallines> 
à surveilla la récolte du riz. Cagnàbac compte vingt-deux villages de 
cinquante à cent habitants chacun. 

<c Les renseignements^ que je cherche à obtenir à drpite et à gauche 
offrent peu de certitude. Le deuxième roi est aussi à l'île de Gallînes. C'est 
son fils Nouma qui me reçoit; c'est un gentil noir de dix-huit ans, poitri- 
naire, hélas ! Je lui remets pour le roi soù père un cadeau composé de couteaux, 
dt madras, de tabac et d'eau-de-viê. 

« La population est fort étonnée de mes vêlements; ma barbe et mes 

(i) Marigot : toute espèces de chenal, cours d*eau ou ruisseau. 
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cheveux ne surprennent pas moins ses dignes insulaires; ma montre achève * 
de les stupéfier. Curieux, mais non hostiles, ces braves gens^ui ne perdent 
pas de vue leurs intérêts, cherchent à me retenir. Ils me font boire d'ex- 
cellent vin de galme bien frais; -je fais acheter des oranges et des poules. 
J'admire les* jolis petits abris en' terre dans lesquels ils resserrent leurs 
récoltes de divers genres. Ces abris sont élevés- sur des branches, à 3o centi- 
mètres du sol; ils sont couverts d'un mélange de terre et de paille, et quand 
ils sont pleins, on le^clôt de toute part. Les habitants de Cagnabac sont 
intelligents, soigneux, très industrieux, et souvent fort élégants. Ils sont 
guerriers aussi et sont armés de sagaies qu'ils forgent eux-mêmes. La race 
est assez belle, les hommes particulièrement. Le type de la physionomie n'est 
pas^ laid. Le nez, il est vrai, est épaté, mais les lèvres sont peu épaisses et 
l'angle facial est ouvert. Ils portent les cheveux rasés en forme de calotte et 
ils les recoiivrent sur les tempes d'un enduit noir ou rouge fait de terre et 
d'huile • 

« Les hommes sont nus ou à peu près, n'ayant pour tout vêtement 
qu'une bandelette-ceinture ornée de coquilles, large de lo centimètres sur 
le devant. Le bout de derrière est ramené entre les cuisses et repasse dans 
la ceinture en se terminant par une petite béquille en bois, ornem^t dont 
ils font saillir une extrémité en avant. Les femmes ont un jupon court de 
20 centimètres de lohgueur, en tresses végétales ou chaumes, attaché très 
bas et qui commence juste au point qu'il devrait surtout couvrir. Ce jupon 
est très épais et forme comme une petite crinoline. 

« L'île a de belles forêts de palmiers, de fromagers, etc. J'arrive auprès 
d'un'de ces .arbres abattus; il forme à lui seul un énorme monceau- haut 
comme une maison. Entre ses branches étendues à terre, le sentier fait de 
nombreux détours. Tous les arbres en*général ont de magnifiques pro- 
portions; leurs variétés sont nombreuses, comme aussi* la forme et la 
couleur de leur feuillage. Quelques-uns présentent à l'œil une teinte vert 
pâle très remarquable. Il n'est pas rare de rencontrer dans les villages des 
orangers grands comme nos platanes. Chaque famille est propriétaire d'une 
branche, 

« Le sol de l'île est sablonneux et argîlo-ferrugîneux, conAie celui de 
l'île de Boulam. 

« Ne me lassant pas de regarder, je me suis laissé attarder dans mon 
excursion, et la nuit est venue. C'est iau clair de la lune que je rejoins ma 
chaloupe. La marée est haute, en. même temps que moi partent deux 
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pirogues contenant chacune une trentaine de femmes qui vont aux Galline^ 
rejoindre leurs 'maris et porter des provisions. Elles pagayent en chantant 
pour sortir du marigot, puis mettent la voile au vent. Toutes sont vigou- 
reuses et de joyeuse humeur. Elles. sont frottées d'huile de palme, et à qui 
mieux mieux elles se bourrent le nez de tabac à priser. — Les Bijougots 
•fument peu. » 

Deux jours après, dans Tîle de Rouban, il est reçu avec des démons- 
trations qui paraissent plus guerrières que pacifiques.» A son débarquement, 
une bande de noirs exécute une danse folle en montrant leurs dents 
blanches; en mâme temps ils aiguisent leurs couteaux, tirent leurs grands 
sabres et chantent à tue-tête leur kokoriko. Ces démonstrations, qui n'in- 
timident nullement le visiteur et ne Tempéchent pas de mettre pied à terre, 
se terminent par l'abandon volontaire de son parasol aux maips du plus 
entreprenant. On aurait bien voulu aussi le revolver, mais sur ce point il 
est moins complaisant; tout s'arrange, il garde son arme et l'on est les 
meilleurs amis du monde. Un noir grimpe sur un palmier et lui rapporte 
du vin de palme tout frais. 

« Cette ascension est des plus éurieuses, exécutée comme une vraie 
course le long d'un tronc vertical de 1 5 mètres. Pour cette escalade d'un 
nouveau genre, le grimpeur se sert d'une longue ceinture faîte de la 
nervure d'une feuille de palmier. Cette ceinture le retient par les reins, 
tandis qu'il monte en appuyant les pieds sur les aspérités laissées au tronc 
par les feuilles antérieurement tombées. En même temps qu'il appuie les 
pieds, il élève d'un élan du corps et des bras la ceinture avec laquelle il 
embrasse l'arbre. Ces différents mouvements s'exécutent avec une régularité 
et une rapidité qui font que le grimpeur monte pour ainsi dire au galop. » 

A Boubak, M. Aimé Olivier ayant rendu, suivant l'iisage, visite au 
roi de l'île, trouve celui-ci, qui le reçoit immédiatement, drapé dans une 
espèce de manteau rouge tout neuf, coiffé d'un chapeau européen de haute 
forme qui reflète toutes les nuances de l'arc-eii-ciel et à la base duquel est 
roulé un turban noir de crasse 

Le roi^ reçoit avec une rare dignité les présents qui lui sont offerts : 
couteaux,,. madras, tabac, eau-de-vie, plus une loupe en cristal pour allumer 
sa pipe. Comme, il est bon prince, il offre en retour un bœuf, deux cochons 
et quatre poules; puis, pour ne pas être en reste de générosité, il y ajoute 
un de ses fils âgé d'une douzaine d'années. Cela gênait un peu le visiteur 
qui ne pouvait décemment refuser l'offre du roi, le bambin paraissant lui- 
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même tout disposé à l& suivre; heureusement la mère montra pour le 
produit de ses entrailles une tendresse fort opportune : quelques larmes 
vinrent mouiller ses yeux; elles servirent de prétexte à M. Olivier pour 
remettre à une autre visite la prise de livraison du jeune prince. 

Le roi ne l'entendait pas ainsi ; pensant que l'enfant ne paraissait pas 
à son hôte suffisamment beau, il lui dit très tranquillement : a Celui-ci 
ne te plaît pas, je vais f en donner un autre. » Et l'excellent père lui 
présente trois de ses filles, âgées de seize à dix-sept ans (de mères différentes), 
lesquelles aussitôt et spontanément se parent de feurs plus gracieux sourires 
et prennent les posent les plus propres, suivant elles, à faire ressortir les 
avantages de leurs personnes; l'une d'elles, court vêtue du jupon national, 
était vraiment très rieuse. • 

Pendant que l'on tue et dépèce le bœuf pour l'envoyer à bord, notre 
voyageur assiste de loin à l'opération, assis sous un arbre avec le roi et sa 
cour, dbnt la partie féminine est fort intriguée par ses gants. Pour satisfaire 
la curiosité de ces dames, il se décide Ji les. ôter. Rien ne saurait rendre 
l'ébahissement général à l'aspect de ses mains blanches. Chacun les vient 
toucher du bout du doigt avec précaution, comme pour des objets d'une 
extrême fragilité. Cette population ignorante et si loin de notre civilisation 
est douée d'un excellent naturel. 

Ce jour-lày 27 décembre, l'atmosphère était à 280 et l'eau de mer 
à 27*». 

Le lendemain dimanche, il assistj dans l'île de Soga à une assemblée 
judiciaire fort curieuse. Laissons-le la raconter : 

« Un homme a été empoisonné il y a sept ou huit mois; une femme 
est accusée du crime. Le mort est représenté par une natte recouverte d'une 
toile de guinée et étendue sur un étroit bt-ancard de bambou. Le brancard 
est porté sur la tête de deux femmes, debout à chaque extrémité, et tournées 
toutes deux vers le même côté de l'horizon. L'accusée présente elle-même 
sa défense. Chaque orateur vient à son tour planter sa sagaïe devant le 
catafalque, comme pour prendre possession dç la tribune. Le mort répond 
à sa manière aux questions qu'on lui pose : il avance ou recule, traverse la 
place, interroge l'horizon, s'agite sur la tête de ses porteuses maîtrisées, 
lesquelles ont très chaud et font une horrible grimace dans ce rôle de sor- 
cières. Tous les assistants croient fermement que les femmes ne sont pour 
rien dans les contortions du catafalque; c'est au contraire le mort qui les 
oblige à marcher ici ou là, et elles ont mille peines à le maintenir sur leur 
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tête ; — on m'assure qu'elles en sont elles-méme$ convaincues. Le roi fait 
, un long discours très cligne, que le mort écoute avec recueillement, tout en 
indiquant, par des soubressauts variés, son admiration pour la sagesse du 
souverain, ou sa désapprobation, si Torateur s'écarte de la vérité. 

a Pendant ce temps, on apporte des présents à la famille du mort; on 
tue çà et là des poulets pour se rendjre les dieux propices. Si la femme est 
coupable elle sera pendue. » 

Le !«' janvier 1880, M. Aimé Olivier est de retour à Boulam. Il fait 
ses préparatifs pour la seconde partie de son exploration, c'est-à-dire la visite 
de la côte^ de Bissao, poste portugais, à Boké, poste français^ en .vue de 
. déterminer le point où peut aboutir un chemin de fer. 

la côte 

Ce voyage à travers les marais formés par ks estuaires des nombreux 
cours d'eaii situés entre le Rio*Grande et le Rio-Nunez, et où 1% Jean- 
Baptiste a été maintes fois ensablé, a duré tout le mois de janvier 1880. Il 
a été d^une grande monotonie, offrant peu de faits d'un intérêt général. 
Les Nalous, sur le territoire desquels il s'est effectué en grande partie, sont 
mélancoliques; une guerre récente avec les.Foulahs, venant de l'intérieur, 
les a décimés. Ces Nalous sont avenants, laborieux; leurs villages sont 
bien tenus, propres et balayés. Ce ne sont pas des sauvages cofnme les 
• Bijougots; bien que leur costumes soit celui de nos premiers parents, 
avant l'invention de la ficelle de Piscis, les mœurs des naturels sont relati- 
vement honnêtes. 

Les forêts de ce pays sont fort belles; on y admire plusieurs arbres 
curieux, au premier rang desquels il faut placer le rosnier. Cet arbre magni- 
fique présente à l'œil un tronc noir et nu de 20 métrés de hapteur; à son 
sommet se dresse, semblable à un ostensoir, une feuille de 5 mètres de 
diamètre ; tout autour de cette feuille, et formant la tête de l'arbre, d'autres 
ieuilles semblables s'abaissent comme pour laisser régner seule leur fière 
compagne. De cette tête, des régimes de fruits gros .comme le poing pendent 
en grappes de 80 centimètres de longueur. Ces fruits contiennent dans trois 
cavités une sonç de gélatine fade qu'on peut manger. 

Les feuilles en éventail du rosnier servent aux indigènes à construire 
leurs cases à peu de frais. Ils piquent en terre, par le bout étroit et en rond, 
quelques feuilles de cet arbre, et sur cette frêle muraille ils installent un 
toit de chaume. 
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Le mercredi 21 janvier, M. A. Olivier, à Kaiidia-Cassini, a une 
longue et sérieuse conférence avec le roi Robert Laurence et le roi Zama- 
tégui, son voisin. Il signe avec ces tout-puissante potentats un traité^par 
leqiiel ils s'engagent à accepter le protectorat de la Fraftce ; ils lui cèdent 
toutes les terres de leurs royaumes elles palais (!) qu'ils occupent. 

De retour en France, ayant appris officiellement que ce territoire 
appartenait au Portugal, M. A. Olivier a remis son traité au gouverne- 
ment 4< Lisbontie. 

Il choisit pour résidence Toninka^ placée en* face de- Katabia, sur le 
âei^ve Gassini. Ce fleuve est large et profond partout, ses eaux ont Une 
belle couleur vert foncé. On peut accoster, à 20 mètres du bord, par 
12 mètres de profondeur. A marée basse, on n'a que lo mètres de vase à 
franchir pour gagner la terre ferme. 

Le temps n'est, pas toujours beau, le vent fait quelquefois défaut, et la 
navigation en est forcément ralentie ;, mais cda donne la facilité de pêcher. 
Voici, entre autres, le confpte-rendii d'une pêche ou, si Ton veut, d'une 
chasse de sandels, énormes poissons plats : 

c Samedi 24, -r- Jusqu'à midi, un brouillard épais tombe en pluie 
fine et me rappelle l'Islande. Je distingue à peine la mer dans un rayon de 
25 mètres autour du yacht. A midi, le soleil l'emporte enfin. Nous •n'avons 
que très peu de vent, aussi marcnons-nous avec une noble lenteur. J'en 
profite pour descendre dans l'embarcation et courir sus à un troupeau de 
sandels que j'aperçois à 5oo mètres. Je suis bientôt au milieu même de la 
bande, et mon fusil fait merveille, comme les chassepots à Mentana, puis 
nous abordons l'ennemi au harpon, au croc, à l'aviron, etc., nous faisons 
arme de tout# Les énormes animaux, plats comme des turbots, noirs 
dessus, blancs dessous, ne paraissaient pas intimidés; loin de fuir, ils sont* 
là menaçants, présentant tout ouverte une vaste gueule dans laquelle il 
semble que l'embarcation va s'engloutir. Les blessés plongent et disparais- 
sent. Le harpon, bien tencé par un noir (Kauly, mon valet de chambre), 
frappe un retardataire, s'engage profondément, mais la cofde, quoique* 
forte, et de la grosseur du pouce , casse net sous le choc brusque que 
donne la bête. — Mes munitions épuisées, je revins au cotre *uivi par un 
de ces monstres, dont la gueule touche le gouvernail du canot. » 

Enfin, le 27 janvier, notre explorateur gagne le Rio-Nuiîez et se rend 
au poste français de Boké, oti. l'attend le plus aimable accueil. Retenu par 
la. cordiale et charmante hospitalité dû commandant du poste, M. Dehouse, 
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capitaine d'infanterie de marine, ainsi que par le .docteur Saint- Pierre et' 
le chef de la plus importante factorerie de cette région, il y séjourne trois 
joiys. 

« Quels festrns, dit-il, j.^ai fait à ses tables amies, où je trouvais 
enfin de Teau propre et du pain frais, et, qui mieux est, de charmantes 
conversations : discussions à perte de vue sur .le genre humain nègre, 
études passionnées sur les mœurs et les idiomes de cette partie de 
l'Afrique. » * «^ 

Peut-être est-ce dans ces. discussions de Boké qu^'ont été conçues les 
idées philosophiques quUl développe sur la* race nègre, et au sujet desquelles 
il prend à partie Livingstone sur sa théorie de la beauté de Thomme 
habillé et de la pudeur comme qualité innée dans l'espèce humainç. 

M. A. Olivier émet évidemment là des idées fort justes qu'il convient 
de lui laisser exposer personnellement f 

' « Livingstone, en maint endroit, admire la beauté des populations 
qu'il rencontre. Les .Ck)mboués, chasseurs d'hippopotames sur le Loangoua 
et le Zambèze, sont, dît-il, des hommes superbes, et il attribue cette perfec- 
tion de forme à l'exercice que nécessite cet état héréditaire de chasseur 
d'hippopotames. A chaque pas il s'extasie devant les types qui s'offrent à 
ses reglUrds, et il a raison, mais n'a-t-il pas tort lorsque, en sa qualité de 
vieux quaker, d'homme du Nord, aux croyances religieuses inébranlable- 
ment ancrées, dans un cerveau qui s'imagine être en possession de l'unique 
vérité, il ne peut s'empêcher de conclure qu'en somme Thomme déshabillé 
est un animal fort laid. Pour lui, la pudeur est une vertu, une qualité 
naturelle. Il a vu des millions et des millions de noirs qui if ont pas la 
moindre conscience de ce sentiment, peu importe, il déclare et reste 
convaincu que la pudeur est innée chez l'homme. 

a Un fait certain c'est que si instantanément vous pouviez dépouiller 
de leurs vêtements les promeneurs des rues de Paris ou de Londres, vous 
ne verriez pas un beau spectacle, rien ou peu 'de cliose qui pût charmer 
un œil d'artiste: L'Européen actuel, et j'entends surtout l'homme d'études, 
rhomme de bureau, astreirit de père en fils au même mode de vie, est, en 
général, un monsieur dont la personne physique n'a rien de bien sédui- 
sant. Regardez-le avec son petit ventre rond ou pointu, et autour de ce 
centre saillant voyez s'agiter ces membres grêles, pendant que la tête, haut 
portée au sommet de l'animal, a l'air de se défendre d'appartenir à cet 
ensemble dififorme. Quel tableau ! Vous n'avez d'ailleurs, pour en faire 
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rexpérience, qu'à pénétrer dans un établissement de bains froids (oti toute- 
fois les plus mal conformés ne se montrent pas) ; là, vous verrez à loisir 
et surabondamment que l'Européen ne gagne pas au déshabillé. Mais chez 
le sauvage c'est tout le contraire. 

« Toutes les tribus que j'ai vues offrent de beaux types dans l'ensemble 
de leurs populations. Les membres du sauvage sont bien vivants, propor- 
tionnés, bien développés.* Toujours en action, ils présentent l'homme dans 
l'épanouissement de la force, à laquelle s'ajoute l'harmonie du geste. Et 
cet homme, je ne saurais mieux le comparer qu'au cheval de course, chez 
lequel tout vit, tout respire la force, l'activité. Rien ne dit s'il a mangé ou 
s'il mangera. Le Ventre n'est pas l'organe principal, il n'attire pas le regard, 
il ne force pas l'attention. 

« Un exercice constant et des mœurs qui facilitent la sélection natu- 
relle contribuent au perfectionnement physique de ces gens nus, qui n'ont 
pas encore inventé la pudeur. Nos conventions sociales relèguent au rang 
de chose honteuse tout ce qui blesse en nous ce sentiment de pure invention.* , 
Notre- pudeur inventée — conséquence de nos froids climats — diminue la 
valeur des races en s'opposant au libre jeu des forces essentielles de la 
nature.' 

« Pour se rendre compte de ce qu'a d'artificiel ce sentimentde la pudeur 
tel qu'on Tadmet dans nos latitudes froides, il faut avoir, dépouillant nos 
vipux préjugés, observé ces femmes placées en dehors de notre civilisation, 
qui se présentent à vous^nues « comme Eve à son premier péché ». Cette 
nudité serait de l'indécence si la femme noire la ressentait comme 
nous, mais il suffit d'un coup d'oeil pour comprendre que chez ces êtres^ 
simples, le mot nudité, dans le sens que lîous lui donnons, n'existe pas. 
On arriverait tout aussi bien — ou, si l'on veut, tout aussi difficilement 
— à leur persuader qu'il faut cacher leur nez ou leur pouce, que n'importe 
quelle autre partie du corps. 

« Il semble qu'il ait pensé à ces naïfs enfants de la nature, le poète 
charmant qui a dit : . 

Tout est nu sur la terre, hormis l'hypocrisie, 
Tout est nu dans les cieux, tout est nu dans la vîe^ 
Les enfants, les tombeaux et les divinités. 

« Il est facile de remarquer que les corps ont entre eux des différences 
analogues aux différences des visages. On reconnaît lés individus à leur 
corps cotnme chez nous on se reconnaît aux traits de la physionomie, et 



Digitized by 



Google 



I02 . »K L ATLANTIQUE AU NIGER 

cela sans qu'aucun signe particulier, aucune dimension spéciale y aident, 
les muscles ont leurs expressions comme le visage. * 

a La vigueur du corps concourt en définitive à la vigueur de Tesprit. 
Si, avec nos idées de « surcivilisés », nous continuons à sacrifier perpétuel- 
lement le perfectionnement physique au perfectionnement intellectuel,, 
nous arriverons, en tant que races, à un abâtardissement fatal. » 

La forêt sacrée des Landoumans, qui se trouve aux approches de Boké, 
sur le bord du fleuve, présente une belle végétation vierge. Elle est le 
sanctuaire des Simons, sorte de franc-maçonnerie religieuse, dont le roi 
estle chef. Les adeptes de cette secte ont organisé le pillage et fait du vol 
une institution légale. ■ 

Des renseignements recueillis à Boké sur ces sectateurs, il résulte que 
quelques-uns d'entre eux jouent le rôle d'inspirés et prétendent, quand 
l'accès de Tinspiration les prend, qu'ils sont changés en lions : 

« Ils imitent, en effet, le rugissement du fauve, bondissent, brisent 
tout autour d'eux, déchirent les vêtements des personnes qu'ils rencontrent 
et exécutent cent autres mômeries. Les compères et les gens crédules 
affirment même qu'en ces moments on voit pousser une crinière léonine 
sur le dos de ces possédés. 

a Le médecin de Boké, témoin un jour d'un accès de ce genre, laissa 
faire le prétendu lion tant qu'il ne s'attaqua qu'aux naïfs qur ^entouraient 
et l'excitaient à l'envi, désireux qu'ils étaient de voir pousser la fameuse 
crinière ; mais ledit lion étant allé un peu plus loin dévaliser et mettre en 
loques deux paisibles passants, le médecin fit instantanément cesser l'accès 
divin en caressant les épaules de l'inspiré de coups de canne très persuasifs, 
à la suite desquels le lion dut bel et bien payer les vêtements de ses deux 
victimes. » 

Rentré à Botilam le 2 février 1880, M. A. Olivier se sépare de son 
yacht et dit adieu à l'équipage du Jean-Baptiste pour s'occuper immédia- 
tement de ses préparatifs de voyage dans l'intérieur du continent. 

Il a depuis longtemps envoyé des ambassadeurs et des présents à 
Alpha-Ibrahim, nomméaussi Alpha- Dion) ainsi qu'à son fils Alpha-Agui- 
Bou, rois du Labé, pour traiter de son passage sur leur territoire, et en a 
reçu des réponses satisfaisantes. 

Un petit roi Foulakonda,- Modhi-Sauri, dit Sombeltombo, ayant 
promis des porteurs, M. A. Olivier l'envoie prévenir à 100 kilomètres de 
là; Sombeltombo ayant intérêt à être ^mpressé arrive bien escorté et est reçu 
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dans la tente du chef blanc. Il fournira soixante-cinq hommes choisis 
parmi ses sujets ou ses esclaves. Avec ceux que notre voyageur a déjà, le 
nécessaire est assuré. 

Pendant que celui-ci est occupé à peser et mettre en ordre ses fardeaux, 
on lui annonce la visite du consul d'Angleterre à Saint- Paul-de-Loanda, 
lequel avec force amabilités et politesses l'interroge adroitement sur ses 
projets et ses moyens, s'informe si lî^pociété de géographie de Londres est 
au courant de' ses intentions, et se met à sa disposition pour le cas oti il 
aurait besoin de son aide en quelque point de sa route. 

Portugais et Anglais assurent donc M. A. Oliviec de leurs sympa- 
thies. Leurs encouragements à l'initiative privée, si inconnue soit-elle, 
explique bien souvent leurs succès dans leô colonies. .C'est un exemple qui • 
aurait grand besoin d'être suivi par nous autre% Français. 

DE LA CÔTE k TIMBO 

Le 22 février 1880, M. A. Olivier entreprend la troisième partie de son 
exploration; il s'embarque pour se rendre à Bouba, situé sur la rive 
gauche du Rio-Grande, à 60 kilomètres dans l'intérieur, et il reçoit dans 
cçtte ville, chez M. Expert, agent de deux négociants de Bordeaux, la plus 
cordiale hospitalité. 

C'est de Bouba, située sur la frontière même du pays de Bové, que 
commence son voyage par terre avec le Niger pour objectif. 

Mais le départ de Boubà* n'est pas facile, la situation politique est 
tendue et la guerre est sur le point d'éclater. Vers i852, les Foulahs on fait 
la conquête du Foréah, dont Bouba fait partie, ainsi que de Boulole et des 
pays voisins. Le roi du Labé, 'Alpha-Ibrahim ou Alpha-Dion, ne veut pas 
que les petits rois Foulahs du Foréah prennent une trop grande impôr- , 
tance; parson ordre, un d'entre eux, Bakary-Domba, vjent d'être gssassiné 
avec son frère Doura ; aussi l'émotion est grande chez les autrçs. 

Agui-Bou, fils d' Alpha-Ibrahim, arrive dit-on avec deux mille hommes. 
Modhi-Saufy Sobeltombo, craignant pour sa tête, s'est enf^i au foiid de sa 
petite province, loin de Bouba. 

A cause de la guerre, les rois du pays ne veulent pas laisser partir les 
soixante-cinq posteurs qui ont été accordés à M. A. Olivier, lequel se voit 
ainsi privé d'une grande partie des marchandises qui auraient dû l'accom- 
pagner. 

Il prend des dispositions pour que ces hommes le rejoignent plus tard. 
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^'il.est possible; fait mettre en lieu sûr les choses les plus encombrantes et 
les plus lourdes et part avec vingt-cinq hommes qui lie sont pas du pays, 
n'ayant avec lui que des marchandises de valeur. 

Le 26 février, il reçoit la visite de Boubour, premier ministre d'Agui- 
Bou, personnage à la figure énergique à qui il donne 10 gourdes 
(5o francs). Boubour fera tout préparer pour la visite de M. A. Olivier au 
roi et lui conseille de ne pas partir a¥^nt qu'il ait vu son maître. Le toubaé 
(blanc) attendra donc le courrier de Boubour. . 

Pendant ce temps, il prend chaque jour connaissance du pays; les 
noirs qu'il rencontre lui font bon accueil. 

Une des épouses d'Agui-Bou se trouve à Bouba, attendant son mari. 
Notre voyageur ne peut se dispenser de lui rendre visite; il s'acquitte de 
son devoir, mais l'aimable princesse est insatiable de cadeaux; tous les 
prétextes lui sont bons pour s'en faire donner, elle se laisserait même 
volontiers faire un doigt de cour. 

On peut juger de l'empressement du visiteur, sur ce chapitre, d'après 
le portrait suivant : 

a La reine Tahibou compte vingt-quatie printemps. Comme elle a 
constaté que l'exubérant développement de sa poitrine attire l'attention, elle 
met line certaine coquetterie dans l'exhibition de ses charmes, et c'est nue 
jusqu'à la ceinture qu'elle est revenue ce soir. Ses seins énormes n'ont 
pas moins de 40 centimètres de longueur ] ils pendent jusque sur ses 
genoux. Elle porte, pendues à ses cheveux tressés en nattes étroites, des 
boules d'ambre grosses comme des œufs. Sa poitrine est couverte de pièces 
de cinq francs dont le tintement éveille en elle un orgueil enfantin. Elle a 
les bras chargés de bracelets d'argent, épais comme le pouce, et elle porte 
aux chevilles des anneaux de gros* fils d'argent tressés. Je lui donne une 
. pièce de.mérinos blanc, lamée d'argent. Elle est enchantée, me remercie et 
me dit qil'elle priera Dieu pour moi. 

<t Sur la place, où Ton vient de tuer un bœuf, s'ébat un bataillon de 
petits aigles (dits charognards dans le pays). Il y en a là plus de cent 
occupés à la curée, pressés les uns contre les autres, comme une bande de 
dindons, et aussi peu sauvages que des oiseaux de basse-cour. Personne ne 
songe à les chasser; eux seuls ont la charge de la propreté.des rues. — On 
entend comme un roulement joyeux le bruit des pilons qui broient le grain, 
et pardessus les palissades, devant chaque case, on voit l'instrument 
au long manche s'élever et redescendre, vigoureusement manié par des 
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femmes, libres ou esclaves, vieilles ou jeunes; celles-ci souvent fort jolies et 
surtout bien faites, le buste nu, et la tête et le cou plus ou moins ornés 
d'ambre et de coquillages blancs, et dé rangs de perles de verre. » 

Enfin, le mercredi 3 mars il est possible de se mettre en route; on 
part à six heures du soir. Quelques amis et les noirs du village accom- 
pagnent le voyageur jusqu'à Sambafil. A huit heures, on arrive à Bakar- 
Foréah, village distant de 9 kilomètres de Bouba, oîi Ton campe. ' 

Le lendemain matin, comme les 'bagages ne 'finissent pas d'être prêts, 
M. Aimé Olivier, impatienté de ces lenteurs calculées, les laisse sous la 
garde de ses Yolofs, pour qu'ils viennent derrière lui, et part sans eux. 

Cette décision donne à réfléchir aux plus paresseux; aussi à la station 
suivante, Guidali, située à i5 kilomètres de Bakar-Foréah, voit-il arriver 
tous ses bagages fort peu de temps après lui. • 

Ces ennuis se reproduiront journellement, mais ils ne seront pas les 
seuls; il faudra, par la suite, y ajouter la difiSculté de trouver des porteurs 
de village à village, celle de se faire délivrer par les chefs de ces villages les 
vivres nécessaires au personnel de l'expédition, lesquels- seront fort souvent 
insuffisants et, dans ce cas, il faudra gagner l'étape suivante Testomac vide 
ou à peu près. Bien que Teau ne manque pas dans cette contrée, l'eau 
potable fera souvent défaut, et il en résultera des indispositions quelquefois 
très graves. 

La grande ardeur du soleil, que les noirs supportent sans* aucun 
inconvénient, n'est pas le moindre'dànger à redouter jpour Jes blancs. En 
quelques joiïts, M. Aimé Olivier à gagné deux insolations à la lumière 
diffuse; cela fijt peu de chose, mais il est certain qu'une insolation à la 
lumière directe lui eût été fatale. 

Le 4 mars, à 7 heures du soir, on arrive à Tchikambil, chez Agui-Bou, 
qui feçoit son visiteur entouré de sa cour, composée, de cent personnes 
environ. Le roi vient au devant de M. A. Olivier; ils se serrent les mains et, 
î>ar l'entremise des dçux interprètes de l'expédition, Maly et Aly-Kébé, 
tirailleurs sénégalais,- ils échangent leurs compliments et politesses de bien- 
venue, puis chacun se retire chez soi, les affaires sérieuses étant remises à 
plus tard. 

Bientôt, à la faveur de la nuit, le roi se soustrait à son entourage et 
vient, .avec son ministre, trouver son hôte; qui lui fait un cadeau de 3, 000 fr. 
environ, moyennant quoi le roi s'engage à lui fournir des porteurs, des 
cases et des vivres dans toute la traversée de son royaume du Labé. 

soc. KORM. DE GÉOGR. — MARS-AVRIL V — 8 
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Là belle Tahibou, rappelée-près de son maître et seigneur, vient serrer 
la main de, son ancienne connaissance; elle soupire sur ses amours de 
Bouba, oti un blond français à gardé son cœur. 

Le soir, entre autres visites, notre voyageur reçoit celle des femmes du 
roi. La belle Tahibou lui reproche de ne pas aller la voir; les autres se 
plaignent qu'il ne les fasse pas asseoir. Il reconnaît son tort et s'empresse de 
réparer "son infraction aux règles de la civilité européenne et africaine, 
mais il regrette bientôt sa condescendance en s'apercevant qu'il ne lui est 
pas possible de se débarrasser de ses royales visiteuses, chacune d'elle ayant 
Tespoir d'un téte^à-téte avec le toubab (homme blanc]. Il est fort à propos 
tiré d'embarras par la visite du plus jeune fils du roi. 

Le lendemain, 6 mars, à 7 heures du matin, M. A. Olivier est reçu 
dans le bérày ou pavîllon public, par le roi Agui-Bou entouré de ses 
grands dignitaires, de ses frères et de tous les principaux personnages, pour 
la discussion des arrangements de son voyage, et il reçoit un papier rédigé 
séance tenante, lequel est un laisser-passer disant à peu près ceci : 

« Allah est grand ! Rendons grâces à Allah ! Gloire à Allah ! Allah 
soit loué ! Un étranger est venu auprès d*Alpha-Agui-Bou pour se rendre 
de là vers Alpha-Ibrahim, et ensuite vers TAlmamy. Il demande les noms 
des pays du Foutah qu'il traversera pour aller jusqu'à TAlmamy. Alpha- 
Agui-Bou le conduit jusqu'à Bové, à Ibrahim-Saury; Ibrahim-Saury à 
Koutaba ; Koutaba à Touba-Tokosson, Touba-Tokosson à Binani ; Binani 
à Dounguedabi; Dounguedabi à Leissimi; Leissimi à Modhi-Abdulay- 
Diounto; Modhi-Abdulay-Diounto à Modhi. Mamadou-Duika ; Modhi 
Mamadou-Duika à Popo-Dara; Popo-Dara à Modhi Aliou-Nadé; Modhi 
Aliou-Nâdé à Tchernousedi-Koulidara ; Tchernousedi-Koulidaraà Modhi 
Mamadou Colon-Dara; Modhi Marmadou Colon-Dara à Modhi Saliou- 
Toko-Séré; Modhi Saliou-Toko-Séré à Alpha Amadou-Bella-Maondé; 
Alpha Amadou-Bella-^Maondé à Melkansa; Melkansa à Alpha-Amadou 
Diérouga-Kébali ; Alpha-Amadou Diérouga-Kébali à Alpha Mamadou- 
Fougoumba; Alpha Mamadou-Fougoumba à Modhi Osman-Sankaréla ; 
Modhi Osman-Sankaréla à Pore Daka ; Pore Daka à Alpha Sita Ouria ; 
Alpha Sita Ouria à Doubel; Doubel à Missida Timbo Almamy Sauri. 

« âanderval. 

« Agui-Bou a Aimé Olivier. » 

Ainsi en règle, et après s'être vu dans la nécessité de promettre un 
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nouveau cadeau de 25 goures (i25 francs) à Agui-Bou, qui les réclame 
sous divers prétextes, notre explorateur se remet en route le .dimanche 
7 mai^. 

Il lui a fallu un mois franc pour arriver à Timbo, car ce n'est que le 
7 avril qu'il s'est trouvé en face de cette ville. Il est vrai qu'iî ne comptait 
pas mettre tant de temps pour parcourir les 56o kilomètres environ qui 
séparent Tchikampbil de Timbo. Ce sont toujours les mêmes difficultés, 
déjà signalées, qui entravent la marche en avant, quelq^uefois aussi la 
maladie vient aggraver la situation. ^ 

Aussi, sans suivre PexploratQur dans toutes les péripéties de son 
fatiguant voyage, nous bornerons -nous à cueillir dans son attrayant et 
pittoresque récit quelques 'aperçus pouvant donner une idée générale de la 
contrée qu'il a traversée. 

Le voiciàMampata, situé à 19 kilomètres de Tchikampbil, qu'il a quitté 
le matin. A dix heures, chaud soleil, fraîche' brise, temps délicieux, 
32® à l'ombre. • . • 

« A cent pas du village, et dissimulé par de beaux arbres, au fond 
d'un creux ravin un petit torrent limpide murmure, entre les rochers, une 
fort jolie chanson. Les jeunes filles, les pieds dans Teau, peu profonde, 
prennent leurs bains en s'inondant avec une calebasse. Elles «le font avec 
tant d'adresse et lancent leur eau si bien, que trois ou quatre verres d'eau 
suffisent pour leur mouiller tout le corps. C'est à qui des baigneuses se 
frottera le plus vigoureusement, et ce fourbissage est ^éeuté par elles sans 
qu'intervienne la moindre notion de pudeur, sans qu'il s'y mêle par con- 
séquent la moindre idée d'indécence. Quelques-unes de ces noires naïades 
ont des formes qui feraient la joie d'un statuaire. » , 

a Midi. J'ai bu une calebasse de lait aigre, mauvaise boisson, c'est 
vrai, mais douée de propriétés apéritives. J'attends du riz ou du poulet. 
Le chef du village déclare qu'il n'a rien. Je connais ces refus systématiques, 
tous les voyageurs ont eu à s'en plaindre et à les combattre. J'ai parlé haut 
et ferme, et riz et poulet me sont arrivés promptement. 

a Les noirs ne sont plus des brutes, c'est évident, mais ils ne sont pas 
encore des hommes. Les instincts de la bête sont affinés chez eux par 
une lueur d'intelligence naissante. Ils ont l'inertie indifférente de cette bête 
qui va où on la pousse et s'arrête dès qu'on cesse d'agir sur elle. » 

De Bouba à Dalabaré, c'est-à-dire sur un parcours d'environ i5o kilo- 
mètres, le pays est plat, et n'offre pas grand attrait. L'incendie annuel des 
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hautes herbes détruit les taillis* et les basses branches, et Ton meyrt au 
soleil au millieu de bois maigres n'ayant ni ombre ni fraîcheur. 

Après Dalabaré, le pays change. On rencontre des mamelons de 5o à 
100 mètres de hauteur, du haut desquels on embrasse de jolies vues. Cette 
contrée est bitn boisée; le terrain e§t toujours le même, c'est le poudding 
ferrugineux qui forme le sol de la côte et de l'archipel des Bissagos. 

« L'air est bon, le pays sain; des colons y vivraient heureux et dans 
Fabondance; on y établitait aisément des postes militaires, agréablement 
situés et faciles à défendre, où les troupes de la côte viendraient refaire 
leur -santé. Le sol produirait ce qu'on voudrait; une inffnité d'arbres 
offrent leurs fruits aux passants; on trouve partout, même dans la saison 
sèche, de belles eaux courantes. Les essences forestières sotit nombreuses; 
on a là, en été, un fruit comestible, le téli, le tievé, dont la gomme parfu- 
mée est très recherchée par les femmes du pays, le gatigui, le langue, le 
mempata, le lambda-mhedi, le ipalaugué à beurre, le benteliier dont on 
fait les pirogues, le boké,' le gouddi (gardénia mâle), le boissay (gardénia 
femelle), le balignama ou guéloqui, qui s'emploie pour les maladies de 
poitrine, le barque, odontalgique vanté, etc. 

a Les singes abondent; il en est de grande taille (i mètre environ). 
Tout le long du chemin, j'entends leurs troupes aboyer dans les bois. 
J'assiste aux folles gambades d'une soixantaine d'entre eux, qui jouent dans 
ujie clairière que domine le sentier. Nous rencontrons aussi des biches et 
des sangliers. Un loup a suivi le sentier devant moi; l'empreinte de sa 
grosse patte est toute fraîche sur la poussière. » 

a Attaqué par les fourmis pendant la nuit, j'ai vu mon repos un 
instant fort compromis; je aie suis tiré d'affaire toutefois avec un peu*de 
camphre, dont l'odeur a éloigné ces visiCuses incommodes. L'espèce fourmi 
est nombreuse dans cette région. Une variété, désignée sous le nom de 
magnan, dévore les plus grosses proies. Ces fourmis marchent toujours en 
troupes serrées; si elles entrent dans une case, les habitants sont obligés de 
déguerpir jusqu'à ce que l'armée entière soit passée. Un prisonnier, à 
Bissao, a été mangé dans une nuit. Un bœuf, un cheval enfermés sont 
bientôt mangés et laissés à Tétat de squelette si on ne leur donne pas la 
liberté çle fuir la bande vorace. Quand je rencontre en chemin des fourmis 
de cette espèce, les noirs me préviennent toujours,, afin que j'évite. de 
marcher sur la ligne que couvre leurs bataillons. » 

Plus loin, à Léla, au milieu de la forêt, on montre au voyageur l'arbre 



Digitized by 



Google 



DE L ATLANTIQUE AU NIGER 109 

à pluie. Les feuilles de ce végétal, redressées la nuit, recueillent la rosée et 
la laissent retomber en pluie le matin. 

« II- est huit heures et demie, et je constate, dit-il, que cette pluie n'est 
pas une chimère; la terre et les feuilles sont inondées au pied dudit arbre. 
Je me suis assis un instant hors de portée de ce pleureur pour bien 
m'assurer que je notais pas le jouet d'une illusion. On me dit que beau- 
coup de grands arbres gardent aussi la pluie comme celui-ci, surtout si la 
nbit est froide. Je comprends cela sous forme de rosée; je connais ce phéno- 
mène que ma cervelle d'Européen n'a pas de peine à admettre et à 
s'expliquer; mais ce que je viens de voir sous Tarbre dont je parle, était 
une vraie pluie; les feuilles tombées, les brousailles, la terre étaient 
mouillées, et la pluie continuait tandis que, hors du rayon des feuilles, le 
sol était sec et la poussière parfaitement libre au vent. » 

Partout le gibier à poil et à phimes foisonne, gros et petit. Dans tous, 
les bois, 1^ singes sont nombreux et d'espèces variées, les serpents aussi, 
on les voit souvent passer d'un bord à Tautre du sentier. • . • 

Le 16 mars, â Missida-Bouli, M. A. Olivier se ^ent pris de cfuelles 
douleurs d'entrailles, et se demande s'il ne se serait pas empoisonné en 
étudiant le fruit. vénéqeux du botane. En dépit des souffrances, il faut 
marcher avec la caravane; il tiendra son ventre à deux mains et marchera 
ainsi jusqu'à ce qu'il trouve du lait. 

En face Sarô-Kaukou, se trouve une belle chute d'eau nommée 
Diourney,' dont le grondement s'entend à 2 kilomètres de distance; on se 
croirait eq Suisse. 

« Le 21 mars, arrivée à Songuy, village d'un jeune roi nommé Omar 
Bella, âgé de vingt-deux ans. C'est un beam garçon, intelligent, parent 
d'Agui-Bou, mais atteint, comme .toute là popula'tion, d'un horrible mal 
pour lequel il detnande des remèdes. La syphilis est là à l'état endémique; 
c'est la paladie commune; tout Ife monde en parle sans embarras, comme 
d'un rhume. » 

A ce sujet, il n'est pas inopportun de se rappeler que le Foutah-Diallon 
et les pays limitrophes n'ont pas seuls ce triste privilège. 

, La syphHis a été signalée partout à l'état endémique chez les popu- 
lations africaines, nègres ou arabes, qui ont été visitées par les voyageurs de 
ce côté jle l'équateur. Le pays des nègres semble être sa patrie, d'où elle a dû 
s'étendre facilement aux pays environnants, grâce à l'esclavage, au polyga- 
mise fnusulman, et à la prostitution si développée chez les arabes du désert. 
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Le lundi 29 mars, on est à Dindera ; peu à peu on approche. Le pays 
est magnifique ; le thermomètre marque à midi 29** à l'ombre. Une brise 
d'est caressante rafraîchit l'atmosphère. 

a Toute cette. région depuis Chély est admirable; ce ne sont partout 
qu'orangers, bananiers, papayers, cotonniers, champ de riz, de mil, de 
maïs, de patates, d'arachides, etc. Des rolons européens y vivraient dans 
l'abondance avec un labeur de quelques heures par an. Ils y trouveraient 
des bois d'excellentes qualités;* des diabérés et des rentaras, qui sont ïts 
pommes de terre du pays; le néflier mampata, du vin de songala, de 
tchingoly, de la bonne paille de chaume, de la terre à pisé, de très bonçie 
terre à poteries, des bambous, des rotins, des joncs, du mil. La chasse 
leur fournirait du gibier à discrétion, des biches, des sangliers. 

a C'est le paradis terreste, un paradis pendant le péché, avec de belles 
eaux claires et courantes, des sources ferrugiqeuses, des fruits, des fleurs 
aux doux parfums, et des pâturages illimités où nourrir par milliers 
chevaux, -bœufs, moutons, etc. 

tt Dans ce pays de cocagne, il n'y a pas de gros mil — il pousse mal 
et se courbe avant la maturité, — mais seulement du petit, très avantageux 
à porter; il en faut moitié moins que de riz pour rassasier un homme. 
Les légumes de France pousseraient sans doute tout aussi bien qu'à la côte 
où le climat leur convient moins*. Les ananas et le café y prospèrent. On 
a essayé plusieurs fois d'introduire des chameaux dans le Foutah-Diallon, 
par le Sénégal; mais les essais n'ont jamais réussi, les animaux sont morts 
chaque fois prwnptement. 

c Cette saison est la plus chaude. Elle dure du i5 février au i5 avril. 
Avant, il y a moins de soleil; après, les pluies et la végétation rafraîchis- 
sent le sol et l'atmosphère. » 

« Tous les noirs que j'ai rencontrés à la côte et depuis lors ont plus 
de tenue que nos paysans et nos ouvriers. A part les chefs qui aifnent à se 
vautrer un peu pour marquer leur supériorité, les autres, le peuple, se 
tiennent correctement. » 

« Pays de plaine qui semble fait exprès pour la culture; jolis coteaux, 
marigots. Ici, comme partout, chacun mâche son tabac en y ajoutant de la 
cendre du foyer pour lui donner plus de saveur, et, à défaut de tabac 
importé, on se sert de feuilles de tankora, iabac du pays. i> 

Ch. Lamette, 

(à suivre) 
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ÉTUDE 

SUR LES DEUX EXPÉDITIONS DU LIEUTENANT-COLONEL FLATTERS 

(1880-I881) 



VI. (Suite) 

Là mission séjourna à Timassinin les 29, 3o et 3i mars; cet arrêt 
n'était pas commandé seulement par la nécessité de prendre du repos, mais il 
devait permettre aussi à nos' compatriotes de s'enquérir de la situation 
exacte des campements des Touareg et de Pétatdes esprits. Pour qu'ils aient 
quelque chance d'aborder TAggar, et en même temps de s'aboucher avec 
les gens auxquels ils devaient désormais avoir affaire, il convenait qu'ils 
ne s'éloignassent pas trop de TOued-Ighargharem et de TOued-Samon. Le 
Tasili des Azdjer pouvait, en effet, depuis Timassinin, être abordé par deu» 
routes distinctes, d'abord par celle qui s'infléchit au sud-sud-ouest sur 
Aghellachen ( i ) et atteint le Tasili à son extrême pointe de l'ouest ou bien par 
les deux vallées des Ighargharen etd'Isaouan. Renseignements pris, il fut 
reconnu que la route directe sur Aghellachen était complètement déserte. 
Ce n'était donc pas par là que le colonel pouvait compter trouver les 
Touareg ; aussi, pour avoir à ce sujet toutes les assurances possibles, il. 
décida de se tenir en observation à la zaouia et envoya en avant un de ses 
guides chaanba, Sghir-ben-Cheikh, qui, marié à une femme des Ifoghas 
et connaissant parfaitement le pays, devait porter des lettres à son parent 
Abdelhakem, chef*des Ifoghas, dont le territoire comprend Timassinin, au 
vieil Ikhenoukhen, chef des Azdjer, et aux chefs des Ouraghen et des ' 
Moghasaten. 

Sghir partit le 3o; le colonel lui laissa deux jours d'avance et reprit sa 
route le i^' avril, emportant,^ pour parer à toute éventualité, une provision 
d'eau suffisante pour sept jours, et suivant au départ une route large et 
facile, bordée par une double chaîne de dunes nettement accusées et enca- 
drée par une abondante végétation. Cet itinéraire laisse, immédiatement à 
gauche celui de Bouderba et s'en écarte de plus en plus; il se dirige droit sur 
le Khanfousa, sorte de piton isolé de* grès noirâtre, quî*l5'élèvede23o mètres 

(1) Voir la carte de Pétermann. -- Atlas de Stielcr, n<> 69. — 1879. . 



Digitized by 



Google - 



.112 EXPEDITIONS DU LIEUTENANT-COLONEL FLATTERS 

environ au milieu des dunes et forme -un remarquable point de repère. 

La mission y arrivé le 3 avril, et les ingénieurs Texplorent; on aper- 
çoit quelques mouflons. 

Au cours de 'la marche, la mission a rencontré des vestiges importants 
de rage de pierre et a pu recueillir un certain nombre d'échantillons de 
pointes de flèches, et de haches en silex-, dont nous aurons à parler ultérieu- 
rement. . ' 

Si, de l'extrémité nord du Khanfousa on va directement au sud-ouest, 
* on arrive à Tahohaït, par un terrain relativement facile, sans avoir à fran- 
chir de grandes dunes. Tahoaït, où se trouve le tombeau du Cheikh Othman, 
est surle chemin d'Amguid. Mais ce n'est pas la route de la mission, qui 
infléchit de plus en plus sa marche au sud-sud-est, et ne tarde pas' à quitter 
la dune pour entrer dans un immense gassi, allonge indéfiniment devant* 
elle. A droite, c'est 'le plateau hamada de grès noir, tombant sur le 
gassi en mamelons qui ressemblent à d'immenses tas de charbon de terre; 
à gauche, la dune pousse au loin un cap au sud-est. Quant au gassi lui- 
même, il est composé de gravier noirâtre, creusé de place en 'place par des 
cuvettes d'argile peu profondes, pii Teau séjourne deux ou trois ans quand 
il a plu abondamment. Ce gassi est complètement fermé au nord, aussi 
loin que Ton peut voir, etcullepart on ne distingue le confluent de TOiied- 
Ighargaren.avec rOued-Igharghar, qu'indiquent la carte de M. Duveyrier 
et rftinéraire de Bou.derbâ. . 

Dans la dune même viennent affleurer, par places, des roches qui 
indiquent que la montagne se prolonge sous le sable; il est probable que 
c'est en ce point que finit l'Oued-lghargharen, car il n'existe rien d'ana- 
logue au lit théorique, supposé siirla carte, de Touskirin à l'Igharghar (i). 

Touskirin est une petite source que la caravane trouve comblée et 
déblaie pour avoir de l'eau. A*utour, sont quelques tombeaux touareg, et à 
quelcfue distance se voient trois tombes entourées de deux grands cercles 
concentriques en pierre. Ces cercles sont tracés, disent les indigènes, pour 
empêcher les eaux d'envahir les tombes quand il pleut, . 

'Beaucoup plus importante est la source d'Aïn-Tebabalet, marquée 
sur la carte de M. Duveyrier, mais qui n'est pas mentionnée sur celle de 
Petermann. L'eau en est excellente; une végétation abondante l'entoure, 
et les chameaux trouvent dans le gassi qui l'a voisine un bon pâturage. 

(i) V. carte Petermann. 
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Deux palmiers et un grand gommier signalent de loin le puits, qu'entou- 
rent quelques constructions ou enceintes de murs en ruines^ qui paraissent 
avoir constitué jadis une maison. Auprès de ces ruines sont deux tombeaux 
dans une enceinte tracée en pierres sur le sol et en forme de mosquée oU 
mesoUah, le mirhab au sud-est, au lieu d'être à Fest. L'enceinte paraît bien 
entretenue ; le tombeau principal en. forme d^ sarcophage en terre, • est 
remarquable par son bon état de conservation. Enfin, quelques trates de 
cultures anciennes apparaissent encore aux abords de la source. 

Des traces analogues se distinguent plus au .sud^ dans le fond d'un 
ravin oîi passe la mission ; on y remarque même les ruin'es d'un petit ksar 
ou village, ancien et curieux essai de quelques Touareg qui ont entrepris 
des cultures et ont dû y renoncer après quelques années de sécheresse. La 
série dés années sèches est quelquefois fort longue. C'est ainsi que lorsque 
Bouderba a suivi, en i858, l'oued Ighargharen, il y avait eu six années de 
sécheresse et, sauf les gommiers, toute végétation avait péri. Au contraire, 
' en 1878 et 1879, î! a plu abondamment, et des pluies modérées sont encore 
tombées dans .toute la région en i$8o. Aussi, au passage de la mission^ la 
végétation est-elle assez vivace dans l'oued. • 

Cette partie de la route est assez belle ; le temps est exceptionnellement 
serein, et la* mission est à même de vérifier les assertions de M. Duveyrier 
sur la portée de la vue dans ces régions, par une journée chaude et claire. 
Il devient impossible de mesurer ies distances à l'œil et d'apprécier l'éloigne- 
ment des objets. C'est ainsi que la largeur de Toued, qui est de 10 kilo- 
mètres, semble trois fois moins considérable, et qu'une* colline éloignée de 
. 20 kilomètres semble aux voyageurs pouvoir être atteinte en une heure ou 
deux, tandis qu'il faut presque une journée entière pour' y arriver. A 35 
kilomètres, deux monticules sontparfaite^nent visibles au nord. 

Le 6 avril, au matin, la mission fait la rencontre de deux Touareg 
Ifoghas. C'est Aokha-ben-Chaoui, l'un des principaux personnages des 
Ifoghâs-Nouquiran, accompagné d'un de ses parents. Il explique sa pré- 
sence en disant qu'allant à la recherche de ses chameaux égarés, il a ren- 
contré pat hasard Sghir-ben-Cheikh, l'un des guides chaanba et qu'il s'est 
empressé de venir à la rencontre des Français. La mission avait en effet trouvé 
les chameaux en question près d'Aïn-Tebalbalet, et le colonelles fait rame- 
ner à Aokha, qui semble touché de cette attention. Il apprend aux Français 
qui Sghir est allé à la rencontre des notables Ifoghas qui se proposent de 
venir au devant de la mission; il ajoute qu'Ikhenoukhen et les Adzjer sont à 
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Gbat et au delà, et que c'est à Ghat que doit aller le colonel, s'il veut traiter 
avec eux. 

Aokha accompagne la mission jusqu'à Aïn-el-Hadjadj, d'oîi'il doit 
repartir pour ses campements. 

Avant d'arriver en ce point, la caravane traverse, à la hauteur des 
Tiebaben, mamelons formait signaux, indiqués par Bouderba, un véritable 
bois de gommiers dans une vallée très riche en végétation; les Touareg 
appellent ce lieu un jardin, et cette appellation est justifiée par la belle 
apparence des plantes qui s'y sont développées. 

Aïh-el-Hadjadj(la source des pèlerins), est ainsi nommée des caravanes 
du Touat qui vont à la Mecque par Tripoli et TÉgypte et y font étape 
chaque année. Bouderba dit, d'après les Azdjer, que ces caravanes passent 
pour avoir été quelquefois pillées par les Ahaggar; mais ceux-ci s'en 
défendent et rejettent le méfait sur les Azdjer et les Chaanba. 

Le puits, au fondduquel est la source, a quatre mètrçs de profondeur 
jusqu'à la surface de l'eau et est revêtu en pierres ; mai» au moment du 
passage de la mission, il est entièrement comblé et doit être déblayé. Il 
donne une eau peu abondante, environ 5oo litres à l'heure; c'est une 
longue opération que d'y faire boire une caravane un peu nombreuse. Pour 
laisser à l'eau le temps de revenir lorsqu'elle a ^té épuisée par les premiers 
arrivants, une journée entière ne suffit pas. Les chameaux boivent, en effet, 
en une fois 60 litres d'eau en moyenne, ce qui fait que, dans l'intervalle 
d'une heure, 8 chafneaux à peine peuvent être abreuvés. 

Près du puits est un -beau gommier. Ûans les vallées avoisinantes, 
d'autres goihmiers en grand nombre se mêlent à une abondante végétation. 

La mission resta à Aïn-el-H^djadj quatre jours pleins, qu'elle mit à' 
profit pour pousser des reconnaissances aux environs. Le temps continua à 
la favoriser, et le / avril notamment, le soleil se leva dans une atmosphère 
d'une telle pureté, que les explorateurs purent distinguer nettement, à une 
distance de près de roo kilomètres, la montagne qui doit dominer la tête de 
rOued-Gharis. 

• La marche vers Ghat fut reprise le 1 1 avril; le 12, la caravane passa à 
Tkarkar Neraba, cimetière dans la hamada; les lieux de sépulture sont 
extrêmement nombreux dans cette région, et les explorateurs ne cessent 
pour ainsi dire pas de rencontrer des tombeaux dans les parties hautes et 
rocheuses de la route qu'ils suivent. 

Ce même jour, vers cinq heures du soir, arriva au campement une 
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députation (miad) de Touareg Ifoghas et Moghasaten, conduits par le guide 
Sghir qui leur avait porté les lettres du colonel. 

Ce miad, fort de 3o indigènes, au nombre desquels se trouvait Aokha, 
était composée, en majeure partie, de notables ; l'arrivée eut lieu avec une 
certaine solennité. Les Touareg s'étaient mis en grand costume de parade, 
et c'est au galop de leurs méharis qu'ils abordèrent les Français; de leur 
côté, les Chaanbà d'escorte s'étaient vêtus de leur mieux, pour soutenir 
rhonneurdu drapeau. Après une entrevue des plus cordiales, le colonel fit 
dresser deux tentes pour les Touareg qui acceptèrent avec empressement 
l'hospitalité de rigueur. 

I-e lendemain, la caravane se remit* en* marche, accompagnée du 
miad; le colonel profita des loisirs de la route pour expliquer aux Touareg 
l'intérêt qui s'attacherait à l'établissement de relations commerciales entre 
l'Algérie et le Soudan^ et ceux-ci, qui semblaient parfaitement comprendre 
la question, manifestèrent les meijleures intentions; l'influence des lettres 
des marabouts deTemacin,,la vue du Mokeddem, les assurances pacifiques 
des Chaanba, tout- contribuait à leur inspirer de la confiance ; leur pays, 
disaient-il, était ouvert à la mission ; toutefois ils ne s'engageaient que pour 
eux seuls, et les arrangements généraux ne pouvaient être pris qu'après une 
entrevue avec Ikhenoukhen et les autres chefs des Touareg Azdjer, campés 
alors près Ghât. 

Bien que ces engagements n'eussent dès lors qu''un caractère assfcz • 
restreint, cependant ils offraient une indication favorable des dispositions 
des indigènes, comme émanant des premiers Touareg que la mission eût 
rencontrés jusqu'alors. 

Les pourparlers aboutirent donc à une entente parfaite et il fut con- 
venu que le miad s'en retournerait, laissant trois ou quatre de ses membres 
pour accompagner la mission à travers le pays azdjer. Le prix pour chacun 
de ces guides fut fixé à cinq francs par jour; les chameliers, s'il en était 
besoin, devaient être payés deux francs. 

Le colonel devait d'abord aller camper au lac Menkhough, où il séjour- 
nerait deux ou trois jours, en attendant que ses guides eussent été faire 
leurs provisions chez eux, et que la réponse aux lettres envoyées à Ikhe- 
noukhen lui fût parvenue. 

Au point où était parvenue la mission, le lac Menkhough n'était plus qu'à 
trois jours de marche, d'abord par l'Oued-Igl^^gharen, qui finit à Tibabiti, 
puis par l'Oued-Tedjoudjelt, qui en forme en quelque sorte la suite. La vallée 
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de Tedjoudjelt contient une végétation des plus actives et le lit même de 
rOued est nettement marqué par des berges couvertes d'arbres, gommiers 
et tamarin? de dimensions énormes; Teau a'pparaît dans quelques dépressions 
du lit, et le fond indique que TOued a coulé tout récemment; les hivers de 
1^7 et 1878 Ont été marqués, en effet, par des crues considérables. Sur 
. quelques points de la vallée, la montagne pousse des caps de hamada 
orientés Î>{.-E. Au delà de Tun deux, sur lequel se trouve ^ln cimetière, la 
vallée de l'Oued-Tedjoudjelt forme une immense da«^ .plate qui est une 
prairie naturelle remarquabfe; le thalweg même de l'Oued, toujours bien 
marqué, court dans les tamarins et les gommiers; on $e croirait dans une 
toute autre contrée que le SahAa Central. Cette prairie est dite Tehen- 
• Telemoun. 

La faune est très nombreuse; elle se compose d'ânes sauvages^ de 
moufHons, de pigeons, de grues, etc. Dans la dune avoisinante, les vipères 
abondent, et l'usage du pays est d'élever, pour s'en* préserver, des, lits de 
branchages au-dessus du sol. . 

Au-delà de la prairie d^Tehentelemoun s'en trouve une autre, celle de 
Tilemsisin; le thalweg de l'Oued-Tedjoudjelt est de mieux en mieux 
dessiné; les arbres sont toujours' magnifiques, les rhedirs fréquents. Ce 
remarquable Oued se termine dans la grande dune par une sorte d'épanouis- 
sement qui va former le fond oti se trouve le lac Menkhough. 

* Ce lac, de forme allongée dans la direction S.-E. -N.-O., est une 
étendue d'éau qui équivaudrait à un carré d'environ 5oo mètres de côté. 
Il forme comme un cratère d'effondrement dans les dunes avec communi- 
cation, vers l'ouest, avec l'Oued-Tedjoudjelt. Il est parfois très bas; pendant 
quelques années il a été presque à sec, puis s'est rempli de nouveau en 1879. 
Il paraît alimenté par des sources qui sont à peu près au centre. Un sondage 
opéré vers ce point par la mission donne 8- mètres de profondeur ; d'autres 
sondages donnent 5 mètres, 3 mètres. Des arbres élevés, tamarins et 
gommiers, plongeant à demi dans l'eau, indiquent les bords des eaux basses 
à environ 5o ou 60 mètres des bords actuels. Les eaux, douces et excellentes 
à boire, donnent asile à des poissons énormes dont la chair est très bonne, 
et les bords du lac sont animés par la présence d'un certain nombre 
d'oiseaux aquatiques, et notamment de familles de hérons. 

Le séjour à Menkhough donna occasion au colonel de faire exécuter 
par MM. Béringer, Roche et ^echâtelier, une reconnaissance de deux jours 
dans la montagne qui s'élève à l'ouest du lac et qui forme les premiers 
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escarpements du plateau ( Tâsili ) des Azdjer. Cette reconnaissance 
permet de constater que, en remontant vei's le sud, TOued-Tedjoudjelt se 
rétrécit de plus en plus, au ppirit qu'à i3 kilomètres de son embouchure 
dans la plaine de Menkboujgh'^ il n'a plus qu^une centaine de mètres de 
largeur. Les berges, élevées de 3oo pieds, en font alors un ravin imposant 
au fond duquel subsistent de nombreux rhedirs contenant des poissons. . 
Quelquefois le lit de TOued renferme un véritable fleuve; ainsi, pendant 
l'hiver de 1878, la hauteur des eaux courantes s'est 'élevée jusqu'à plus de 
3 mètres.- L'Oued s'infléchit à Test;' sa largeur se réduit graduellement 
jusqu'à plus de 5o m^res; en plusieurs endroits, on aie peut suivre le 
thalweg sans risquer d'enfoncer dans le sable humide. En continuant à Te 
remonter, et après plusieurs coudes, on rencontre, dit le guide qui conduisait 
la reconnaissance, des palmiers plantés des deux côtés du thalweg et 
quelques constructions comme à Tebalbalet, mais habitées toute l'année par • 
des imrhad. Cet endroit s'appelle Agharghar. Au-delà d'Agharghar, le 
ravin sf continue encore pendant 20 ou 3o kilomètres, puis se perd dans 
une dui^e. 

Pendant que s^opérait cette volte, le gros de l'expédition, resté à 
Menkhough, voyait se succéder au camp les^visites et les Réputations. 

Ce fut d^abord une petite troupe de dames touareg qui vinrent voir les 
Européens. Montées sur leurs mehara, ces dames exécutèrent en l'honneur 
de leurs hôtes une fantasia en remerciment de laquelle on leur fit quelques 
petits cadeaux; qui semblèrent leur causer la plus vive satisfaction. 

Le lendemain, 19 avrils un nouveau miad de Moghasaten se présenta, 
mais sans avoir rien de nouveau ou d'important à communiquer. Ce sont 
les mêmes protestations que précédemment; -le pays est ouvert, mais il faut 
attendre la réponse d'El-Hadj-Ikhenoukhen, qui seul commande aux 
Touareg. En somme, ces gens ne vienAent que pour obtenir des cadeaux et 
se faire héberger. 

Le jour-suivant, nouveau miad ; même accueil, mêmes assurances de 
bienvenue, même réserve pour Ikhenoukhén, dont la réponse n'arrive 
toujours pas. Ce retard ne laissait pas de rendre la situation de la mission 
assez mauvaise. 

En effet, par des renseignements venus de diverses soui'ces, le colonel 
savait qu'Ikhenoukhen attendait, pour lui répondre, une lettre de Tripoli, ce 
qui signifiait que l'arrivée des Français av%it été signalée à Tripoli par 
Ghât, et qu'Ikhenoukhen ne voulait répondre que suivant les instructions 
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du pacha turc. Or, trente jours au moins étaient nécessaires pour l'arrivée 
de ces instructions. Si la mission ^e résignait à attendre, il lui faudrait 
vivre pendant trente jours sur ses propres provisions, personne ne devant 
consentir à lui rien fournir avant qu'Ikhenoukhen eût pris une résolution 
et donné des ordres. 

Or, ces provisions, déjà fortement entamées par les différents miads qu'il 
avait fallu héberger, commençaient à s'épuiser sérieusement; les visiteurs 
croissaient dans des proportions inquiétantes et les dépenses en cadeaux 
augmentaient, par suite, dans des proportions inattendues. Si cette 
situation se prolongeait, la mission courait le risque de voir surgir à 
chaque instant des con>plifcations, de s'épuiser en vivres et en argent et de 
se trouver fiaalerfient dans l'impossibilité d'avancer ou de reculer. 

bans ces conditions, le colonel jugea nécessaire de consulter ses colla- 
borateurs sur la conduite à tenir. Tous furent d'avis qu'en présence des 
obsjacles mis à la marche en avant, il valait mieux aller se ravitailler à 
Ouargla et à Laghouat que d'attendre sqr place. L'expédition étant de toutes 
façons obligée de passer Tété quelque part, il valait mieux qu'elle le passât 
à Ouargla et en Algérie, qu'à Ghât, ne fût-ce que pour ne pas risquer de 
compromettre le résultat déjà acquis. 

Une autre considération très-sérieuse militait encore en faveur du 
retour ; c'est que la mission s'était engagée sur une mauvaise route, et que 
l'itinéraire qu'elle avait suivi depuis El-Biodh risquait de l'écarter de la 
direction qu'elle avait le plus d'intérêt à prendre, c'est-à-<Jire de l'Ahaggar. 
Cette région, qui formait alors son objectiflmmédiat, ne semblait d'ailleurs 
pas facilement abordable par les Azdjer ; les Touareg Ahaggar, qui sont 
perpétuellement en lutte avec ces derniers, pouvaient faire un mauvais 
accueil à des voyageurs venant de chez lelirs ennemis, et il valait certaine- 
ment beaucoup mieux aborder le Ahaggar directement par le nçrd, fût-ce 
au prix d'un retard de quelques mois. 

Pour toutes ces raisons, et fort des avis de ses collaborateurs, le colonel 
ordonna la levée du camp, et, le mercredi 21 avril, commença le retour. Au 
départ le chef, de la mission avait écrit ^ Ahitaghen, cheikh du Ahaggar, 
pour lui demander si, le cas échéant, il consentirait à conduire les Français 
à travers son pays, depuis El-Biodh par Amguid et Amadghor, et avait 
confié à un Targlii des Ifoghas cette lettre, dont la réponse ne pouvait lui 
parvenir qu'au bout d'un mois. 

La mission quitta Menkhough au milieu des protestations les plus 
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courtoises des Touareg. Quelques-uns de ces derniers insistaient encore 
pour faire aller les Français vers Ghât, affirmant que personne ne le 
trouverait mauvais^ mais malheureusement nul d'entre eux ne possédait 
une suffisante autorité pour garantir cette affirmation; aussi, tout en 
manifestant tes plus vifs regrets, chacun fut obligé d*avouer finalement 
que les Français prenaient le parti le plus sage, du moment qu'ils ne 
pouvaient attendre sur place; et tous, en protestant de leur désintéressement 
personnel, déplorèrent ou feignirent de déplorer la cupidité des Touareg en 
général, par ce que c'était-là sans doute ce qui avait mis en garde la mission. 

Jusqu'à Tebalbalet, la route de retour fut assez sensiblement la même 
que Titinéraire déjà parcouru ; mais, à partir de ce point, l'expédition coupa 
au court et se dirigea sur El-Biodh directement, sans repasser par le coude 
de Timâssinin. 

Accompagnée par un petit groupe de sept Touareg Ifoghas et Moghaisaten , 
elle en obtint un certain nombre de renseignements que ie colonel a con- 
signés à son journal de route et qui éclairent cerliiins points de la géographie 
saharienne, oîi complètent les indications fournies par M. Duveyrier ^r 
les divisions politiques des diverses tribus touareg. 

C'est ainsi queDob-ben-Moheza, des Ifoghas, un des meilleurs Kebirs 
du pays targui, apprit aux Français que la route d'El-Biodh à Amadghor 
comptait dix jours de méhari, soit 5oo kilomètres en ligne droite et sans 
accidents de terrains ; une voiture y passerait, dit Dob, qui sait ce que c'est 
qu'une voiture. pour en avoir vu à Tripoli. Quant à la Sebkha elle-mêïne, 
elle a plus d*un jour de longueur sur presque autant de large ; le sel est à 
la surface et en profondeur ; il est excellent, blanc comme du sucre. En 
prend qui veut, la Sebkha étant abandonnée, ainsi que Tancienne route 
des caravanes. 

D'Amadghor on va au Soudan en dix» jours. Par le Soudan, Dob 
entend TAïr avec Tintelloust et Agadès. . 

Amadghor et le reg, depuis TEguéré jusqu'à Asiov, n'est à personne, 
ni aux Azdjer ni aux Ahaggar ; toutefois, il serait plutôt à ces derniers si 
quelqu'un y revendiquait quoi que ce soit; mais personne n'y a intérêt, à 
cause de l'abandon de la saline et de l'éloignement des pâturages. 

Les forces respectives des deux tribus sont sensiblement égales ; les. 
Ahaggar possèdent un moins grand nombre de tentes que les Azdjer; mais 
dans leurs luttes avec ceux-ci, ils ont toujours pour eux plusieurs de leurs 
tribus, telles que les Moghasaten, les Idhanaouen. Ainsi qu'on l'a déjà vu. 



Digitized by 



Google 



t20 EXPÉDITIONS DÎI LIEUTENANT -COLONEL* FLATTERS 

le chef des Azdjer est Ikhenoukhen ; celui des Ahaggar^ Ahitaghen, que 
les Arabes appellent Itaghel. 

Les Touareg apprirent en outre au colonel que la ville de Ghàt ren- 
fermait une garnison de cent virigt hommes, composée d'Arabes Djebaïlia 
de Tripoli, mais formant une troupe régulière en uniforme. Il y a de Tin- 
fanterie et de Tartillerie, quatre canons, un poste avec un canon aux 
quatre coins de la ville, un poste au centre. Ces troupes sont à la dispo- 
sition de Safi, qui commande en ville, sous Taùtorité de Tripoli, avec 
assistance d'un medjelès ou djema, de cinq notables. L'autorité de Safi ne 
s'étend pas en dehors dé la ville. Le Sahara est aux mains d^Ikhenoukhen. 
Safi est un habitant de Ghât, mais originaire des Moghasaten^ tribu azdjer. 
Il a été longtemps assez mal avec Ikhenoukhen, mais ils paVaissent vivre 
actuellement en bonne intelligence. Les gens de Ghât ne payent pas d'impôt 
à Tripoli, qui ne perçoit sur la ville que des frais de marché. Le prix de 
passage dans le Sahara est toujours perçu par les Azdjer^ qui -ont établi 
comme* une ceinture de cagipetnents autour de la ville. Des arrangements 
eçtre Tripoli et El-hadj-Ikhenoukhen.ont sinon établi, du moins consacré 
cet état de choses. 

Ces renseignements intéressants furent complétés par des indications 
minutieuses sur In-Salah ; mais nous n'y insisterons pas, les Ksour d'In- 
Salah étant déjà suffisamment connus par plusieurs explorations, et notam- 
ment par celle de M. Soleillet. Nous nous bornerons à rappeler que le 
célèbre oasis comprend neuf Ksour, dont les deux plus importants sont. 
In-Salah proprement dit et Ksar Oulad-Sidi-el-hàdj-Bikaum, forts Tun et 
l'autre d^environ quatre cents maisons. 

Tout le système des Ksour est dans un fond de reg et de nebka, envahi 
ça et là par le sable qui, arrivant aux murs des maisons, s'y arrête en les 
couvrant et finit souvent par les faire écrouler. Chaque Ksar a ses palmiers 
qui sont tous à Touest. Aucun Ksar n'a de mur d'enceinte. 

Après un séjour de vingt-quatre heures à El-Biodh, la mission reprit 
sa route en deux colonnes. L'une, formant le gros de la caravane, suivit le 
premier itinéraire par Aïn-Taïba; la seconde colonne, composée de 
MM. Roche, Béringer et Bernard, avec sept hommes et onze chameaux^ 
suivit à l'est une route parallèle à la* première, pour vérifier les rensei- 
gnements relatifs au gassi de Mokhanza. Elle arriva le i3 mai à Ba-Mendil, 
près Ouargla, où la missioa tout entière la rejoignit le 17 du même mois. 

La première partie de l'exploration confiée au colonel Flatters était 
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accomplie. Elle avant duré six mois pendant lesquels Texpédition avait par- 
couru plus de i,6oo kilomètres, et s'était terminée sans accident. 

Bien que le but de l'entreprise n'eût pas été complètement atteint, 
cependant les résultats de cette mission étaient déjà considérables. 

Nous allons essayer de donner un résumé aussi complet que possible 

de ceux de ses résultats qui intéressent plus particulièrement la science 

géographique. 

A. Descubes. 
(à suivre) 



Mouvement géographique 



FÉVRIER 

I 

Dans le Mouvement géographique de décembre nous signalions à 
votre attention Pétat d'infériorité des ports français. A notre très grand 
regret les faits justifient notre inquiétude.. 

Voici les chiffres que nous relevons dans le mouvement du port du 
Havre publié par l'administration des Domaines : 

Entrées en 1879 6, 2i5. navires 2,193,778 tonnes, 

en 1880 6,423 — 2,267,483 — 

en 1881 6,286 — 2,269,947 — 

en 1882 6,064 "" 2,266,727 — 

Sorties en 1879 6,169 — 2,158,966 — 

en 1880 .*. 6,391 — 2,250,710 — 

en 1881 6,285 — 2,266,i33 — 

en 1882 6,075 — 2,281,078 — 

Ainsi 1882 présente sur 1880^ aux entrées, une différence en moins 
de 359 navires et de 556 tonnes; tandis que nous avons aux sorties une 
différence en moins 3i6 navires et une augmentation de 3o,368 tonnes. 

soc. NORM. DE GÉOOR. — MARS-AVRIL V — Q 
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Les causes de cetto situation^ qui est loin d^étre satisfaisante, ne sont 
pas difficiles à- deviner. 

L'entrée, Touiillage et les aménagements du port du Havre ne répon- 
dent que très imparfaitement aux besoins de la marine à vapeur, et ce n^'est 
pas le fameux canal de Tancarville qui portera remède à la situation. 

Comme le disait, dans la séance du lo janvier dernier, notre collègue 
M. Eugène Coulon, il faut, avec un outillage perfectionné, une entrée 
qui donne passage, à toute heure, aux plus grands navires. Il est donc à 
désirer que le gouvernement concentre sur le port du Havre une partie des 
ressources qu^il est obligé d'éparpiller sur toutes nos côtes. 

La seconde cause de la décadence relative du Havre tient à l'ouverture 
du Saint-Gothard. 

Vous savez que le commerce, comme les eaux, a ses thalwegs et ses 
bassins. 

Or, par le percement du Saint-Gothard, le bassin allemand s'étend de 
TAlsace à une ligne qui partirait de Besançon pour se diriger sur le Havre, 
en passant un peu à Test de Paris. L'autre partie de la France, située au 
sud-ouest de cette ligne fictive, est tributaire du Mont-Cenis et du littoral. 

Si le Simpton était percé, le bassin commercial du nord-est de la 
France aurait pour limites le Rhin et le parallèle qui passe par Lyon. 

Cela résulte de calculs basés sur Téquidistance et l'application des 
tarifs, calculs que le commerce connaît bien et qu'il ne lui est pas permis 
de négliger. 

Donc, si nous voulons conserver au* Havre le trafic qui tend à lui 
échapper, que l'Allemagne va drainer jusqu'à ses portes, il ne suffit pas 
d'améliorer son port : il faut agrandir le bassin commercial du nord-ouest 
de la France, atteindre par la voie la plus courte la grande route des Indes, 
de ces pays ensoleillés qui sont l'objectif de tous les peuples de l'Europe; 
il faut, comme l'Allemagne, toujours pauvre malgré nos milliards, ne 
reculer devant aucifn sacrifice. 

Avant de quitter la Normandie, je vous signalerai deux nouvelles : 
une bonne et une mauvaise. 

Un enfant de 'notre ville, M. Georges Pouchet, est chargé d'une 
mission scientifique aux Açores, et le conseil municipal de Paris lui a voté, 
pour cette mission, un subside de 8,000 fr. Vous vous rappelez le beau et 
fructueux voyage qu'il a fait en Laponie en 1881, et qu'il est venu vous 
raconter. Son voyage de i883 ne sera pas moins intéressant. Nous avons 
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Tespoir qu'il viendra vous en faire connaître les résultats. Nos vœux les 
plus sincères l'accompagnent. 

Voici la seconde nouvelle : 1 

Au mois de Janvier dernier un éboulement s'est produit au Tréport, 
un peu à Touest du sémaphore. La chute a été instantannée; Les terres, 
projetées à plus de 200™, sont en quantité, si considérable qu'à la pleine mer 
elles émergent de plus de 5™. 

Et c'est tous les jours que des fragments de notre territoire sont em- 
portés par la mer ! 

On nous assure, pour nous consoler, que cet éboulement arrêtera, au 
moins pendant cinq ans, les galets qui viennent de l'ouest; mais, en même • 
temps, on craint que la grève du Tréport ne change d'aspect. 

Il est grand temps de prendre des mesures pour éviter Témiettement 
de nos côtes. 

Une autre nouvelle, qui peut intéresser le commerce, nous est fournie 
par le Moniteur des Consulats, Le ministre des Finances vient de faire 
signer au Président de la République un décret qui fixe la valeur, en 
monnaie française, des principales monnaies étrangères. Voici les principales, 
valeurs déterminées par ce décret, pour i883 : 

Allemagne. — Le marc i f. 22 

Angleterre. — La livre sterling • 25 20 

Autriche-Hongrie. — Le florin 2 5o 

Espagne. — La piastre 4 81 

Etats-Unis. — Le dollar 5 16 

Hollande. — Le florin 2 o5 

Russie. — Le rouble 2 5o 

H 

De l'autre côté de la Méditerranée nous trouvons le commandant 
Roudaire. Il vient de faire savoir à M. F. de Lesseps que les autorités 
françaises et tunisiennes lui ont fait l'accueil le plus empressé. 

Tous les officiers de Gafsa^ qui ont vu les bords de la mer intérieure, 
sont partisans du projet. Tous furent émerveillés de la richesse naturelle 
du sol^ et reconnurent qu'un peu d'eau et d'humidité donneraient à ce sol 
une fécondité exceptionnelle. 

Sur la côte occidentale, le Maroc a cédé à l'Espagne, Santa-Cruz-de- 



Digitized by 



Google 



124 MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 

la-Mar. Mais il y a là une colonie anglaise^ et cette colonie réclame la 
possession du cap Juby. 

Le ministère espagnol, son traité en main, réclame la remise im- 
médiate du cap. L^ Angleterre, qui a joué déjà tant de mauvais tours à 
PEspagne, ne lui cédera que si le cap Juby n'est pas à sa convenance. Si 
besoin est, elle saura trouver, dans sa loyauté, les éléments d'un conflit. 

Du cap Juby nous passons au Sénégal. 

D'après les dernières nouvelles parvenues au ministère de la Marine, 
le colonel Borgnis-Desbordes a planté notre drapeau à Bamakou, sur le 
Niger, le i" février. 

L'émir Ahmadou se montre hostile. Nous avons beaucoup perdu dans 
son esprit depuis le voyage de Soleillet. Mais lui-même n'inspire aucune 
confiance. Malgré ses belles promesses et ses traités d'amitié, il ne se ferait 
pas faute d'entraver notre commerce et de le rançonner. Il retiendrait nos 
marchands à Segou comme il a retenu Mage, Quentin, Soleillet, Gallieni, 
sous le même prétexte et pour le même motif. Qu'il nous revienne ou non, 
qu'importe ! Ce n'est pas sur lui et ses Toucouleurs, bandits fanatiques et 
paresseux, que nous devons nous appuyer, mais sur les Bambaras, gens hon- 
nêtes et laborieux, qui, maintenant encore, supportent mal le joug que leur 
imposa le prophète El-Hadji Omar. Il n'est pas probable qu'Ahmadou 
ose nous attaquer. Il n'ignore pas les dures leçons infligées au prophète, 
son père, par notre illustre collègue le général Faidherbe. 

On ira donc bientôt, par chemin de fer, de Médine à Bamakou. 

Déjà une locomotive a parcouru 2,400™ sur la ligne en construction. 

C'était la première qu'on art vue dans le Soudan occidental. Les 
Européens applaudirent, les indigènes de toutes couleurs furent stupéfaits, 
les chefs sénégambiens et marocains ne purent dissimuler leur émotion. Ce 
cheval de feu, qui enlevait comme une plume sept wagons, est le présage 
d'une ère nouvelle, d'une grande révolution, plus ou moins pacifique, qui 
doit étouffer le fanatisme et sa mère l'ignorance, la servitude et la chasse à 
l'homme. 

Au Cayor, les changements se font à vue. Au mois de janvier, les 
correspondances étaient à la paix. Nous apprenons qu'en février les troupes 
françaises sont entrées dans le pays; que le damel s'est enfui chez Alboury, 
roi du Diobf, l'un de nos ennemis; qu'il a signé avec Abdoul Boubakar 
un traité d'alliance offensive et défensive. On assure même qu'Ely, roi 
des Maures-Trarzas, serait sur le point d'adhérer à ce traité. Ely, élevé à 
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Saint-Louis, doit tout à la France. Son alliance avec Lat N'Dio serait une 
trahison. Il ne faut pas se hâter de Taccuser. 

En attendant, on travaille au chemin de fer du Cayor. 

Au Congo, les choses' paraissent aller moins bien. 

Avec tous nos attermoiements, toutes nos formalités administratives, 
nous sommes en danger d'y compromettre nos affaires. Stanley est arrivé 
depuis longtemps avec 3,ooo tonnes de marchandises et son but est évidem- 
ment de nous desservir de son mieux auprès du roi Makoko. Dernièrement, 
une lettre du consul de France, à Naples, annonçait qu'une « expédition 
« commerciale était partie, sans bruit, de Naples, pour le Loango ». 

Le Moniteur des Consulats, toujours bien informé, nous apprend, 
dans son cahier du 3 mars, que le roi des Belges, un peu ému des allures 
ultra militantes de M. Stanley, vient d'envoyer au Congo un haut com- 
missaire chargé de modérer l'ardeur du fameux voyageur américain. Cet 
officier aurait également pour mission de l'engager à s'entendre avec Brazza 
au lieu de s'essayer à lui créer des embarras. On croit, en outre, que la 
Belgique et la Hollande sont disposées à s'entendre avec la France. — Cela * 
confirme ce que nous disions dans le Mouvement géographique de no- 
vembre. Nous étions bien convaincu que le roi Léopold, si loyal et si 
sympatique, ne tolérerait pas les excentricités yankees de M. Stanley. 

Stanley est-il ennemi de la France? Au moment oti il cherchait 
Livingstone dans les déserts africains, il fut un an sans recevoir de nou- 
velles de l'Europe. Un soir qu'il était avec Livingstone, il reçoit des lettres 
d'Europe et notamment une dépêche télégraphique d'une vingtaine de 
mots : Sedan, Metz, l'Empfféur prisonnier, Paris en flammes, Bismarck à 
Versailles, c'est-à-dire l'effondrement de la France tout entière. 

Livingstone et Stanley se regardent, sans prononcer une parole, et se 
mettent à pleurer de rage. 

Stanley aimait donc la France; il l'aime encore, sans aucun doute, 
mais il déteste Brazza, un rival heureux. 

Revenons au Congo. 

Nous apprenons, par l'O Commercio de Lisboa, que le Portugal est 
sur le point de céder à l'Angleterre le fort de Nossa-Senhora d'Ajuda, et 
qu'il promet d'occuper immédiatement Cabinda et Molembo, ainsi que 
divers points de la rive gauche du Congo. 

Si ces mesures visent la France, le Portugal reconnaît mal la loyauté, 
la générosité de la République qu'il a tant exaltées pendant deux mois. 
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En prenant position aux environs du Congo, TAngleterre yeut peut- 
être compenser les pertes que la nécessité lui impose dans TAfrique australe. 

Nous apprenons en effet qu'elle a décidé le complet abandon de la 
partie du Bassutoland comprise entre la rivière Caledon et les monts 
Kathlamba ou Drachenberg. Il ne faut pas lui en savoir gré : c'est la 
conséquence de la guerre provoquée en 1879, P^r le gouvernement du 
Cap, contre les Bassutos. 

Elle vient aussi de rétablir Cettiwayo, comme roi du Zoulouland, mais 
le pauvre Cettiwayo devra entretenir auprès de lui, à ses frais, un résident 
anglais, un monsieur qui sera plus roi que lui, et qui, le moment venu, 
provoquera un conflit, une nouvelle guerre pour terminer, par une bonne 
annexion, la comédie d'aujourd'hui. En attendant, son royaume est telle- 
ment réduit qu'il ne pourra pas gouverner. C'est ce que tous les chefs zou- 
lous ont exposé au gouvernement anglais. 

Si la nouvelle que nous donne le journal allemand le Fremdenblatt 
est vrai, les Anglais ne seront pas contents. D'après cette feuille, le gou- 
vernement français aurait l'intention de fonder dans la baie de Tadjourah 
une station navale, un grand_dépôt de charbon et une colonie qui aurait 
pour but d'établir des relations commerciales avec le Choa. Ce serait pour 
Soleillet un triomphe et pour le commerce français l'ouverture d'un grand 
marché. Le gouvernement ne pourrait mieux faire. 

En remontant au nord, nous nous trouvons encore en présence du 
nouveau prophète. 

On nous assure que Khartoum n'est pas en danger. Nous voulons 
bien le croire, mais pourquoi les négociants envoient-ils à Souakim leur 
argent et leurs objets précieux ? Pourquoi force-t-on les habitants à creuser 
un canal entre le Bahr el-Asrak et le Bahr el-Abiad pour faire de Khar- 
toum un île, et augmenter ses moyens de défense ? 

Le 10 janvier on écrivait du Caire, à la Correspondance politique^ 
que les Egyptiens avaient pris et pendu plusieurs chefs de l'insurrection. 

Le 26 du même mois de janvier, M. François Sogaro, vicaire de 
l'Afrique Centrale, écri /ait, aussi du Caire, que les communications étaient 
interrompues entre le Dar-Nuba et le Kordofan; que le Mahdi assiégeait 
El-Obeid; que deux prêtres, deux frères et trois sœurs, missionnaires 
chrétiens à El-Obeid, étaient tombés au pouvoir des insurgés. Selon toute 
apparence, ces malheureux ont payé de mille tortures, peut-être de leur 
tête, la cruauté impolitique des Egyptiens. 
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III 

Si les Egyptiens furent maladroits, les Chinois ne le sont pas moins. 

La Russie, comme vous le savez, étend tous les jours ses expéditions 
scientifico-militaires; tous les ans elle recule ses frontières, et dissimule fort 
peu ses intentions de pénétrer dans le Céleste-Empire. Les Chinois, par 
une insigne maladresse, viennent de lui fournir l'occasion de commencer 
la guerre. 

Des troupes chinoises ont cohimis des déprédations et des barbaries 
dans le Kouldja. Ils ont tué et mutilé deux cosaques. Sur le territoire 
d'Alimtinsk ils ont saisi deux russes, Un maître de poste et un négociant, 
les ont torturés lentement, mutilés avec art, soumis au supplice du feu et 
mis à mort. Du Turkestan on envoie des renforts, et toute la population 
indigène a pris les arînes. 

Le territoire de Kouldja, qui s'avance comme un coin, entre la Dzoun- 
garie du Nord et le bassin du Tarim, est la grande route commerciale de 
l'Europe à Changaï. Les Russes, qui ont eu ce territoire en garde pendant 
l'insurrection des Dounganes, ne l'ont rendu qu'à la condition que la route 
serait ouverte à leurs expéditions commerciales. 

11 est facile de prévoir qu'avant peu le Kouldja sera possession 
russe. 

Les Chinois ont commis, au sud-est, une faute analogue en se mêlant 
de nos affaires du Tongkin. 

Notre gouvernement vient enfin d'envoyer des troupes pour continuer 
la campagne si glorieusement ouverte par notre compatriote, presque 
concitoyen, le commandant Rivière. 

A cette occasion, une revue géographique italienne VEsploraiioney 
dit, dans son numéro du 1 5 janvier : « L'idée de la suprématie française au 
Tongkin et en Cochinchine date de deux siècles et sera facile à réaliser. 
L'expédition du Tongkin couronnera l'œuvre de Dupleix et donnera 
certainement des fruits. Après s'être établie sur le fleuve Rouge, la France 
pourra pénétrer dans les provinces occidentales de la Chine et jusqu'au 
Tibet oriental ». 

La revue italienne a raison. L'expédition du Tongkin affermira notre 
puissance et nous ouvrira d'immenses débouchés. 
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IV 

Depuis quelque temps une autre colonie française, la Nouvelle- 
Calédonie, nous envoie de bonnes nouvelles. Les Neo-Calédonlens ont 
fond^ une Société pour rétablissement de comptoirs dans les Nouvelles- 
Hébrides. 

Des colons, déjà partis, exploiteront le coco, le soufre, et plus tard le 
nickel. Le 25 octobre, le Calédonien a porté aux Nouvelles-Hébrides les 
principaux agents de la Société. Un officier de marine les accompagne 
pour surveiller les contrats qu'ils passeront avec les indigènes. 

M. Higginson, directeur de la Société, s^est rendu acquéreur, dans Tîle 
Sandwich, de 90,000 hectares de terrain. 

Le i«r novembre, en prenant possession de ce terrain, il a solennelle- 
ment arboré le pavillon français sur le principal établissement, sis à 
Port-Vila, au lieu dit Ambrona, aux cris de : Vive la France ! vive la 
République ! et aux acclamations de tous les assistants*. Le pavillon 
national a été salué par une décharge de . mousqueterie. Un procès-verbal 
a été dressé par ordre de M. Higginson et signé par tous les assistants, 
même par les chefs indigènes. 



Voyageant par la pensée, nous franchissons sans peine les océans, les 
montagnes, les fleuves, les pampas qui séparent Tîle Sandwich de la 
capitale de l'Uruguay. 

Le jeune marquis de Monclar, notre collègue, consul général et chargé 
d'affaires de la République Française, vient de fonder dans ce pays une 
chambre de commerce Française. 

L'élection des membres de cette chambre a eu lieu le 3 décembre 
dernier, sous sa présidence. 

La chambre a son siège et ses archives à la légation de France. 

Elle a pour but de recueillir, pour les tenir à la disposition du com- 
merce et des chambres de commerce de France, tous les renseignements qui 
peuvent les intéresser; de former un tribunal de conciliation et d'arbitrage 
pour les différends commerciaux; de prendre l'initiative auprès de l'autorité 
locale, des compagnies de chemins de fer et de lignes de bateaux à vapeur, 
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dans toutes les questions de douane, de tarifs, de transports et autres; de 
rechercher et dMtudier les moyens de développer le commerce'français dans 
la République de l'Uruguay, d'en défendre les droits et les intérêts; de 
publier, à chaque départ de paquebots des messageries maritimes, un 
bulletin financier, commercial et maritime, faisant connaître Tétat et les 
éléments du commerce de l'Uruguay. 

C'est une institution bien conçue, éminemment utile, que les Français 
qui sont établis dans les autres parties du monde feront bien d'imiter. 

Nous pouvons d'ailleurs assurer ceux de nos concitoyens qui désireraient 
entrer en relations d'affaires avec Montevideo et la République de l'Uru- 
guay, qu'ils trouveront dans la personne de M. le marquis de Monclar un 
fonctionnaire entièrement dévoué au commerce français. 

De Montevideo, nous passerons à West Virginia City^, oîi nous 
terminerons notre voyage. Qu'est-ce que West Virginia City? Une ville 
que les américains viennent de bâtir en quatre jours. Un vieux mineur a 
trouvé sur la colline de Dakota, à dix milles de Deadwood, plusieurs 
quartiers de roche qui donnèrent à l'essai des milliers d'onces d'argent par 
tonne. D'autres mineurs du Colorado déclarèrent que ces spécimens étaient 
du pur minerai d'argent. Le terrain qui donna cette roche n'avait jamais 
été exploré. Aucune route n'y conduisait. Qu'importe ? Les uns partent à 
pied, les autres à cheval, et, en un^ou deux jours, Deadwood, Central City,- 
Lead City sont dépeuplées, la ville nouvelle est fondée, le terrain tiré au 
sort, les règles du gouvernement établies, la nouvelle ville baptisée du nom 
de West Virginia City. En 48 heures la ville compte un millier 
d'habitants. Les banques de faro sont ouvertes, plusieurs restaurants sont 
installés. Le quatrième jour paraît le premier numéro du journal quotidien 
Carbonate Reporter. En moins de trois semaines cinquante maisons sont 
bâties. La grande république compte en plus une ville et un journal. 

VI 

Nous vous avons dit que nous voulions terminer à West Virginia 
City notre tour du monde : nous avions compté sans l'illustre baron de 
Nordenskjôld. 

On pouvait croire qu'après sa fameuse découverte du passage nord-est, 
M. Nordenskjôld allait dormir sous ses lauriers^ jouir de sa gloire; il 
n'en est rien. 
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Il se prépare à remonter la côte orientale du Grônland aussi loin que 
possible et de tenter par terre, à travers les glaciers, un voyage de quelques 
centaines de milles. Certaines observations faites par lui, dans son premier 
voyage au Grônland, et par les expéditions allemandes, le portent à croire 
qu*au nord de la zone des ice-fields ou champs de glace, le pays est 
entièrement libre de glaces et probablement boisé. 

La côte orientale du Grônland est encore très peu connue. Complète- 
ment inculte, défendue par d'âpres montagnes et par une bordure de 
glace qui atteint, vers le sud, jusqu'à vingt-quatre lieues de largeur, il est 
fort difficile de passer dans l'intérieur. Mais M. Nordenskjôld croit que 
c'est sur cette côte, non sur la côte occidentale, que s'établit Erik le Roùge, 
en 985, et que ses descendants vécurent jusqu'au xiv^ siècle. 

La mer libre du pôle est toujours très controversée. M. Nordenskjôld 
lui-même, qui, en 1868, s'est avancé jusqu'à 800 kilomètres du pôle, a 
dit que la mer libre arctique était une chimère. Ce qui est certain, c'est 
qu'au nord les deux pôles du froid sont loin du pôle astronomique : Tun 
est dans l'archipel de la Nouvelle-Sibérie, et sa température moyenne est 
de — 170; l'autre est dans les îles occidentales de l'archipel polaire 
américain, et sa température moyenne est de — 1 9°. Les lieux les plus froids 
du globe ne sont donc pas au pôle, et l'homme les a visités. Il est théorique- 
ment démontré que les froids sont moins rigoureux au pôle boréal que sur 
les côtes de l'Amérique et de la Sibérie; que pendant les ^ix mois d'été, 
pendant lesquels « il est toujours midi », suivant l'expression de Gustave 
Lambert, l'insolation est plus forte au pôle que sur toute autre partie de 
là zone boréale, à cause de la position de la planète relativement au 
soleil. 

Il est également certain que plusieurs navigateurs, notamment Parry, 
Ross, Kane, Wrangel, Hayes, ont vu une mer libre dans la direction du 
pôle. 

Nous souhaitons que. M. Nordenskjôld résolve cette importante 
question, sur laquelle nous regrettons de ne pouvoir nous étendre 
davantage^ 

En ce qui concerne la découverte, sur la côte orientale du Grônland, 
des anciennes colonies norses ou normandes, nous nous prononçons très 
nettement pour la négative. C'est* une question que nous avons étudiée 
avec soin, et il résulte expressément de toutes nos recherches que les 
colonies normandes étaient établies sur la côte occidentale oti l'on en voit 



Digitized by 



Google 



MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE l3l 

encore. des ruines nombreuses^ depuis le cap Farewell jusqu'à la baie de 
Disco. Il y eut, sur la côte orientale, des habitations et même un couvent, 
mais tout cela était de peu d'importance et n'avait aucun rapport avec la 
colonie fondée par Erik le Rouge. 

L'expédition de M. Nordenskjôld sera organisée pour, des observations 
scientifiques et partira au mpisdemai. M. Dickson, le généreux promoteur 
des expéditions polaires suédoises, en fera les frais. Le roi s'y intéresse 
beaucoup, et M. Dickson compte obtenir des chambres une canonnière. 

Finissons par. une bonne nouvelle, qui nous touche tout particulière- 
ment. L'Académie des Sciences a décerné le prix Gay, de 5oo ir., à un 
travail publié dans notre bulletin (cahiers de janvier-février et mars- 
avril 1881) par notre collègue, M. Louis Delavaud : Etude historique sur 
les transformations du littoral de la Seine-Inférieure, de l'Eure et du 
Calvados. 

MARS 

La fin du mois de mars a été marquée par la réunion, à la Sorbonne, 
des délégués des Sociétés savantes. Cest ce qui fera le sujet de notre Mou- 
vement géographique. Il y aurait bien d'autres choses à vous dire; mais, 
aujourd'hui surtout, les moments me sont comptés. 

M. le Ministre de l'Instruction publique a convoqué les Sociétés de 
Géographie, ce qui n'avait pas encore été fait, et vous ave^ eu pour délé- 
gués M. le Président Lefort, M. Héron, archiviste-bibliothécaire, et moi. 

Les convocations étant parvenues tardivement, on n'a pu préparer des 
travaux en vue même du Congrès. Cest un petit contretemps qui ne se 
renouvellera pas. 

On a réuni les sciences géographiques aux sciences naturelles. 

Cette promiscuité n'a satisfait personne. Géographe ou Naturaliste, on 
peut intéresser une partie de l'auditoire, mais on est presque sûr d'ennuyer 
l'autre quand on ne la met pas en fuite. Certain curé de campagne faisait 
fermer les portes quand il voulait prêcher. A la Sorbonne, on n'a pas cette 
ressource, et l'on s'en est aperçu plus d'une fois. 

A l'avenir, les travaux ne manqueront pas ; mais, si les dispositions de 
cette année ne sont pas changées. Géographes et Naturalistes regretteront 
leurs peines. 

Il y a en ce moment, en France, 18 Sociétés de Géographie et 
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20 sections, soit 38 sociétés comptant plus de 12,000 membres; ces sociétés 
exercent une incontestable influence sur le commerce, l'industrie, les 
grands travaux etie mouvement scientifique : leur prétention de former une 
section spéciale est donc parfaitement fondée. 

Les géographes n'ont eu aucune part aux récompenses distribuées cette 
année. Pour quelle cause ? car enfin les récompenses ne sont pas spéciale- 
ment attribuées aux mémoires présentés au Congrès. La cause? elle est bien 
simple : les géographes n'étaient pas représentés dans les comités ; il n^ 
avait personne pour mettre en évidence leurs titres et leurs mérites. Cette 
omission, dîrez-vous, est peu de chose. Sans doute. Cependant ce peu de 
chose a son importance, puisque c'est tout le profit que les savants tirent 
de leurs travaux. 

M. Barbier, secrétaire général de la Société de TEst, a demandé, dès 
l'ouverture du Congrès, la création d'une section spéciale de géographie. 
Sa proposition a été appuyée par les géographes et combattue par les natu- 
ralistes. Nous verrons ce qui en adviendra. 

Le même membre a fait une communication sur l'emploi de la pro- 
jection conique dans un atlas systématique. 

A rencontre des atlas actuels, qui ont presque autant d'échelles que de 
cartes, M. Barbier adopte une échelle unique et divise la sphère en sections 
de 20 degrés. Ce système permet de se rendre compte de l'étendue relative 
des pays. Des cartes supplémentaires sont dressées pour les contrées dont 
rimportance économique et politique exige de grands détails. Quant aux 
vides laissés par les océans, ils sont remplis par des plans de villes et d'acci- 
dents géographiques remarquables. 

L'atlas de M. Barbier n'est pas un projet; c'est une œuvre terminée, 
approuvée par les hommes compétents, prête pour la gravure. J'espère que 
nous en verrons bientôt les premières feuilles. 

M. Danel, lieutenant de vaisseau, et délégué de la Société de Lorîent, 
propose une étude de la colonisation française. 

Les naturalistes pensent que la question est du ressort de la section 
d'économie politique; les géographes sont d'avis que c'est une question 
géographique. Grand combat. Les géographes sont battus. La question est 
transmise aux économistes, qui l'examineront l'année prochaine, s'ils en 
ont le temps, et s'ils ne la renvoient pas à une autre section. 

M. de Rosny étudie les religions, l'ethnographie et la langue des Japo- 
nais dans le présent et'dans le passé. 



Digitized by 



Google 



^ MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE l33 

M. Wiener, dans un discours très applaudi, que V Officiel résume en 
deux lignes, raconte son dernier voyage, décrit les instruments qu'il a ima- 
ginés pour le lever des cours d'eau, et termine en émettant sur le bassin de 
l'Amazone une idée absolument neuve. 

Les affluents de TAmazone sont reliés entre eux par des lacs et des 
canaux naturels plus ou moins navigables, en sorte que cet immense 
bassin est, à proprement parler, un amas d'îles. Dans le passé, il fut une 
mer. Dans l'état actuel du niveau des eaux, il est encore une mer, mais 
avec cette particularité que sa partie émergée est plus grande que sa partie 
immergée. 

M. Lennier, du Havre, fait ensuite une intéressante communication 
sur les atterrissements de la baie de la Seine. 

Il constate que les sédiments provenant de l'érosion des falaises 
atteignent, chaque année, le chiffre énorme de 1,144,000 mètres cubes. 

A l'ouest du méridien de Honfleur,. entre les bancs du Rattier et 
d'Amfard, la profondeur maxima, qui était, en 1875, de 19 mètres, n'est 
plus ^ue de 1 1 mètres. 

Le comblement de la baie, lent pendant, des siècles, s'accomplit main- 
tenant avec une effrayante rapidité. Toutes les anses, toutes les baies sont 
comblées, et sur certains points de la côte sud, comme à Deauville, Dives, 
Cabourg, les dépôts se forment en cordons littoraux en avant des anciennes 
plages. 

Les ports du Havre et de Rouen sont sérieusement menacés. Il est 
urgent de protéger les falaises contre les morsures dé la mer et de canaliser 
la Seine pour établir un courant puissant et de grandes profondeurs*. 

M. Lennier paraît ne penser qu'au Havre. 

Nous aimons le Havre, l'une des grandes portes commerciales de la 
France, mais nous n'aimons pas moins Rouen, l'antique et glorieuse capi- 
tale de la Normandie, et nous n'admettons pas que l'une de ces puissantes 
villes, de ces perles de la couronne de France, puisse être sacrifiée ou 
négligée. Aussi, nous disons avec M. Lennier: il faut blinder les falaises, 
et nous ajoutons : il faut canaliser la Seine. 

Telle est, au point de vue géographique, l'œuvre des deux séances du 
premier jour. 

La première séance du deuxième jour est consacrée à la géologie et 
nous n'avons rien à en dire. Une partie de la seconde est accordée aux 
géographes et ils en usent pour faire d'excellentes communications. 
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M. Montano nous entretient de ses explorations dans Tarchipel 
Malais, des conditions des marées et de leur influence sur la navigation, 
des îles madréporiques, des mœurs et de la constitution des indigènes des 
Philippines. 

M. Henry Duveyrier lit un mémoire sur la confrérie religieuse musul- 
mane de Sidi-es-Senousi. Cette Société, d'origine récente, a fait de grands 
progrès dans toute TAfrique, et se distingue autant par sa haine des chré- 
tiens que par son austérité fanatique. 

Ce mémoire est peu étendu mais fortement étudié, comme tout ce qui 
sort de la plume de notre éminent collègue. M. Duveyrier a exploré, non sans 
peine et sans danger, le pays des Touaregs. Depuis son retour, il étudie les 
questions africaines, et certainement il est Tun des hommes qui connaissent 
le mieux le continent noir. 

M. Barbier, qui le remplace à la tribune, présente une carte murale 
de la France. Ce travail lui a demandé beaucoup de soins et beaucoup de 
temps. Il aurait eu besoin de longues explications, mais le bureau n'a pu 
lui accorder que sept minutes, encore dut-il, dans ces sept minutes, pré- 
senter un travail de M. Lemire sur F Australie. 

M. Petiton, ingénieur en chef d,es mines, fait une très intéressante 
communication sur ses explorations géologiques dans Tlndo-Chine. 

Il n'a pas limité son étude aux richesses minérales du pays; il Ta 
étendue à la géographie, aux productions, au commerce, à la situation 
économique et politique. 

Vous me permettrez d'insister sur cette question, pour nous d'un si 
grand intérêt, puisque sa solution touche à l'existence même de notre colo- 
nie de la Cochinchine. 

L'empereur Tu-Duc nous a ouvert le Tongkin, mais les mandarins 
annamites n'exécutent pas le traité. Il faut, de toute nécessité, mettre à la 
raison S. M. jaune et ses mandarins, leur montrer qu'ils ne reprendront 
pas la Cochinchine, comme ils en ont Fa prétention ; que nous entendons, 
au contraire, étendre et fortifier notre domination. 

Les produits agricoles du Tongkin sont très importants et peuvent 
être facilement doublés. Les richesses minérales y sont aussi très impor- 
tantes et peuvent donner lieu à de grandes installations. Les Tongkinois 
détestent les mandarins annamites, qui les exploitent et les maltraitent, et 
ne demandent qu'à se confier aux Français, dont ils apprécient la bienveil- 
lance et l'équité. Pour être maîtres du Tongkin, nous n'avons pas besoin 
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de le conquérir, ni, »:omme le pense M. Petiton, d'occuper quelques points. 
Ce qu'il faut, à notre avis, c'est l'expulsion du Tongkin des mandarins de 
S. M. h Roi des deux, TafErmation de notre protectorat, Tadministration 
du Tongkin par les Tongkinois, avec des chefs d'administration français 
payés par le Tongkin ; un résident français faisant exécuter par le Tongkin, 
comme venant du Tongkin, les décisions de la France. Ce qu'il faut, en 
somme, c'est la restauration de Tancien royaume tongkinois et l'établisse- 
ment de notre protectorat. 

En opérant avec décision, sur un plan bien arrêté, en se garant des cha- 
cals delà politique, on peut, sans tirer un coup de fusil, fonder Tinfluence 
française, et solidement, du 9e au 22^ parallèle nord et du 99® au 107^ degré 
de longitude est. 

M. Petiton contiaît parfaitement les pays dont il parle et son opinion 
est d'un grand poids. 

M. Charles Maunoir, secrétaire général de la Société de Géographie de 
France, lit un rapport sur les missions géographiques du Ministère de 
l'Instruction publique faites depuis. 1 877. La section décide que cette impor- 
tante communication sera publiée in extenso dans VOfficiel, 

Je le suivrai, rapidement, mais je le suivrai, parce qu'on ne saurait 
trop faire connaître le rôle de la France dans les travaux géographiques des 
six dernières années. 

Dans les Pyrénées, peu connues bien qu'elles soient à nos frontières, 
M. Franz Schrader a fait le relevé topographique de 7,000 kilomètres 
carrés entre le Rio Gallego, la Noguera Pallaresa et les massifs qui des- 
cendent dans les plaines de l'Aragon. 

M. Maunoir rappelle avec honneur un voyage dont voua avez entendu 
le récit : celui de notre concitoyen, M. Georges Pouchet, aux confins de la 
Laponie russe, de la Norwège et de la Finlande. 

M. Charles Rabot a visité la Scandinavie, les provinces du Nordland, 
Tromsô, la Laponie suédoise et norvégienne, le Svartisen, immense glacier 
du Nordland norvégien, sous le cercle polaire. Il a visité aussi leSpitzberg, 
oîi il a donné à l'un des sommets du Nyafjord un nom qui nous est cher r 
celui de M. Xavier Marmier, l'historiographe de l'une des expéditions 
envoyées à la recherche de Jules de Blosseville. 

M. Maunoir passe des régions polaires aux côtes de France et d'Es- 
pagne, et résume les études faites en 1880, 81 et 82, par le Travailleur, 
sur les fonds de l'Atlantique et de la Méditerranée. 
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M. le lieutenant-colonel Roudaîre continue ses travaux de nivellement 
des chotts tunisiens et algériens. Quel que soit le sort de son projet de créa- 
tion d'une mer intérieure dans le Sahara, l'œuvre de notre collègue consti- 
tuera un chapitre scientifique de la plus haute valeur. 

En passant, M. Maunoir salue deux victimes : un normand, Tabbé 
Debaize, et M. Lucereau, tombés Tun et Tautre sur la brèche. Il passe 
ensuite à M. Georges Revoil, que vous avez entendu Tannée dernière, et 
qui est retourné dans le Çomal, en quête d'une nouvelle moisson scienti- 
fique. 

M. Achille Raffray a parcouru TAbyssinie et nous en a rapporté de 
curieux renseignements sur le negus* Johannes, sur l'architecture, les 
mœurs et la géographie. 

Sur la côte cKrcidentale d'Afrique, nous avons les' voyages de Marche, 
de Compiègne, et les entreprises si vaillamment conduites par Brazza et le 
docteur Ballay. 

M. Giraud, enseigne de vaisseau, s'apprête à pénétrer en Afrique par 
la côte de Zanzibar. 

Dans la péninsule arabique, nous avons M. Charles Huber, le capi- 
taine Barry et M. Chantre. Depuis que M. de Ujfalvy vous a raconté son 
voyage dans TAsie russe, il en a fait un nouveau, toujours en Asie, avec 
sa jeune femme, et nous en a rapporté une foule d'objets qui font l'orne- 
ment du Musée d'ethnographie. Deux de ses compagnons ont parcouru la 
vallée des Jagnaous. 

Le docteur Harmand, que vous avez entendu il y a* deux ans, a 
remonté le Mékong, visité l'Annam et le Tongkin. 

M. de la Croix a exploré la presqu'île Malaise; les docteurs Montano 
et Rey ont parcouru la presqu'île de Malacca, les îles Manille, Soulou, 
Bornéo et Mindanao. 

Au Mexique et au Yucatan, M. Désiré Charnay, que vous entendrez 
au mois de mai, a découvert des villes mortes, d'immenses palais, toute 
une civilisation étouffée par les moines espagnols qui, dans leur fanatisme 
et leur sottise, voyaient partout et dans tout des œuvres diaboliques. 

Cette longue liste se termine par le nom de Jules Crevaux. Ce jeune et 
très intelligent voyageur a fait dans la Guyane deux belles et fructueuses 
expéditions, puis quelques sauvages des bords du Pilcomayo Tont traî- 
treusement assassiné au moment où Ton fondait sur lui les plus grandes 
espérances. 
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M. Maunoîr termine par quelques mots sur le musée d'ethnographie 
du Trocadéro. 

On trouve dans ce musée, admirablement classées, les collections rap- 
portées par MM. Harmand, Revoil, Wiener, Ujfalvy, Désiré Charnay, 
Soleillet, Marche et autres. Toutes ces richesses sont confiées aux soins de 
notre collègue, le docteur Hamy, et de M. Landrin. Cest dire que le clas- 
sement en est parfait;, que l'on trouve dans le docteur Hamy un guide 
aussi instruit qu'aimable. Allez voir ce musée, Messieurs, et vous serez 
émerveillés de ces antiques civilisations qui étaient pour nous lettres closes 
il y a quelques années; vous applaudirez aux sacrifices que le gouverne- 
ment s'impose dans Tintérêt de Thistbire, des arts et de Tindustrie ; vous 
emporterez un sentiment de reconnaissance pour les vaillants hommes qui 
ont accepté, pour nous doter de ces richesses, de longues années de priva- 
tions et de dangers. 

Veuillez me permettre de vous rappeler que M. Maunoir a limité son 
étude aux voyages faits sous les auspices du Ministère de Tlnstruction 
publique. Ainsi Marche, pour ses voyages dans la Polynésie, Soleillet, 
Olivier de Sanderval, Wiener, que vous avez enter;du, Jean Dupuis, que 
vous entendrez dans quelques jours, Galieni, Flatters, Borgnis-Desbordes, 
et beaucoup d^autres, ne sont pas mentionnés, malgré Timportance de leurs 
travaux. 

En résumé, nous pouvons être fiers du grand nombre et de la valeur 
des hommes qui, depuis six ans, portent notre drapeau sur tous les points 
du globe. 

Nous ne pensons pas qu'aucune nation ait fait plus que nous. 

Et tout ce grand et fécond mouvement, nous le devons dire, est l'œuvre 
des Sociétés de Géographie, qui répandent le goût des lectures sérieuses et 
des voyages, qui récompensent les voyageurs, recueillent et vulgarisent leurs 
travaux. 

Continuons, persévérons, Messieurs, nous sommes dans la bonne 
voie, nous contribuons pour notre part au prestige et au bien-être matériel 
de la France. 

. Gabriel Gravier. 
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LA STATUE DE DUPLEIX A LANDRECIES 



L'amour de la vérité et le besoin de Justice sont, à côté des caprices de 
la Renommée, pour la mémoire des hommes dont l'existence a été vouée à 
quelque grande cause, ce que sont pour les vivants les amis restés fidèles 
dans toutes les épreuves. 

Cest ce double sentiment, qui a formé lès deux comités de Lille et de 
Paris dans le but d'ériger un monument en Thonneur de François-Joseph 
Dupleix, gouverneur de l'Inde française sous Louis XV, né dans la ville de 
Landrecies le i^r janvier 1697. 

a Ce Dupleix, écrivait vingt ans après la mort de celui-ci un certain 
Baudoin de Guémadeuc qui l'avait connu, ce Dupleix avait de grandes 
vues. Il eût fait de grandes choses dans Tlnde. On le traitoit ici comme un 
pauvre homme, un imbécile; personne ne le consultoit. Il est mort dans sa 
belle maison, où demeure Bertin, rue Neuve des Capucins, au bouillon de 
la paroisse de la Madeleine. » 

Un jugement favorable et quelques mots de compassion dans une note 
au bas d'une page d'un livre tel que V Espion dévalisé, livre qu'on ne peut 
pas toujours lire à haute voix, voilà ce qui a été longtemps la seule protes- 
tation contre les mauvaises passions qui firent mourir dans une affreuse 
misère, en face de son oeuvre détruite, un grand homme dont le temps a 
démontré le génie. * 

L'Angleterre, maîtresse de Tlnde pour avoir suivi les idées de Du- 
pleix, a été la première à le glorifier. 

Après M . Cartwright, à qui j'ai donné moi-même, il y a plus de vingt 
arts, des notes pouvant servir au» portrait fidèle du gouverneur de l'Inde, 
M. le colonel Malleson, avec un talent et des sentiments qui honorent un 
Anglais, juge et partie dans la cause de sa nation, a présenté sa vie dans un 
livre intéressant, comme VHistoire de la conquête du Mexique, par Pres- 
cott. 

L'importance de son ouvrage a déjà excité des écrivains à rechercher 
les matériaux qu'il n'a pu avoir à sa disposition, et Ton doit penser que les 
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entreprises, ainsi que le caractère de Dupleix, grandiront encore, à mesure 
quç Ton s'approchera davantage de la vérité en ce qui le concerne. 

Il s'offre à nous déjà sous trois aspects. Il est avant tout et toujours 
chef d'une compagnie de commerce. Nous le voyons, en cette qualité, em- 
brasser du regard, dans ses projets, toutes les mers orientales et porter ainsi 
l'animation et la prospérité dans nos colonies, tout en accroissant la richesse 
de la Q>mpagnie des Indes. 

Le second caractère de la vie de Dupleîx est celui qu'il reçoit de la 
guerre de 1 744 contre l'Angleterre. Les hostilités, qui coïncident avec sa 
nomination au gouvernement de Pondichéry, placent ce commerçant, cet 
administrateur dans la condition d'une existence toute militaire. La Bour- 
donnais, ayant mal rempli la mission qui semblait lui appartenir, de pro- 
téger les Établissements français et d'aller combattre ceqx de Tennemi, met 
Dupleix dans la nécessité de rester constamment sur la défensive, sans 
d'autres ressources que sa propre fortune, son dévouement au pays et l'in- 
fluence qu'il exerce sur les colons. Il- contraint néanmoins les Anglais de 
lever le siège de Pondichéry, après une attaque inutile pendant cinquante- 
huit jours, quand l'amiral Boscawen s'était vanté qu'avant dix il donnerait 
un bal aux dames anglaises dans la forteresse française. 

Cet événement, qui a mis pour la première fois le nom de Dupleix dans 
l'Histoire, signalait chez lui des qualités supérieures entièrement impré- 
v'ues. La Bourdonnais n'avait pas exécuté ce qu'on avait le droit d'attendre 
d'un homme de sa profession. Dupleix a fait ce qu'on n'avait pas lieu d'es- 
pérer d'un homme de la sienne. 

Mais, de 1749 à 1754, il allait remplir un rôle encore bien plus remar- 
quable. Il ne devait pas seulement diriger de son cabinet des opérations 
militaires. Il allait apparaître comme un politique de génie par son. dessein 
de donner un territoire et des revenus à sa Compagnie, réduite jusque-là à 
n'avoir comnre moyens d'action et de développement que ses vaisseaux, 
exposés à tous les événements de la mer et de la guerre. 

Dans cette période de temps, l'intervention de Dupleix dans lès dissen- 
sions des Indiens donnait à la France plus de deux cents lieues dans le Car- 
nate et à la côte d'Orixa, joignant ainsi nos établissements de la^côte de' 
Coromandel à ceux du Gange. 

Par malheur, la conception de ses entreprises dépassait la force d'intel- 
ligence et de résolution de la Compagnie, qui ne voyait que des dividendes 
immédiats à toucher et ne songeait point à préparer l'avenir. 
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La lutte que Dupleîx dut engager pour obtenir les premiers résultats 
de sa politique, les succès éblouissants de ses petits corps de troupes com- 
mandés par de simples capitaines, ses revers motivés par l'insuffisance ou la 
fatigue de ces troupes, mais réparés, et sous le coup desquels il faisait voir 
une constance, une fermeté, un esprit de ressources infini, remplaçant alors 
la force par Thabileté du négociateur,, toutes ces circonstances feraient déjà 
de lui un homme digne de Tadmiration de l'Histoire, s'il n'avait encore 
mérité les sympathies par la grandeur d'âme et la bonté, avec lesquelles il 
supporta pendant dix ans la spoliation et les injures. 

Dupleix, pour l'exécution de ses plans, qui devaient enrichir la Com- 
pagnie des Indes et l'État, avait avancé la dépense des petits corps de troupes, 
mis au service du Souba du Dekan et du Nabab de Carnate, de même qu'il 
avait précédemment fait maintes fois les avances des cargaisons de la Com- 
pagnie. Mais si c^tte dernière avait payé les marchandises^ elle refusa les 
conquêtes de Dupïeix. Elle les fit perdre à la nation et ne voulut pas en 
solder les avances, de telle sorte que ce grand homme, riche de plus de sept 
millions, mourut au milieu des humiliations des dettes et dans les tour- 
ments de la misèrç. 

L'étendue des facultés, la puissance de caractère, la force d'âme récla- 
mée par ses nouveaux desseins, l'infortune qui a été la conséquence de son 
dévouement à l'intérêt du pays, doivent être aux yeux des comités de Lille 
et de Paris, comme elles le seront sans doute dans Tesprit public, les rai- 
sons qui consacrent le projet d'un monument en l'honneur de Dupleix dans 
sa ville natale, en dehors même du renom impérissable donné par lui à la 
France à la suite de la levée du siège de Pondichéry et de ses succès presque 
fabuleux, tant ils étonnent le jugement. 

Mais il faut voir aussi dans l'élévation de ce monument les motifs 
généraux des sympathies, qui viennent y concourir et ne s'arrêtent ni à 
un homme, ni à un pays. 

La présence dans le comité de Paris des représentants des'ports de com- 
merce et des Compagnies de navigation constate, de même que là présence 
des députés des Colonies, la grandeur des intérêts que la France a hors de 
l'Europe. Ils viennent témoigner ici que ceux qui serviront et honoreront 
notre pays dans les contrées les plus lointaines ne seront pas oubliés, quelle 
que soit la distance des temps ou des lieux. 

Sully disait que les Français ne savent pas regarder au loin. Les 
membres des comités de Lille et de Paris pour la statue de Dupleix donnent 
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la preuve du contraire, et ils donpent en même temps un bon exemple. 

S'il y a, en effet, une partie de la France enfermée dans l'intérieur des 
terres et disposée par cette raison à ne s'occuper que de ce qu'elle a sous les 
yeux, c'est là un motif de rappeler et de tenir toujours présents à la pensée 
les intérêts de tous genres qui existent entre la métropole et les pays situés 
hors d'Europe, par tous les moyens possibles et en particulier par Timage, 
exposée en public, des hommes qui ont agrandi son influence par l'exten- 
sion de son territoire et de ses richesses. Tel a été le rôle de Dupleix comme 
chef d'une de nos colonies. Telle est le caractère de celles-ci. 

En même temps qu'elles donnent à la métropole des débouchés naturels 
pour son commerce, des espèces de fermes dont elle attire les produc- 
tions sur ses marchés, elles peuvent la dégager d'une fermentation dange- 
reuse, en portant les bras où il n'y en a pas et en ouvrant l'espace aux 
populations encombrées pour commencer avec elles des peuples nouveaux. 

Les colonies sont par là un développement de la nation. Elles répandent 
son esprit, sa langue, ses usages, sa religion. Elles les continuent même 
sous des drapeaux étrangers. Eln un mot, nos colonies sont une France 
extérieure, fondée par la hardiesse de l'esprit d'entreprise, soutenue à la fois 
par la sagesse et par le courage; et les statues des grands hommes qui ont 
constitué cette France extérieure, malgré toutes sortes d'obstacles, devraient 
s'élever au lieu de leur naissance, pour marquer le point de départ à l'inté- 
rieur de ces peuples nouveaux, des progrès de la France sur divers points 
du globe. Le berceau d'un découvreur, d'un pionnier, d'un conquérant 
étendant nos domaines, serait comme le berceau du peuple dont il a com- 
mencé .les destinées et oti les citoyens de celui-ci pourraient venir rendre 
hommage à la mère commune, la Patrie. 

Ainsi là statue de Dupleix à Landrecies ne rappellera pas seulement le 
rôle de la France dans l'Inde ; mais les faits qu'elle évoquera, c'est-à-dire la 
domination française dans leCarnate^ la marché dans le Dékan jusqu'à Âu- 
rengabab, la cession des quatre Cercars, constateront et resserreront entre 
les deux pays les liens qui les unissent. Le colon de l'Inde, qui visitera 
Landrecies, se retrouvera jusqu'à un certain point chez lui devant la statue 
de Dupleix. 11 pourra songer aux gloires du passé, comme à Goa le soldat 
d'Albuquerq;ie s'abandonnait à ses souvenirs devant le tombeau du con- 
quérant portugais. 

Pierre Margry. 
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Procès-verbal de la Séance du 14 février i883. 
Présidence de M. Lefort, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le docteur Laurent et M™« Louise Queudray sont admis comme 
membres de la Société. 

M. Léon Legrand et M. Infray sont présentés. 

Lecture du mouvement géographique de janvier par M. Gabriel 
Gravier. 

M. le Président remet à M. Georges Baudu la médaille de vermeil qui 
lui a été décernée par la Société, et. s'exprime en ces termes : 

Mesdames, Messieurs, • 

Dans sa dernière séance, la Société normande de Géographie a décerné, 
à Tunaniniité, une. médaille de vermeil à M. Georges Baudu, instituteur 
libre à Barentin, pour sa carte en relief du département de la Seine- 
Inférieure. • ^ 

Le travail de M. Baudu est œuvre de patience et d'intelligence. 

Faire voir aux enfants de nos écoles le relief du département, la hauteur 
des falaises de la Manche, la profondeur de la vallée de la Seine et des val- 
lées secondaires qui s'inclinent vers le grand fleuve ou vers la mer, leur 
faire connaître l'altitude des lieux qu'ils habitent, qu'ils parcourent, qu'ils 
connaissent; c'est non seulement ajouter à leur savoir, mais encore les 
forcer à penser, à comparer; c'est déposer dans leur jeune esprit non pas 
des notions isolées, une espèce de poids mort qui sera fatalement éliminé, 
mais une force vive, un germe fécond. 

Nous ne pouvons qu'exprimer le vœu de voir la carte si exacte, si 
complète et si claire de M. Baudu, introduite dans les écoles de la Seine* 
Inférieure. Les enfants y auront tout à gagner. 

Je suis heureux, Mesdames et Messieurs, d'avoir à décerner en votre 
nom, à un collègue dans l'enseignement, cette médaille, faible récompense 
d'une œuvre éminemment utile. 

M. Desdevises du Dézert a la parole sur l'Angleterre et son régime 
colonial. 
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L'émînent professeur expose d'abord rapidement les diverses formes de 
la colonisation dans l'antiquité. Arrivant aux temps modernes, il étudie la 
formation des colonies anglaises, de quels éléments elles se composèrent et 
comment elles furent administrées, Tinfluence des chartes délivrées par le 
gouvernement britannique, la force de volonté qui présida à Pextension du 
domaine colonial, Tunité de vue du Conseil privé qui fut Tâme de toutes 
ces lointaines entreprises. . ? 

Passant à l'autonomie coloniale, il en montre les rouages et les effets, 
la gradation et les abus ; il insiste sur le sort fait aux colonies, qui ne tra- 
vaillent que pour TAngleterre, rien que pour l'Angleterre, sauf le Canada, 
qui est presque libre, et l'Australie qui est tout anglaise. • 

Après avoir indiqué la prospérité, la puissance de Tempire britannique, 
il montre que cette prospérité est due à un égoïsme absolument sans scru- 
pule, ne connaissant que ses intérêts, y sacrifiant tout, en trompant les uns, 
en accablant les autres. . 

C'est un terrain sur lequel la France ne peut suivre les Anglais. 

M. Desdevises du Dézert croit cependant que la France aussi peut être 
colonisatrice, pourvu que la presse répande sur la colonisation des idées 
justes; que le gouvernement protège les colonies et leur donne peu à peu 
cette autonomie qui fait la fortune des colonies anglaises. • 

Xa séance est levée à neuf heures trois quarts. 



Séance du 14 Mars 188 3 
Présidence de M. Lefort, Président 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président prononce l'admission de MM. Legrand et Infray, et 
présente MM. Léonard Flabaut, Gustave Rouillet et Alphonse Lemaignen. 

Lecture du mouvement géographique de février, par M. Gravier, secré- 
taire général. 

M. Ravet lit un rapport très intéressant sur l'ouvrage de M. René 
Allain, ayant pour titre : Les Colonies et V Armée coloniale. 

Cette communication est accueillie par des applaudissements. 

M. le Président remercie M. Ravet d'avoir bien voulu étudier cette 
brochure, et surtout ié la manière chaleureuse avec laquelle il a posé ses 
conclusions. 
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M. Gravier lit ensuite une relation de M. Soleillet où, sous forme de 
journal, ce voyageur rend compte de son voyage d'Obokh au lac Salé 
(route du Choa). 

MEMBRES ADMIS. 

MM. Léon Legrand. 
Infray. 

MEMBRES PRÉSENTÉS. 

MM. Flahaut, fabricant de tissus, rue du Renard, 33, à Rouen, 
présenté par MM. Gravier et Lefort. 

M. Gustave Rouillet, 74, rue du Champ-des-Oiseaux, présenté par 
MM. Gravier et Lefort. 

M. Alphonse Lemaîgnen, 29, rue Coulon, présenté par MM. Gravier 
et Lefort. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 

* Séance du 11 Avril 18 83 
Présidence de M. Lefort, Président 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président prononce l'admission, comme membres de la Société, 
de MM. Flahaut, Rouillet et Lemaignen, et présente MM. Aunis, AUix, 
Loisel et Direz. 

Lecture du mouvement géographique par M . Gravier, secrétaire général . 

L'ordre du jour appelle le tirage au sort des membres dont Iç mandat 
doit expirer, conformément à l'art. 1 1 des statuts. 

Les noms sont proclamés cUns Tordre suivant : 

I. M. Lesens. — 2. M. Malathiré. — 3. M. Léon de Vesly. — 
4. M. Cusson. — 5. M. Besselièvre. — 6. M.Balavoine. — 7. M. Audion. 
— 8. M. Bayeux. — 9. M. Vallois (Félix). 

On procède ensuite à l'élection des membres du bureau. 
Sont élus : 

Président, M. Lebon, en remplacement de M. Lefort, non 

rééligible. 
Vice-président, M. Bernardini. ^ 

— M. Cusson. 

Secrétaire général, M. Gravier. 
Secrétaire, M. Balavoine. 
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Secrétaire y M. Milhot. 

Trésorier, M. E. Buisson. 

Archiviste, M. Héron. 

L'élection des membres du comité de direction donne les résultats sui- 
vants: 

Sont élus au premier tour de scrutin : 

I. M. Lefort. — 2. M. Marc Guernet. — 3. M. Ferry. — 4. M. Tou- 
tain. — 5. M. Deschamps. — 6. M. Prosper Guernet. — 7. M. Wallon. — 
8. M. Hellot. 

Et, après un deuxième tour de scrutin, sont élus : 

1. M. de Jarnac. — 2. M. E. Leclerc. 

Le résultat du vote est proclamé par M. le Président. 

M. Gravier, secrétaire général, présenté à la compagnie un atlas ren- 
fermant de^ cartes très intéressantes sur la géographie du moyen-âge. 

Cet ouvrage remarquable a été offert à la Société par M. le Ministre de 
rinstruction publique. • 

M. le Président invite M. le secrétaire général a envoyer une lettre de 
remerciements à M. le M. le Ministre pour cet envoi, qui doit occuper une 
des premières places dans nos archives. 

MEMBRES ADMIS. 

MM. Flahaut. 

Gustave Rouillet. 
Alphonse Lemaignen. 

MEMBRES PRÉSENTÉS. 

M. Aunis, chef de section aux chemins de fer de TOuest, à Poissy, 
présenté par MM. Gravier et Lamette. 

M. Allix (Achille), employé des usines du Creuzot à Paris, rue 
Legendre, iSg, présenté par MM. Gravier et Lamette. 

M. Loisel, professeur, rue du Mont, présenté par MM. Lecaplain et 
Balavoine. 

M. Direz, agent divisionnaire aux chemins de fer de POuest, rue 
Verte, 2, à Rouen, présenté par MM. Revol et Gravier. 

La séance est levée à neuf heures un quart. 

Le Secrétaire du bureau, 
Balavoine. 

Le Secrétaire^Généraly Président honoraire^ 
Gabriel Gravier. 
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Livres^ Brochures, Bulletins 

Berlioux (E.-F.). — Les Atlantes, histoire de l'Atlantis et de l'Atlas primitif ou intro- 
duction. à l'histoire de TEurope, i883. Auteur. 

BoLETiM da Sociedade de Geographia de Lisboa, 3e série, 1882. 

No 6 « De la nécessité de fixer définitivement les limites de nos territoires sur la 
côte occidentale de l'Afrique, par Neves Ferreira. — Exploration de la rivière 
Bembo, par Deocleciano F. das Neves. — L'île de Saint-Nicolas, par Joaquim da 
Silva Caetano. — Exploration agronomique au cap Vert et en Guinée, par le comte 
de Arpoare. — Observatoire météorologîaue de Loanda (Observations de 1879- 
1881), par Guilherme Gomes Coelho (fin). — Colonies portugaises dans les pays 
étrangers : XXI, à Amsterdam, par G. Rosenthal ; XXII, à Saint-Pétersbourg, 
par V.-H. Meeden ; XXIII, à Barcelone, par Caetano Zuzarte Wrem. 

No 7 : L'Afrique occidentale portugaise dans le bassin du Zaïre. — Eaux thermales 
de Fayal. — Emigration portugaise (documents officiels). — Colonies portugaises 
dans les pays étrangers : aXI V, à Bombay ; XXV, à Nice ; XXVI, à Gorée. 

BoLETiN del Instituto geografièo Argentino, t. IV, i883. 

Fasc. I : Voyage a la province de Jujuy, par le dr Luis Brackebusch. — Travaux 
de l'Observatoire national de Cordoba. — Observations magnétiques. — Voyages et 
explorations (Expédition à Nahuel-Huepi). 

BoLETiN de la Sociedad gcografica de Madrid, t. XIV,. 1 883. 

No I, janvier : Ooservations faites dans un voyage à travers le Maroc, par 
D. Emilio Bonelli (avec carte). — Les îles Tahiti (suite), par D. Ricardo Beltran 
y Rôzpide (V. suite n» 2). 

No 2, février : La géographie d'Espagne d'Edrisi, par D. Eduardo Saavedra (suite). 
— Mémoire sur la campagne de la corvette Dona Maria de Molina sur les côtes de 
Chine et au Japon, par D. Tomàs OUeros (suite). — La question du Congo. 

BoLLETTiNo délia Societa geografica italiana, 17e année, t. VIII, i883. 

Fasc. I, janvier : L^expédition antarctiaue de J. Bove (avec carte). — Carlo 
Pia^gia et son lac équatonal. — Notice sur le Soudan égyptien et le Choa. 

Fasc. II, février : L'expédition antarctique de G. Bove. — Une nouvelle carte de 
la province de Padoue, par G. Marinelli. — Le docteur Junker et le lac Piaggia. 

Fasc. m, mars : Découvertes, commerce, colonies des Européens dans les oassins 
de rOgoué et du Conço, par A. "ferunialti. — Etudes alpines faites dans la vallée 
de Raccolana (Alpes Juliennes occidentales), par G. de Brazza Savorgnan (avec 
carte). — Notes sur Assab et le Choa. 

Bulletin de la Société de géographie de TAin i883. 

N» I, janvier, février : Géographie de l'Ain, géologie, par M. Jacquemin. — 
Un Bressan sur le Niger, par Jarnn. 

Bulletin of the American Geographical Society, no 2, 1882. 

Le Gulf Stream, faits additionnels d'après les investigations du steamer Blake, 
par le commandant J.-R. Bartlett. —Le lac Mœris, d'après les explorations récentes 
faites dans le bassia du .Mœris et le Wadi-Fadhi, par F. Cope Whitehouse. 

Bulletin de la Société royale de Géographie d'Anvers, t. VII, fasc. VI. 

Cinquième rapport annuel sur les travaux de la Société royale de Géographie 
d'Anvers, par M. P. Génard. — L'exploration du rio Pilcomayo et le dr Crevaux. 
par M. A. Baguet. — Le dr Jules Crevaux, par M. A. Baguet. 



Digitized by 



Google 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ I47 

Bulletin de la Société royale belge de Géographie. 

6^ année, 1882, n° 6, novembre-décembre : Notice sur la vie et les travaux du 
colonel E. Adam^ par le général Liagre. — Bruxelles port de mer considéré au 
point de vue de l'mtérêt national, réponse au capitaine Verstraete, par A. Gobert. 

— La quatrième session du Congrès international des Américanistes, par A. Bamps. 

— Notes et considérations sur l^gypte, par le major Hennequin. 

7e année, i883, no i, janvier-février : Cosmographie stellaire, par le général 
Liagre. — De l'existence simultanée de deux dates sur la terre, par Ad. Bauffe. — 
Le méridien initial et l'heure universelle, par A. Delpocte. — Etude de géographie 
locale sur la commune de Tamines, par Alexis M. G. 

Bulletin delà Société de Géographie commerciale de Bordeaux, loe année, 1882. 

No 4 : Le Canal de l'Est, (suite), par M.» G. Clavel (v. suite, nos 5 et 6). — Les 
pluies récentes et les crues des rivières dans le Sud-Ouest, par M. le dr Guillaud. — 
Notes sur les quantités de pluies tombées en 1882, par M. Gr. Rayet. — Le bassin 
d'Arcachon et la.tempête du 3i janvier i883. — Voyage dans le Fouta-Djalon et 
le Bambouck, par M. le dr Bayol (v. suite n° 5). 

N° 5 : Nouvelles du Sénégal. 

N° 6 : Les graines d'Amérique à la côte du golfe de Gascogne, par M. le dr 
Guillaud. — Une mission scientifique aux Philippines et à Bornéo, par M. le dr J. 
Montano. — Haut-Sénégal. Mission topographique, par M. le capitaine Delanneau. 

No 7 : La culture de la vigne en Russie, par M. Gauthiot. — M. de Brazza à 
Bordeaux, départ de l'expédition. — La vigne en Algérie. — Nouvelles du Haut- 
Niger. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, 4e trimestre de 1882. 

Etudes sur l'Algérie (fin). — Alp^s françaises (suite). — Voyage au Zambèze, par 
P. Guyot (avec éarte). — Bornéo, par M. Charles Antoine. — Un Vosgien tabou à 
Nouka-Hiva (suite). — La Méditerranée des anciens (suite). — Relation de Sidi- 



nglais par C. Nlillot. — Évolution géologique du bassin du Tanganyil , 
et résumé par C. Millot. — Les déserts d'Afriaue et d'Asie, par P. de Tchihatchef 
(suite). — Nôtre extension dans le Sahara et l'Allemagne. — Sur la signification du 
nom de Ballon, par A. Fournier. — L'action française au Tongkin, par M. le 
vicomte de Bizemont. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lyon, t. IV, n» 24, janvier i883. 
Progrès de la civilisation en Afrique, par M. Louis Desgrand. 

Bulletin de la Société de Géographie de Marjseille,. nos i, 2 et 3, janvier, février et 
mars i883. 

Les États latins de l'Amérique, par M. Jacques Delmas. — Bagamoyo, par 
M. E. Marras. — Le commerce de Marseille avec Constantinople, par M. Joseph 
Mathieu. — La vigne en Algérie, par le même. — La marine marchande en Italie et 
à Marseille, par le même. — La population de Nice depuis le xviie siècle, par le 
même. 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 4e trimestre 1882.- 

^Excursion à l'intérieur et sur la côte orientale de Mindanao, par M. le dr J. Mon- 
tano (avec carte). — Mission dans le Haut-Niger et à Ségou, avec clichés dans le 
texte, par M. le commandant Gallieni. — Excursion dans le Cambodge central, par 
M. E. Aymonier (avec carte). — Exploration des fleuves Yary, Parou, Iça.et Yapura, 
par M. le dr E. Crevaux. — Les missions d'observation du passage de Vénus sur le 
soleil, avec clichés dans le texte, par ^. J.-L. Dutreuil de Rhins. 
Liste des membres au 3 1 décembre 1882. • 

Bulletin du tunnel du Simplon, 2e«année, i883. 

No 2, février : La question des passages des Alpes en Italie : I. Le Piémont, 
le Mont-Blanc et le Grand-Saint-Bernard. II. La Lombardie et le Simplon. — Le 
commerce français et le Gothard. — L'Allemagne et le Gothard. 

Nos 3 et 4, mars et avril : Le Conseil général de la Seine et le Simplon. — 
Rapport d'expertise géologique sur le projet du tunnel du Simplon, trace coudé 
de 20 kilomètres. — Mémoire explicatif des devis du grand tunnel du Simplon. 
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Choix de documents géographiques conservés à la bibliothèque nationale. — Notice des 
provinces de l'empire et notice des cités de la Gaule (vie siècle) ; Mappemonde de 
Saint-Sever (xie siècle) : Carte Pisane (xive siècle) ; Atlas catalan de Charles V, roi 
de France de Tannée 1076. Paris, Maisonneuve et C«e, i883. 

Ministère de l'Instruction publique. 

Compte-rendu des séances de la Société de Géographie de Paris, n« 3, 2 février; n» 4, 
1 6 février ; n» 5, 2 mars ; n» 6, 16 mars. 

Compte-rendu des travaux de la Société pour la défense des intérêts de la vallée de la 
Seine, pendant Tannée 1882. Rouen i883. 

CoPE Whitehouse (F.)- — Is Fingal's cave artificial. New- York, décembre 1882. 

Cosmos comunicazioni sui progressi più recenti e notevoli délia geografia e délie scienze 
affini di Guido Cora, t. VII, 1Ô82, V-VI. 

Renseignements sur la baie d'Assab et sur ses environs (avec carte). — Gog et 
Magog, légende géographique, par Giovanni Marinelli, — L'expédition italo-argen- 
tine en Patagonie, dirigée par Giacomo Bove. 

Deutsche geographische Blâtter. herausgegeben von der geographischen Gesellschaft in 
Bremen, t. I, fasc. VI. i883. . , 

Une nouvelle route à travers TAmérique du Nord ' (automne 1882J, par le 
dr Arthur Krause (avec la carte du chemm de fer Nord-Pacifique). — Communi- 
cations sur la forêt de Bavière ; esquisse géologique, par le dr C. W. von Gûmbel ; 
les conditions climatérîques de la forêt de Bavière et au Spessart, par le professeur 
dr Ebermayer. — Le royaume du Muatiamvo et les pays limitrophes, par Max 
Buchner. — Commerce et marché des animaux à Rio-de-Janeiro, par le dr Hermann 
von Ihernig. — Les établissements agricoles des Allemands du r^ord, dans les Ues 
Hawaii (Sandwich), par le dr M. Lindeman. 

EspLORATORE (L') orgafno officiale délia Società d'esplorazione commerciale in Africa, 
7e année, 1 883. 

Fasc. n, février : Voyage de Wissmann (avec carte). — Le canal de Suez, par 
M. le professeur A. Brunialti. — Le pays du Masaî (entre le lac Victoria et TOcean 
Indien), par M. M. Camperio. — Stations internationales au bas Congo, par 
M. M. Camperio. — La Rora Asghedé, sa nature et ses produits, par M. le pro- 
fesseur G. Schweinfurth. — Notes sur les Foulahs (Fulbe, Fellata) et leur oriçme. 
par M. le dr G.- A. Krause. — Station de" Derna (Cyrenaîque), rapport de M. P. 
Mamoli. — L'expédition antarctique Italo- Argentine, par M. Cristoforo Negri. 

Fasc. m, mars : L'association internationale et les ambitions nationales dans 
TAfrique centrale, par M. le professeur A. Brunialti. — Les Russes et les Anglais 
dans le centre de 1 Asie : Merv et ses environs, lettre de M. O'Donovan. — La 
carte de la ligne de partage des eaux entre les hautes vallées des deux Nil. — 
Dernières notes sur le voyage de Schuver, lettre de M. Juan Maria Schuver. — Le 
voyageur Monts chez les Aman-Niger (Gallas), lettre de M. L. Caprotti. — Usa^s 
et coutumes des Gallas, par M. L. Caprotti. i— Le Mahadi, lettre de M. CaHisto 
Legnani. — Station de Harar, lettre cle M. P. Sacconi. — Assab. — Station de 
Derna (Cyrenaîque), rapports de M. P. Mamoli. 

EsPLORAzioNE (L'), rassegna quindicinale délie conquiste geografiche e degT 4nteressi 
italiani in tutti i punti del globo, ire année, t. I, i883. 

Fasc. III, février : Le lac Piaggiu, par M. C. Cocastelli di Montiglio. — Le 
méridien initial et Theure universelle (suite), par M. F. Borsari. (V. suite, fasc. IV.) 
— Essai d'un vocabulaire de la langue Danakil, par M. P. Serra-Caracciolo. — 
L'amour dans les races sauvages, par M. G.-B. Licata. — Les Italiens en Afrique, 
par M. G. Godio. 

Fasc. IV, 28 février : Les vrais ennemis d'A^b. par M. R. Manzoni. — Nouvelles 
entreprises des Allemands en Afrique et pour TAfrique, par P. Ewald. 

Exploration (1*), revue des conquêtes de la civilisation sur tous les points du slobe, 
t. XV. 7e année, ter semestre i883, nos 317 à 324, 18 février à 4 avril i883. 

N» $17 : Journal de la mission Platters (v. suite 3 18, 319, 320, 32 1, 322, 323 
et 324). — Une aventure en Sibérie. — Le pays des Mille et une Nuits (v. suite 3 18, 
3 19, 321, 324), par M. bénis de Rivoyre. 
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N<» 3 18 : Monument aux victimes de l'Astrolabe et de la Boussole. — Le Brésil. 

— Le Nil Blanc et les Denka (suite), mémoires de fabbé Bel trame traduits et 
abrégés, par M. J. Seau me. 

No 319 : Le commerce et les industries de la côte du Pacifique. — Remarques 
sur rîle de Fido-Nisi ou île dés Serpents, par le capitaine Spratt. 

No 320 : Le nouveau voyage du professeur Nordenskiold, par Charles Rabot. — 
Sénégal (Nouvelles). 

No 321 : Le fortde^SaintrJean-Baptiste d'Ajuda. 

N* 322 : Les Nouve'lles-Hé brides. — Les voies commerciales de TAsie centrale. 

No 323 ^ Nouvelles du Soudan. — Nouvelles du Sénégal. — La question du 
Tongkin au sénat (v. suite n» 324). 

No 324 : L'expédition de Brazza. 

Globe (le), journal géographique, organe de la Société de Géographie de Genève, t. XXII, 
4e série, t. II. 
Bulletin : no i, janvier-février i883 : Procès-verbaux des séances. 

IsvESTiJA kavkaskago Otdiela imperatorskago Rousskago geographitcheskago Obcht- 
chestva, t. VII, no 2, 1882. 

isvESTiJA de la Société impériale russe de Géographie, fasc. III et IV, 1882. 

Jahresbericht der Geographischen Gesellschaft in^ûnchen. 

1877- 1879 : Souvenirs de l'expédition de la corvette S. -M. -Elisabeth au Nica- 
ragua, parle dr Essendorfer. — La terre de TAmour et ses habitants, par J. Pûtt- 
mann. — Une promenade géologiaue à travers le Nouveau-Mexique et TArizona, 
par le dr Oskar Lôw. — Les Indiens des Pampas dans la République argen- 
tine, par S. E. — Une nouvelle plaine vaste et très favorable pour leë colonies 
agricoles allemandes, par E. S. — Sur la formation des pyramides de terre, par 
Friedrich Ratzel. — Le lavage de l'or dans les rivières de la Bavière méridionale, 
par Alois Geislbeck. — La vallée de l'Isar entre les bouches du Loisach et de 
l'Amper. — La rivière Haching et ses environs, par Christ. Gruber. ^ Les ouvrages 
manuscrits et imprimés de Schilberger, par le dr Valentin Langmantel. — Notice 
biographique sur Philippe de Hutten, par Friedrich Ratzel. — Notice biogra- 
phique de Johann Georg Karl (ou Karl Ludwig) Metzler-Giesecke, d'Augsbourg, 
explorateur du Groenland, par Friedrich Ratzel. 

1 880-1 881 : Les oscillations du niveau de la mer, par le dr Albrecht Penck. — 
Commerce de la Russie d'après les écrits laissés par le dr A. Buddens, par le 
dr F.-X. Braun, de Munich. — Un voyage à Troie, par le dr Leonhart Kleitner, de 
Munich. 

Journal des Chambres de commerce, revue mensuelle, janvier i883. 

LuzE Œdouard de). — La transcription et la prononciation des noms géographiques 
étrangers. Paris, i883. Auteur. 

MnTHEiLUNGEN der Geographischen Gesellschaft (fur Thûringen) zu Jena, t. I, fasc. III 
et IV, 1882. 

Un voyage à Akem-Kotoku, par Adolph Mohr, missionnaire à Begoro (côte de 
Tor). — un navigateur allemand sur le lac Toba. — La dissolution de l'expédition 
suédoise au pays des Galla, par G. Kurze. — Terres et gens dans l'Uguha, par le 
missionnaire W. Hutley. 

MiTTHEiLUNGEN der Africanischen Gesellschaft in Deutschland, t. III, fasc. IV. 

L'expédition Pogge-Wissmann. — Voyage de Wissmann de Mukenge à Zanzibar. 

— L'expédition de Flegel : Q.uatre lettres de Flegel sur ses voyages de Loko à 
Kontscha (Adamaua). — Les stations de l'Afrique orientale. 

MiTTâEiLUNGEN der kais. kônigl. Geographischen Gesellschaft in Wien. 

T. XXV, nos 10, n et 12, 1882 : J-'Espagne et les îles Bornéo, par F. Blu- 
menbritt. — La formation des montagnes d\i Tyrol méridional, essai sur la géody- 

* Bosnie 



Digitized by 



Google 



i 50 OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 



Balkans, par Franz Toula. 

No 2 : Une expédition dans les régions du Karagan et de TElvend en 1882, par 
le dr J.-E. Polak. 

MiTTHEiLUNGEN dcs Vereins fur Erdkunde za Halle, 1882. 

Recherches sur le langage par signes, traduit de Tanglais de Garrick Mallery, par 
Agnès Brauer, avec remarques par W. Keil. — Les forêts primitives.de la Pataçonie, 
par "Karl Martin. — Huit jours en Asie Mineure (avec carte), par Karl von Fritsch. 
' — Examen des eaux de la partie septentrionale de l'Océan Indien, par Georg 
Liebscher. — Observations supplémentaires sur les navigateurs saxons du tour du 
monde, par Alfred KirchhofF. 

Percement dû Simplon ; études de 1882 ; mémoire technique avec annexes suivantes : 
A. Carte d'ensemble de la traversée du Simplon de Dijon ^ Milan ; b. Carte géné- 
rale des divers tracés du Simplon ; c. PronI en long du tracé avec déclivité de 

12 1/2 0/00; D 18 0/00; E 20 o/5o, se raccordant a Villa d'Ossola; f 20 0/00 

se raccordant à Domo d'Ossola. Lausanne, 1882. 

Procès- Verbaux des séances de la Société de Géographie de Lyon, no 8, décembre 1882. 
Le transit international, le Rhône, le Saint-Gothard, l'Allemagne du Nord, par 
M. Ganeval. — La Nouvelle-Zélande. — Le canal maritime de Siam. 

Question (la) du Zaïre. — Droits d\^ Portugal. — Mémorandum, i883. 

Société de Géographie de Lisbonne. 

Revue des travaux scientifiques, t. II, travaux publiés en i88r, nos 10 et 11. 

Ministère de l'Instruction publique. 

Routier (Clément). — Renseignements commerciaux et les ventes publiques, Paris, i883. 

Auteur. 

SiPiÈRE (Clément). — Le 5e Congrès natioi^al des Sociétés françaises de Géographie à 
Bordeaux. — Compte-rendu, Toulouse, 1882. 

Auteur. 

Smithsonian miscellaneous Collections — 469 — List of foreign correspondants of the 
Smithsonian institution, corrected to January, 1882. 

Statistica délia emigrazione italiana ail' estero ncl- 1881, confrontata con quella degli 
anni precedenti et coll' emigrazione awenuta da altri stati. Rome, 1ÎJ82. 

Société ^ographique italienne. 

Terzo congresso geografico internazionale tenuto a Venezia del i5 al 22 settembre 1881, 
1. 1. — Notizie e rendiconti. Rome, 1882. Société géographique italienne. 

Verhandlungen der Gesêllschaft fur Erdkunde zu Berlin, t. IX, 1882. 

No û : Sur l'ile de Madagascar, par M. Audebert. — Sur le voyage d'exploration 
du d^ Puchstein et de Sester dans la Syrie septentrionale, par M. H. Kiepert. — 
Compte-rendu de l'expédition entreprise pour préciser le cours du Kuango (1878-81), 
par le major von Mecnow. — Les Thlingit du sud-est de l'Alaska, par M. le dr Aurel 
Krause. 

No 10 : Sur son dernier voyage en Asie-Mineure, par M. Gustav Hirschfeld. — 
Sur son voyage entrepris dans les mers du Sud de 1879 à 1882, par M. le dr Otto 
Finsch. 
• T. X, no I : Sur les expéditions astronomiques envoyées pour observer 4e passage 

de Vénus, par le dr Foerster. — L'île Yeso, par le dr Brauns. 

N» 2 : La morphologie des ports de mer. par le dr O. Krûmmel. — Critique de 
la morphologie de la superficie de la terre cie Peschel, par le dr P. Lehmann. — Les 
voyages d'exploration de Miklucho Maklay. — Contribution à la connaissance des 
îles Hawaii (Sandwich). 
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Ymer Tidskrift utgîfven af Svenska Sâllskapet fur Anthropologi och Geografi ; Stock^holm : 
ler, 2e, 3e et 4e fasc. de 1881 : i.er, 2e, 3e, 4e, 5e, ée, 7e et 8e fasc. de 1882 ; leret 
2e fasc. de i883. 

Zeitschrift der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin, t. XVI, fasc. VI, n» 102, 1882. 

Notes sur le Si Yû Shai Tao Ki, par K. Himby (suite). — Manuscrits d'Hawaji, II, 
par A. Bastian. — Voyage du baron Max von Thielmann de Kerbela à Palmyre, 
en 1872, par Richard Kiepert (avec carte). — Superficie des plaines de l'Australie. 
— Liste des ouvrages, mémoires, cartes, et plans relatifs à la Géographie, parus de 
novembre 1881 à novembre 1882. 



ABONNEMENTS 

Dr A. Petermann's Mittheilungen aus Justhus Perthes* geographischer Anstalt herausge- 
geben, vondr E. Behm, t. 28,. 1882, 

XII : Voyages à TUÔlle et aii Majo (déc. i88i-fév. 1882) et excursions dans le 
Momvu (mars 1882), renseignements sur les fleuves du sud de TUélle, par le 
dr W. Junker. — Le littoral brésilien tntreles 210 et 23° de latitude sud, esquisse 
géographique et géologique, par R.-A. Hehl.« — Résultats généraux du dénombre- 
ment delà population fait le 3.i décembre 1880 dans les pays de la monarchie 
hongroise (cartej. — Exemple du chan^enient partiel dans la superficie d'une petite 
région, par P. Galussi. — La colonisation allemande dans le sud du Brésil, par 
R.-À. Hehl. — La colonie de métis dans l'île de Kisser, auprès de Timof, dans 
l'archipel oriental indien. 

T. aXIX, I : Sur la question du changement de climat dans la région sud de la 
Méditerranée et dans le Sahara septentrional, par le dr Theobald Fischer. — Les 
marais tourbeux du grand duché d'Oldenbourg, par T. Schacht. — Sur les Cavernes 
à glace, par le professeur Eberhard Fugger. — Le courant du golfe d'après les 
dernières études américaines. — Explorations de Baber dans le Szetschou et le 
Yunnan (avec carte). 

Il : Un voyage au lac Tobah dans le centre 'de Sumatra (avec carte), par le dr 
B. Hagen (v» suite III et IV). — Les rochers et les glaciers du mont Cook dans la 
Nouvelle-Zélande, par S. Green. — Esquisse géognostique de la province Chilienne 
d'Arauco, par le dr Joh. Peter Sieveking. — Caractéristique de la situation topo- 
graphique et sociale de TAttique actuelle, par le dr C. Wmtérberg. 

lu : Voyage dans l'Antioquia en 1880, par Fr. von Schenk (avec carte). — Le 
Jagnau-Thalet ses habitants, par le dr G. Capus. — Carte de Juan Maria Schuver, 
région des sources du Tamat, du Jabus et du Jal. 

iV : Le manuscrit du récit du voyage de Marco Polo, appartenant à la biblio- 
thèque royale de Stockholm, d'après la reproduction en fac-similé publié par le baron 
de Nordenskiôld, par F. von Richthofen. — Les nouvelles explorations danoises au 
Groenland, par M. H. Rink (avec carte). — Une nouvelle embouchure de la Meuse, 
par J. Kuijper. 

Proceedings of the royal Geographical Society and monthly Record of Geography 
(Londres), t. V, i883. 

No I, janvier : Second voyage de M. P.-M. Lessar au pays des Turkomans. — 
Askarad à Ghurian, près Hérat (cartes). — Notes d'un Voyage au Mausolée impé- 
rial, près de Peking, par Frederick S. A. Bourne. 

No 2, févr^r : Description des routes du nord de la Perse, notes itinéraires, par 

le lieutenant-colonel Beresford Lovett (avec carte). — Explorations de M. Durnford 

dans la Patagonie centrale (avec carte). — Notes sur la partie nord-est de Bornéo 

• et les îles Sulu, par W.-B. Pryer. — Glace dans les mers du Spitzberg et de 

Barents en 1882. 

N° 3, mars : Sur les différents moyens de communication entre la Perse centrale 
et la mer, par le colonel J.-U. Bateman Champain. — Explorations dans la Perse 
méridionale, par le capitaine H.-L. Wells (avec carte). — Voyage du lieutenant 
Wissmann à travers l'Afrique (avec carte). 

N° 4, avril : Exploration dans le Guatemala et examen des ruines indiennes nou- 
vellement découvertes de Quirigua, Tikal et de l'Usuçiacinta, par A. P. Maudslay, 
(avec carte), — Second voyage de VEira à la terre Franz-Josef (avec carte). 
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Revub de Géographie dirigée par Ludovic Drapeyron, 6e année, i883. 

No 7, janvier : P, Ga£farel : Les frontières et les nouvelles défenses de la 
France (voir suite nos 8, 9 et 10). — H. Stein : Un dessein français sur Alger et Tunis 
sous Louis XIII. — L. Drapeyron : M. Aug. Cherbonneau, ses travaux publiés dans 
la Revue de Géographie, — A. Cherbonneau : Légende territoriale de TÂlgérie en 
arabe, en berbèpe et en français (voir suite nos ^, i o et 1 1 ). 

No 8^ février : A.-F. de Fontpertuis : Le territoire de Tutah et les Mormons. — 
J. de Crozals : Le canal Galabert, un projet de canal océanique il y a un demi- 
. siècle. — L. Wouters : Une réforme dans l'enseignement de la géographie. 

No g mars : J. Ancelle : Les Français au Sénégal. Notice historique (i 364-1 883). 
— A. cle Gérando : Les travaux de la Société de Géographie de Budapest et sur la 
Géographie de la Hongrie. 

N° 10, avril : L. Diapeyron : L'histoire sans géographie et par la géographie. 
Première partie : I. L'nistoîre universelle à propos de la continuation du discours 
de Boseuet, par M. Q.uadrado. — E. Martin : A combien de Paris en chemin de 
fer? Etude de géographie cinématique (avec carte). — H. Monin : La région du B.is- 
Rhône. Documents inédits d'hydrographie historique. 

Dans chaque numéro, le mouvement géographique, par M. R. Cortambert et 
L. Delavaud. 
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Mémoires, Notices 

DE L'ATLANTIQUE AU NIGER 

PAR LE FOUTAH-DIALLON . 
Voyage de M. Aimé Olivier, vicomte de Sanderval. 
(Suite) 



a Les petits enfants ici ne sont pas si embarrassants qu'ion pourrait le 
croire. En voici un qui dort retenu dans un pagne sur le dos de sa mère, 
pendant que celle-ci pioche la terre. A chaque oscillation la tête du 
bambin, comme le battant d^une cloche, frappe le dos noir et suant de la 
piocheuse. Si la femme est en marche, la tête du bébé est pendante en 
arriére, au plein soleil ou quelquefois coiffée d'une large calebasse. 

a Les cases sont meilleures ici que dans le Foréah ; les murs sont plus 
épais. De chaque côté de l'entrée de celle que f occupe sont deux de ces silos 
en terre pétrie et séchée au soleil dont j'ai parlé plus haut, grandes poteries 
de 90 centimètres de large et de i mètre 5o centimètres de hauteur, élevées 
sur un pied mince, qui éloigne le grain de Thumidité du sol et donne à ces 
poteries Taspect de grandes amphores. » ' 

« Nous traversons quatre marigots, dont un grand, le Grambé, qui 
se jette dans le Kokoolo. Le pays est beau. C'est la Touraine moins les 
châteaux; la Loire est remplacée par de jolis torrents. Belle végétation. Les 
bambous ont disparu depuis Télikouré, 

« Le commerce de l'Afrique centrale par le Niger appartiendra aux 

toc. NORM. DE GÉOGR. — MAI-JUIN l883, V — Il 
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maîtres de ce pays, où les Européens peuvent s'înstaller et bien vivre. Dara 
Labé et tout le pays qui Fenvironne seraient faciles à cultiver et agréables à 
habiter. On trouve de bonnes eaux entre Diunto et Diuka. » 

Ces populations savent extraire et travailler le fer ; près de Dara Labé 
la caravane passe auprès de trois hauts fourneaux, oti les gens du pays 
font leur fer avec le minerai qu'ils retirent dç leurs champs cultivés. Ils 
sont en terre réfractaire, d'une seule pièce, et ont i mètre 60 de hauteur 
sur o mètre 90 de largeur. On y voit des tuyères; cependant les naturels 
assurent qu'on ne soufHe pas. 

Dans ce pays, quand on fait la guerre, chacun emmène sa fen^me. 

Autant d'hommes, autant de femmeis. Plus celles des chefs qui en ont un 

nombre plus ou moins grand, selon le rang qu'ils occupent. Toutes ces 

femmes se rendent utiles; elles remplacent l'intendance et le train des 

. équipages. 

Ici de nouvelles réflexions philosophiques de la part du voyageur, 
bonnes à prendre en passant : 

« Les orangers chargés de fleurs et de fruits, les doux parfums, les 
frais ombrages, tout fait rêver du pays d'Aïda, surtout après les régions 
de rochers brûlants qu'on rencontre si fréquemment de la mer jusqu'à 
Télikouré. Comme je comprends à merville l'ardente convoitise des peuples 
pauvres qui s'abattent sur les pays au sol privilégié, maintenant qu'après 
avoir passé vingt jours dans un pays relativement déshérité où les vivres 
sont rares, difliciles à trouver, grossiers, et où les habitants paresseux sont 
hébétés par la faim, je traverse une région riche, où la nature prodigue 
tout à souhait, où les plus pauvres ont presque le superflu ! » 

A Kahel, le 2 avril, très bonne réception faite au voyageur par le roî 
du village, lequel est un homme* digne d'éloges, à noter avec les chefe de 
Dara, de Diunto et de Cohara. Il est malade, ce jeune homme ; il a des 
vertiges et oflFre un captif pour qu'on le guérisse. Il est grand et fort, ce n'est 
qu'un peu d'embarras intestinal; une ordonnance lui est faite en consé- 
quence avec des pastilles de Vichy qu'on lui donne. Un médecin ferait 
fortune en- ce pays ; avec un peu d'activité, et en disposant d'une centaine 
de francs de pharmacie, il acquerrait vite de l'influence. 

Le dimanche 4 avril, arrivé à Fougoumba, ville importante où se 
réunissent les marabouts et les autres élaztieurs pour nommer l'almamy. 

Le pays se maintient magnifique et productif; si le chemin de fer se 
fait, il devra nécessairement passer sur le plateau de Kahel. 
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Le mercredi 7 avril, à midi, par une température de 33® à Tombre, 
on arrive en face de Timbo, résidence de Talmamy. 

TIMBO 

Missida-Timbo (i) est bâtie sur le vefsant nord d'un coteau de 
5oo mètres de long, montagne sacrée courant N.-E. 

Les enclos comprennent plusieurs cases, et chaque enclos a pour porte 
un petit pavillon en terre formant poterne, ombragé et bercé de baies, oti 
Ton peut passer sans se baisser, et assez large pour les chevaux. 

M. A. Olivier ayant fait annoncer son arrivée à l^lmamy, Sa Majesté 
lui fait savoir qu'elle est très heureuse de le recevoir dans ses États; qu'elle 
tient à l'honorer autant qu'il lui est possible; que c'est pour cela qu'elle 
a envoyé au-devant de lui ses plus hauts dignitaires; que le roi ne peut 
y aller lui-même, parce que la. religion lui défend de sortir de son 
palais, si ce n'est pour aller à la guerre oh à la mosquée. 

On le conduit à sa case, c'est presque une maison, avec de bons murs 
en terre, épais de o^So £t hauts de 3 mètres;, un plafond fait de grosses 
branches juxtaposées avec une couverture en chaume par dessus. Pas de 
fenêtres ; il y a là de la vraie obscurité qui lui permet de respirer à Taise ' 
pour la première fois à Tabri du soleil. 

Mais cette habitation, qui paraît au premier abord si hospitalière, ne 
va pas tarder à abreuver son hôte d'ennuis de toutes sortes. Dès la première 
nuit, il s'aperçoit qu'il n'en est pas le seul locataire. Elle ressemble sous 
ce rapport à toutes les autres cases du pays ; les rats y abondent, les arai- 
gnées et les cancrelats de toutes espèces y pullulent, les chauves-sourds y 
vivent par bandes. Il faut se résignera loger et à dormir au milieu de tout 
cela ou vivre en plein air, ce qui est impossible pour un blanc, le jour 
surtout. 

Plus tard, lorsque les pluies arriveront, la toiture mal entretenue 
laissera passer l'eau à torrents. 

Le lendemain de son arrivée, à 7 heures du matin, M. A. Olivier fut 
reçu en audience publique par Talmamy Ibrahim -Saury. L'almamy 
demande à voir le laisser-passer d'Agui-Bou, que son ministre spécial 
reconnaît authentique, mais ce*n'est qu'une'courte audience officielle, et il 

(i) Les villages importants possèdent un mosquée, missida, dans le langage du 
pays ; ce nom s'ajoute à celui de la ville. 
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faut remettre à d^autres visites les explications, longues et détaillées, qui 
devront faire pénétrer peu à peu dans tous ces cerveaux obtus Tidée de la 
nécessité d'un chemin de fer pour le bien du pays. 

Il n'a pas fallu moins de deux mois à notre compatriote pour arriver 
à vaincre toutes les résistances, et à persuader Talmamy et son conseil que 
leur intérêt bien entendu était de lui accorder la concession de terrain et 
Paulorisation de construire qu'il sollicitait. 

Il vint à bout de cette partie de la tâche qu'il s'était imposée, et repartit 
de Timbo avec une autorisation bien en règle. Mais ce fut pour revenir 
vers la côte et rentrer en France qu'il quitta cette ville, et non pour gagner 
le Niger, but extrême qu'il voulait atteindre. 

Le royaume de Dinguirray sépare celui de Timbo du cours du Niger. 
Le roi de Dinguirray, tributaire de l'almamy de Timbo, mais aussi puis- 
sant que son suzerain, était en guerre avec lui. L'almamy voulait que 
M. Olivier attendit la fin de la guerre (laquelle se prolongea plus d'une 
année après son départ) pour lui permettre de gagner Dinguirray, et ne 
consentit jamais à le laisser aller outre. Or, ce dernier était trop faible- 
ment secondé par son escorte pouï* essayer de passer de force. Il savait per- 
tinemment que le roi de Dinguirray, qui était un homme plus intelligent 
que l'almamy Sauri, lui était favorable; l'almamy ne l'ignorait probable- 
ment pas non plus, et c'est peut-être la jaloysie qu'il en conçut qui fut la 
cause principale, bien que non avouée, de son refus opiniâtre d'autoriser 
le passage de l'explorateur jusqu'à la limite de son État. 

Le séjour de celui-ci à Timbo n'a donné lieu de sa part qu'à quelques 
études de mœurs, la plus grande partie de son temps ayant été employée, 
d'une part, à faire la propagande de son projet, d'autre part, aux soins que 
réclamait sa santé fortement altérée. 

Voici ce qu'il dit lui-même sur la commodité de son logement : 

a J'ai dîné ce soir de notre bœuf de la veille et de mil à la sauce aux 
arachides. Il me faut disputer mes vivres à toute la tribu dfes cancrelats 
ronds ou carrés, aux araignées de toute forme, à des chauves-souris 
hideuses et aux rats indiscrets. 

a La vue de ces bêtes, plus ou moins timides, mais à coup sûr dégoû- 
tantes, m'ôte l'appétit. Je change de chambre, car ma case a plusieurs 
compartiments; j'en compte jusqu'à trois, dont un plus obscur, sans 
fenêtre ni autre ouverture qu'une porte intérieure, sert de refuge aux 
chauves-souris. Je choisis la chambre voisine, moins vermoulue, moins 
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labourée par les rats; à part les chauves-souris, qui vont et viennent, je n'y 
constate, pour ce soir, que la présence de deux araignées seulement. C'est 
un paradis ; j'y dors à merveille. » 

Puis vient la description de sa première réception officielle par l'Al- 
mamy : 

« L'habitation royale se compose de cases larges et propres réunies 
dans un vaste enclos où Ton pénètre par deux poternes toujours occupées 
par une garde sévère. Au milieu, une cour sablée, entourée d'une haute 
palissade en paille tressée, est la salle des grandes audiences. J'y arrive* 
entre deux haies de jeunes et jolies esclaves dont les yeux brillent comme 
braise. C'est là que Talfifiamy m'attend, assis sur une vieille peau de lion 
qui n'a plus de poils! Je le- salue. Il m'a fait apporter une chaise! Une 
vieille chaise, anglaise ou américaine, décrépite et ne tenant plus, mais une 
chaise enfin, la seule certainement du royaume. Je lui avais fait dire qu'il 
me fallait une chaise. Il est tout fier de son hiobilier européen. Tous les 
seigneurs de quelque importance sont là à leur rang hiérarchique. 
Chacun sait que je viens parler chemin de fer, tous s'attendent à des 
merveilles. » 

Ensuite le détail des visites qu'il lui a fallu recevoir-: 

a Le fils du roi vient me voir, il s'amuse comme un enfant de mon 
miroir, qu'il s'empresse d'aller montrer au roi. Celui-ci, en se voyant si 
laid, repousse le miroir, avec un geste d'impatience. Mon manteau de 
caoutchouc l'étonné beaucoup. Il n'imagine pas comment on peut, avec la 
gomme de son pays, faire ces curieux vêtements.' 

a Interminable défilé de marabouts, capitaines, chefs de village, etc. 
Une troupe joyeuse d'enfants, quelques vieilles, et enfin a le repos des 
yeux » la belle Fatoumata. Cette fille a des traits européens, de beaux yeux 
intelligents aux regards un peu sauvages, un corps superbe couleur de 
bronze, une belle stature, et avec cela un petit air modeste que je n'avais 
pas encore rencontré chez ces bêtes apprivoisées qu'on appelle des noirs. Je 
lui donne quelques perles inédites dans le pays. Ses grands yeux brillent 
de plaisir. Après elle, vient la non moins charmante Aminata, beauté d'un 
genre différent, petite, mince, figure fine; elle est mère, et porte son enfant 
attaché sur son dos. » 

a C'esj un pèlerinage ! Je fais dresser mon lit pour m'étendre un peu 
et j'y suis à peine allongé que se précipite sur moi un vigoureux masseur, 
qui paraît me considérer comme sa propriété. Je l'éloigné à son grand 
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étonnement. Aussitôt sept jeunes filles de quinze à seize ans, — c*est ici 
Tâge qui plaît aux yeux^ — remplacent le masseur mâle, et commencent à 
me pétrir de la belle façon en m^affirmant que je m'en trouverai bien. Cette 
fois, Tenvie de rire me gagne. Quel beau texte à sermon cependant et quelle 
belle occasion je laisse échapper de placer ici une ou deux tirades bien 
senties sur Taimable naïveté des. mœurs sauvages, comparées aux abomina- 
tions de notre civilisation corrompue! Je repousse d^un geste que je m'efforce 
de rendre froidement indifférent ces jolis médecins qui insisteyt, reculent, 
et avancent avec la gracieuse précision d^un corps de ballet, torses nus, 
jupons courts. Mais je résiste. Il n^y aurait véritablement pas place sur ma 
personne pour toutes ces petites mains agiles que le frétillement multiplie. 
Le vaillant et folâtre essaim abandonne enfin la partie, et, comme dans les 
colites moraux de M. Marmontel, la vertu triomphe sur toute la ligne. » 

« La belle Fatoumata, avec de petites mines réservées, revient accom- 
pagnée de sa mère. Elle me donne un kolah ; c'est un tendre aveu. La 
mère me dit que sa fille m'aime (le cœuf parle vite en Afrique!), et qu'elle 
voudrait être ma femme, afin de ne plus me quitter. Je suppose, à Pair 
timide et embarrassé de la belle statue, qu'elle rougit sous sa peau noire. 
Je luis dis que j'ai un trop long voyage à faire à pied pour l'emmener. 
Je lui fais donner quelque grains de verre encore plus inédits que les 
premiers. 

« Les enfants, ne voyant plus de vilains vieux autour de moi, sont 
entrés pendant ce temps. Quelle gaieté ! La mère de Fatoumata, qui, sans 
avoir l'air d'y penser, a fait valoir les charmes, tous les charmes de sa fille, 
est sortie furieuse, sans répondre à mon sadi (adieu). Sa fille a pris un petit 
air résigné et m'a tendu une main glacée. » 

Voici maintenant des remarques plus générales : 

a Samedi ïo avril. — J'ai transpiré toute la nuit, et vais mieux ce 
matin. J'ai vu l'almamy à 5 heures 1/2. Il a réuni des guerriers qui vont 
rejoindre l'armée du côté où je vais moi-même. Le roi, qui les accom- 
gagne, dit qu'il reviendra après-demain. Je demande de nouveau à partir 
tout de suite; il dit que ce serait une trop courte visite, qu'il tient à me 
revoir, que je lui plais et autres compliments que je me garde de prendre à 
la lettre. Je cède, naturellement, ayant besoin de lui, et lui «'ayant pas 
besoin de moi. Satisfait de ma condescendance, il entonne un concert de 
louanges à Allah et part. Cette manie de retenir le toumaranké (voyageur) 
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le plus longtemps possible est propre à tous les noirs, du plus humble 
sujet jusqu'au roi. 

« Sa* sœur vient me demander uA peu de viande; il paraît que le cher 
frère n'alimente pas outre mesure les princesses du sang. 

« Je pardonne au roi de m'avoir fait lever si matin ; il m^a attendu 
trais quans d'heure avec son assemblée de guerriers, pressés de partir. Son 
chambellan, qui était venu m'appeler, était furieux; le roi et son fils, au 
contraire, plus empressés que jamais. Drôles de guerriers que ces guerriers 
nc^s, remplaçant par un air farouche l'attirail militaire qui leur manque! 
Les uns ont des fusils à pierre, les autres des sabres^ de moins favorisés 
n'ont qu'un arc de bambou, et la plupart n'ont rien. C'est suffisant, la 
guerre consistant le plus souvent à aller crier et faire du tapage dans un 
bois, hors de. la portée de l'ennemi, qui probablement en fait autant de 
son côté, après quoi chacun rentre vainqueur, sans morts ni blessés. 
Admirable système, bien plus ingénieux que le combat des Horaces et des 
Curiaces. » 

« Les noirs vivent comme des chevaux à l'écurie, sans rien faire, 
sans penser à rien, causant des faits divers de la chronique localef, naturel- 
lement très restreinte. 

« Il semble qu'il n'aient pas de vie dans le cerveau, pas d'association 
dans les idées. Ainsi je ne peux pas dire auprince : « Tu es plus mal logé 
que mes poules. » Il faut, pour être compris, que je dise : « J'ai des poules; 
j'ai une maison pour loger mes poules; la maison de mes poules est 
meilleure que la tienne. » De là, d'interminables palabres (discours, pour- 
parlers,) pour le projet de chemin de fer que je leur propose et dont ils 
sont très contents, disent-ils. Mais il faut qu'ils ruminent ! » 

« En attendant, je visite les curiosités (I) de la ville. L'énumération en 
est vite faite. Un rocher de granit émerge au milieu d'un sentier servant 
de rue. Souisommet est usé comme la pierre sainte de Notre- Dame-del- 
Pilar, à Saragosse. C'est là que Karamakou, le fondateur de Timbo, a 
débuté, c'est là qu'il^a campé, c'est de là qu'il est parti en guerre. Un autre 
« monument » est une butte de 8 mètres de haut, qui a été élevée sous la 
direction de Lambert, me dit-on. Viennent ensuite quelques pierres con- 
sacrées autour dû missida, puis le cimetière — fouillis inextricable de la 
plus luxuriante végétation. » 

« États composant le royaume de Timbo : 

Timbo, proprement dit; 
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Labé ; 

Keboust ; 

CoUéine; 

Tymbi-Toumi ; 

Tymbi-Madina ; 

Cohine; 

CoUadé; 

Accolemadji; 

Maci ; ^ 

Plus, dix autres États tributaires. 

« Chaque province ou petit État peut, dit-on, fournir quatre mille 
soldats, soit quatre-vingt mille en tout. Je pense que c'est fort exagéré. » 

« La question des billets de logement se règle ici de la façon la plus 
simple : le roi fait dire à Tun de ses fidèles sujets d'avoir à abandonner 
ses cases, et il y loge le voyageur ou lui-même. Le fidèle sujet n'a qu''à 
obéir sans réplique. Il est autorisé à vivre oti il voudra pendant ce temps, 
et à venir discrètement et aussi rarement que possible prendre chez lui ce 
dont il peut avoir besoin. » 

« Vu le roi. Il me l?erne de la belle fajçon, me donnant tantôt 
un prétexte, tantôt un autre. J'ai beau réfuter tous ses dires, il n'en 
continue pas moins à mentir effrontément. Tout son désir est de me garder 
prisonnier. Il me donne un mouton et me promet des livres du pays, 
manuscrits et bien reliés. Quand à aller du côté de Dinguirray, il n'y faut 
pas songer. Tous les villages des environs sont pleins de ses soldats. — 
J'étais assis à côté de lui sur un tabouret bas,- seul meuble de l'endroit. Il 
était, lui, accroupi, les jambes croisées sur s'a peau de lion. Il m^a exaspéré 
par sa fausseté. Mes mains touchaient le sol, et en se crispant de rage elles se 
sont trouvées armées, sans que j'en eusse presque conscience, des pierres 
qui couvraient la terre. J'allais faire quelque sottise. Maly m'a regardé d^un 
air suppliant, il se voyait déjà mort. J'ai cédé en jetant mes pierres avec 
violence aux pieds du roi, puis j'ai emmené Maly en kii disant : « Viens, 
nous n'avons rien à faire ici. » J'ai voulu cependant, reprenant mon 
sang-froid, dire adieu au vieux fourbe. Mais quand je lui ai tendu la 
la main, le personnage a retiré la sienne. Oh! alors la colère m'a pris pour 
tout de bon, je me suis avancé sur lui d'un air si parfaitement furieux 
et les yeux si flamboyants qu'à son tour il a cédé et m'a tendu sa vilaine 
patte. Les vieux de son entourage ont ricané; mais ce ricanement a déplu 
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au monarque qui, nouveau Jupiter, a foudroyé du regard ces courtisans 

mal inspirés : 

Annuit et totum nutu tremeficit Olympum. 

« Le roi n'est pas content : il demande des lunettes, je n'en ai pas; il 
se plaint que je lui refuse la première chose qu^il demande. On n'est pas 
stupide à ce point. J'ai, dès mon arrivée, comblé de présents le viel Harpa- 
gon. Il devrait s'en souvenir; mais ils sont tous de même. Les magasins 
du Louvre ne suffiraient pas à contenir tout ce qu'ils m'ont demandé. 
Quant à me faire à moi quelques cadeaux, jamais il n'y ont songé. 

a Autre ineptie : l'intelligent souverain a trouvé dans sa cervelle que 
si je vends ma tente, c'est que je ne suis pas venu pour construire un 
chemin de fer ! D'autre parf il ne veut pas que je la donne à d'autres 
qu'à lui. 

« Ces gens sonren guenilles, quand il leur serait facile de tout avoir. 
Mais leur caractère faux et soupçonneux empêche toute transaction. Dites : 
« oui », ils croient immédiatement que cela veut dire « non ». 

« Les femmes ont encore dansé toute la nuit. C'est tout à fait à 
l'instar de Paris. Le bal commence à dix heures du soir. La pluie survenue 
ne l'a pas interrompu. Il a fallu que l'averse changeât le sol en une boue 
gluante pour mettre fin à ce divertissement. Les femmes sont folles de 
la danse. » 

« Quand un homme a de quoi acheter cinq captifs, il ne fait plus 
rien; les cinq captifs, en grattant la terre, suffisent à nourrir toute la 
famille, les femmes, les enfants, et eux-mêmes, et cependant ils travaillent 
bien peu. Riz, maïs, mil, diabéré bentara, betteraves se contentent de la 
plus modeste invite pour sortir de terre; sans compter q^u'il y a en abon- 
dance mampata^ kouro, nété,^ songala, oranges, bananes, papayes, etc. » 

« Un captif coûte ici 64 francs (prix d'Europe). On le nourrit la 
première année, c'est-à-dire qu'on lui paye pour cela une valeur de 3o à 
40 francs; c'est tout. Passé cette première année, il se nourrit lui-même,, 
moyennant qu'on lui laisse ses nuits, et le samedi et le dimanche pour 
cultiver son champ. Dans le temps où il n'y a rien à faire aux champs, on 
l'occupe à faire caravane, mais quelle sécurité peut-il y avoir avec des 
pillards tels que les princes de l'endroit? L'usage les autorise à prendre tout 
ce qui leur plaît, et le roi les dévalise de même à leur tour. » 

« Le roi me dit que les Anglais lui demandent la permission de lui 
envoyer un voyageur. Si les Anglais se mettent en mouvement ils auront 
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bientôt passé devant nous, et s^ils font un chemin de fer par là, le Soudan 
leur appartiendra. La France est d'une indifférence désespérante, rien ne 
rintéresseque les faits du boulevard. » 

« Mamadou-Patë m'a dit qu'on n'avait ici ni plomb, ni moules à 
balles. On charge les fusils avec des balles de fer forgées à la main. — Si 
j'étais sûr d'être soutenu par la France contre l'Angleterre, je ferais, sans 
tarder, la conquête du pays. Les chefs soAt divisés, le peuple indifférent, 
tous sont avides et superstitieux ; que faut-il de plus pour assurer le succès ! 
Il est bien permis de faire ces plans quand on a vingt-quatre heures de 
loisir pour rêver à Dupleix et au marquis de Bussy, tout en regardant 
défiler ces vilains nègres à demi nus qui viennent me saluer, drapés dans 
leurs guenilles, leur vanité et leur ignorance, armés de fusils à pierres, 
confiants dans leurs montagnes qu'ils croient uniques au monde et impre- 
nables à leurs ennemis. Aussi s'étonnent-ils fort et croient à peine que je 
sois venu à pied sans jamais monter eut mon cheval. — Ce soir, orage 
et pluie. » 

Enfin, le mercredi 2 juin 1880, Palmamy se décide à laisser partir 
son captif. 

A 7 heures, dans une audience solennelle et dernière, il remet à 
M. Olivier le titre de la concession qu'il luiarcorde pour l'établissement 
d'un chemin de fer. Il ajoute que les Anglais et les Portugais sont disposés 
à demander une concession semblable, mais que c'est à lui, son ami le 
toubab français, qu'il la donne. Il l'attendra plusieurs années, s'il ne peut 
pas revenir l'année suivante. 

DE TIMBO A LA CÔTE 

M. A. Olivier reprend, en sens inverse, jusqu^à Fougoumba, le 
chemin qu'il a parcouru en venant à Timbo, A partir de cette dernière 
localité il gagne la côte par une nouvelle route, plus au sud, traversant 
les royaumes de Tymbi-Toumi et de Tymbi-Madina, pour venir aboutir 
à Boké. 

En dépit de la bonne humeur que lui cause la satisfaction d'avoir pu 
obtenir de Talmamy la concession sollicitée, et la reprise de sa liberté, ce 
voyage de retour a été extrêmement pénible à effectuer. On était dans une 
partie dé l'année oU, par suite de l'imprévoyance des nègres, les vivres 
étaient devenus rares. A la suite du jeûne prolongé de Timbo, jeûne qui 
n'était que le résultat de Tavaricede l'almamy, car à ce irfoment l'abondance 
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régnait dans le pays, il fallut que l'expédition subisse les conséquences de 
la disette qui commençait à se produire à son époque habituelle. Le nègre vit 
au jour le jour, sans souci du lendemain ;' il ne sait pas conserver pendant 
la bonne saison ce qui lui est nécessaire pour la mauvaise. De là des 
disettes périodiques qu'un peu de soin et de prévoyance empêcheraient 
facilement de se produire. 

Déjà malade de son séjour prolongé à Timbo, M. A. Olivier fut 
dévoré par une fièvre intense pendant tout le cours de son voyage de retour. 
Plusieurs fois il lui fut impossible de continuer sa route, et il dût, faute 
de force pour se tenir debout, séjourner dans plusieurs villages pour 
se reposer. ! ^ 

Toutefois chez lui l'explorateur ne perd jamais ses droits, et la 
maladie ne saurait Tem pécher de faire en passant quelques observatiojis 
dont nous allons profiter autant que possible. 

A la sortie de Timbo : « Rencontré des captifs qui font des lougas 
(culture des champs). C'est un très curieux spectacle : cinquante ou soixante 
noirs en ligne, le dos courbé, frappent la terre ensemble avec leur petit fer, 
qui reluit au soleil. A dix pas en face, marchant à reculons, les femmes 
chantent un air hier? rythmé en frappant dans leurs mains comme pour la 
danse, et les pioches suivent le chant. Entre les travailleurs et*les chanteuses, 
un homme court et. danse, les jarrets repliés' comme un clown, et fait le 
moulinet et autres fantasias avec son fusil. Deux autres dansent aussi en 
pirouettant et en frappant la terre de ci de là, avec leur petite pioche. Tout 
cela est nécessaire pour conjurer les esprits et faire pousser le grain. 
D'autres groupes de trois ou quatre piochent pendant ce temps, toujours en 
ligne, mais sur des alignements divers, les parties que la grande ligne n'a . 
pu atteindre. C'est tout une fête organisée et très originale. Pui* une proces- 
sion de femmes sortant du village, qui est peu éloigné, apporte des calebasses 
et des baganes de mil,'de riz, de cossam, etc. Survient une forte averse, 
mais ce déluge d'en haut importe peu aux noirs. » 

a Au sud du chemin de Fougoumba à Kébaly est une belle chute d'eau 
qui se précipite de loo mètres du haut des falaises; le torrent tombe dans 
la vallée avec le volume d'eau de la Handeck. Si le pays était habité et 
ouvert par des routes, on irait là comme on va au lac d'Oo. 

Le 20 juin, op arrive au bord du Kakriman, fleuve qu'il faut 
traverser en pirogues et que l'on rencontre dans un site très pittoresque : 

« Nous arrivons à un amphithéâtre rappelant le cirque de Gavarni 
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et, jusqu'à sa plus haute crête, boisé de grands arbres qui sortent de toutes 
les fissures du rocher. 

« Nous longeons et nous traversons le torrent qui suit la vallée 
profonde que forment les montagnes de Kessema. 

« Arrivé, au bout de quinze kilomètres, à Télibofi, sur la rive droite 
du Kakriman (hauteur barométrique, 720"»™), que j'ai traversé en pirogue. 
Le Kakriman se jette à la mer à Caporo. Large ici de 40 mètres, il a 
plus de 2 mètres de profondeur et coule à raison d'un mètre à la seconde. 
Même dans la saison sèche, on ne peut pas le traverser à pied. Obstrué 
par des rapides, il n'est pas navigable dans cette partie de son cours, 
mais c'est un volume d'eau important qui pourrait servir de route depuis 
la mer jusqu'au cœur du pays. Sa .direction est sud-ouest. 

« Je vois, à environ vingt kilomètres de là, la pittoresque montagne 
de Khéboust isolée comme le Foutah-Fanga, mais plus élevée. Le site est 
charmant avec les hautes falaises sombres qui le dominent. Sur Tarbre qui 
m'abrite bavardent de jolies perruches vertes à ventre jaune. Impossible de 
savoir les distances des villages voisins; les habitants ne sortent jamais de 
leur coin. j> 

a Quand le sentier n'est pas sous bois ou dans les taillis, on a une 
belle vue sur les montagnes du Foutah au nord et à l'est. Je laisse à 
cinquante kilomètres sur la droite la montagne de Kinsi, au pied de 
laquelle j'ai passé en venant. Je vois, courant de Test à l'ouest, les mon- 
tagnes de Coumba et, dans la même direction, la vallée de Cohara, que 
j'ai remontée en venant; outre la chaîne sur laquelle je suis, je compte 
encore quatre autres chaînes courant de l'est à l'ouest au sud de mon sentier, 
toutes plus ou moins découpées, laissant voir partout des falaises de granit 
et des pics isolés en forme de gâteaux de Savoie. De chaque côté de mon 
sentier, perché sur la crête de la troisième chaîne, s'étend une large vallée. 
Kinsi est en travers de la deuxième vallée. » 

« Nous sommes morts de faim et xie fatigue. Il a fallu attendre une 
heure pour avoir dès cases pour nous loger, et cela en plein soleil, ce qui 
n'empêche pas mes noirs, gens sans nerfs, de répondre bien tranquillement 
à toutes les niaiseries qu'on leur débite. Ayant avisé un vieux bouc, je 
donne l'ordre de l'acheter au prix qu'on en demandera. Le propriétaire 
a mis trois heures à se décider; c'est de l'ambre qu'il veut, puis c'est du 
corail, puis c'est du corail et de l'ambre, puis des gourdes, etc., et 
chaque fois, il faut qu'il aille montrer .à sa femme, dont la case est plus 
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loin, ce qu'on lui offre. Enfin, à 5 h. 1/2, il se décide, le bouc est livré 
au cuisinier. Dix minutes après, il était dépecé et les morceaux mis dans 
la marmite qui attendait. Mes noirs n'ont pas eu un seul mouvement 
d'impatience contre le stupide et entêté vendeur; ils ont discuté et parlé 
de mille choses indiJBFérentes, comme l'auraient pu faire des gens repus. » 

« A Donguel, le vieux Kanfori-S'na ma préparé un gri-gri; il a écrit 
un verset choisi du Koran et lavé sa planchette avec soin. Je le remercie 
vivement et fais jeter le breuvage un peu plus tard, pendant qu'il n'est pas 
là. Le brave homme m'en offre une deuxième dose; je crois avoir montré 
assez de complaisance pour sa marotte et son dévouement, je le remercie 
de rechef et je remets la médication à un autre moment. 

« Le chemin de fer pourrait partir du Rio-Pongo, et de là remonter, 
traverser le Kakriman en un point à choisir, et enfin gagner le versant 
ouest en s'élevant peu à peu pour redescendre ensuite jusqu'au Niger. 
L'entrée du Cassini serait à éclairer et à baliser; l'intérieur du fleuve est 
profond et les rives très abordables, presque sans vase; il n'y a pas 
de barre, i 

Enfin, le 22 juillet, accablé de rhumatismes et se soutenant à peine, 
notre énergique voyageur, épuisant le peu de forces dont il peut encore 
disposer, parcourt les 22 derniers kilomètres qui le séparent de Boké, où il 
arrive à une heure et demie après-midi. 

Ses hommes et lui ont les pieds meurtris, les jambes enflées; et cela 
se conçoit, lorsque pour terminer un voyage déjà long, il faut faire 
54 kilomètres les pieds dans Teau, la pluie et le plein soleil alternativement 
sur le dos. 

Il est reçu à Boké, avec le plus affectueux empressement, par 
M. Bonnard, qu'il a connu lors de son premier voyage dans le Rio-: 
Nugnez. 

Ses premières impressions, lorsqu'il se sent revenu sur la terre 
civilisée, sont vives et expansives; laissons-le les rendre lui-même afin 
de bien nous pénétrer des souffrances morale^ et physiques qu'il lui a 
fallu endurer : 

a J'ai voulu aller, vers le soir, voir le commandant du poste, 
M. Galibert d'Auque, oflScier d'infanterie de marine; mais l'enflure de 
mes pieds m'interdit toute chaussure, et je suis obligé de rester étendu sur 
place, plus mort que vif. — Ma tâche est accomplie ! 

« Dès mon arrivée, à i h, 1/2, le premier soin de mon hôte est de me 
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faire déjeuner. Le couvert est mis, voilà donc une chaise, une table, une 
nappe, — il faut avoir mangé, écrit, vécu à terre, pour savoir ce que valent 
ces choses, qui distinguent l'homme à table de la bête à Tétable; voilà du 
pain, du vin, des œufs' préparés, etc. Je mange sans bien me rendre compte 
de ce que je fais; je suis ivre de faiblesse.' Tout m 'apparaît comme qn 
lointain souvenir, comme un renouveau de la vie. Voilà mon semblable ! 
je puis échanger mes pensées. Tout le monde n'est donc par nègre, comme 
je commençais à le croire ? » 

M. A. Olivier dut rester trois semaines à Boké aVant de pouvoir 
songer à en partir; et malgré tous les soins dont lui et ses hommes furent 
Tobjet, n'était-il pas complètement remis lorsqu'il voulut rejoindre 
Boulam, où il avait à mettre ordre à ses affaires avant de rentrer en 
France. 

Le retour de Boké à Boulam se fit au moyen d'une baleinière en 
assez mauvais état, dont il fallut se contenter, faute de mieux. 

Cette traversée eut lieu en cinq jours, par la descente du Rio-Nugnez, 
la traversée des rivières Compony, Cassini, Combédia et Tambaly, et par 
la remonte du Rio-Grande, de Bambaïa jusqu'à Boulam. 

Le passage de la baleinière au milieu des brisants du Tambaly ne 
put avoir lieu qu'au moyen Jes plus grands efforts, et il s'en est fallu de 
peu que notre explorateur ne terminât définitivement là son voyage. Il n'en 
a rion été cependant, et l'équipage fut assez heureux pour atteindre 
Bambaïa sain et sauf; quant au navire., tout ce qu'il fut possible d'obtenir 
de lui c'a été de l'amener à la côte, où il est resté échoué. 

Rentré en France le i3 octobre 1880, M. A. Olivier organisa, toujours 
à ses frais, une nouvelle expédition qu'il a confiée à MM. Gaboriaud, 
de Fontenay et Ausaldi. 

Ces messieyirs portaient de sa part des présents à l'almamy et au roi 
de Dinguirray. Parmi ces présents figuraient deux petits modèles de 
chemins de fer. L'expédition arriva le 27 juin 1881 à Timbo. L'almamy 
Saury, qui avait tenté de garder le pouvoir une année de plus qu'il ne le 
devait, venait d'être remplacé par son collègue Amadou. 

Amadou a retenu M. Gaboriaud pendant 48 jours; il a reçu avec joie 
les présents qui lui étaient destinés, surtout le petit modèle de chemin de 
fer, et a sanctionné de nouveau tous les engagements pris par son prédéces- 
seur, dont les principaux sont la permission d'établir une ligne de chemin 
de fer dans tous les pays placés sous son cbmmaiidement; la concession 
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d^une bande dç terrain de 20 kilomètres de largeur sur tout le parcours du 
chemin du fer, pour l'établissement de la ligne et les constructions 
nécessaires à son exploitation; la liberté de choisir remplacement dudit 
chemin de fer; la promesse de fournir les tt-availleurs nécessaires pour 
l'exécution des travaux; la protection assurée à tous les employés ou 
ouvriers de M. A. Olivier; et enfin le paiement par celui-ci à Talmamy, 
une fois le chemin de fer achevé, d'un cadeau et d*une redevance 
annuelle en espèces ou en marchandises convenues. 

M. Gaboriaud a rencontré à Fougoumba M. le docteur Bayol, à qui 
M. A. Olivier avait fait part, en revenant en France, de ses observations, 
et qui, partageant ses idées sur le Foutah-Diallon, avait sollicité et 
obtenu du gouvernement français une mission pour Timbo, où il arriva 
le 14 juillet 1881. 

Dans rintervalle, l'Angleterre avait dépêché à Timbo le gouverneur 
' même de la Gambie. Ce personnage n'avait pas ménagé l'argent sur son 
passage, et avait dit partout que les Français ne venaient à Timbo que 
pour s'emparer du pays. ^ 

M. A. Olivier avait précédemment fait à Timbo l'éloge de l'Angleterre; 

xrette politique généreuse lui semblait la seule bonne, car pour les noirs 

tous les blancs sont frères. • 

Ch. Lamette. 
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JOURNAL D'UNE NAVIGATION DES DIEPPQÏS 

DANS LES MERS ORIENTALES SOU» FRANÇOIS 1er 
(i5i9-i53o) 



En accueillant la note qui précède, écrite à propos du projet d'un 
monument à la mémoire de Dupleix (i), la Société normande de Géographie 
a marqué un intérêt tout particulier pour Thistoire des Français dans les 
Mers orientales. Elle s'est souvenue sans doute que les armateurs et les 
navigateurs de notre ancienne province y avaient préludé à la création des 
grandes Compagnies de commerce de 1664 et de 1719. 

Les capitaines de Jean Ango, sous François I^r, allant jusqu'en Chine; 
Augustin de Beaulieu, sous Louis XIII, ayant à surmonter les obstacles 
que lui opposaient les Hollandais sur ces mêmes mers, dont les Portugais 
nous avaient barré le chemin ; les premiers essais de colonisation des 
Sociétés normandes à Madagascar, cette île sur laquelle nous réclamons 
encore à coups de canon des droits de suzeraineté ; les projets dç Tarrière 
petit-fils du Sauvage amené par Paulmier de Gonnevllle, qui eurent pour 
effet, à la fois la fondation de la Compagnie des Indes, sous Colbert, et 
renvoi des missionnaires dans Vextrême Orient, oîi la Cochinchine, notre 
grande possession d'aujourd'hui, a vu pour premier vicaire apostolique 
Lamothe- Lambert, l'ancien administrateur du Bureau des pauvres à 
Rouen ; tous ces faits sont autant de titres que la Normandie doit conserver 
comme un souvenir brillant de la part prise par elle dans l'histoire des 
pays situés au-delà du Cap de Bonne-Espérance. 

J'avais dans l'esprit ce noble passé, auquel je rattachais les actes relatifs 
à l'Afrique, à l'Amérique, aux Mers polaires, lorsque l'art née dernière, 
après avoir obtenu, en partie, justice pour le découvreur des vallées de 
rOhio et du Mississipi, je demandaisà M. le Maire de Rouen et au Conseil 
municipal de profiter de la formation de nouveaux quartiers dans'la ville, 
pour des dénominations qui rappelleraient faction de la Normandie dans 

(i) Numéro de Mars-Avril. 
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les Colonisations et le commerce des Pays d'Outre-mer. Mais pour cela il 
faut des documents authentiques, certains. 

Je veux aujourd'hui, puisque Ton s'occupe de Plnde à propos de 
Dupleix, çt que les mers orientales sont un juste sujet de nos préoccu- 
pations politiques, justifier ma proposition sur un point en évoquant le nom 
d'un des marins Normands qui ont pénétré les premiers dans ces parages. 
Je reproduirai à cet effet, d'une manière pour ainsi dire neuve, le texte de la 
navigation des frères Parmentier, que M. Estançelin a donné, en i832, 
dans ses Recherches sur {es Voyages et Découvertes des Normands. 

Afin de mettre les faits sous leur vrai jour, je présenterai d'abord 
quelques traits de la physionomie des principaux personnages de ce docu- 
ment, que j'avais inutilement cherché à Sens en 1859, et qui m'a été gra- 
cieusement communiqué, il y a plusieurs mois, par un savant bibliographe, 
M. Charles Leclerc. 

Jean Parmentier est né vers 1494, et son frère Raoul, en 1499 (i). 
Tous deux, bourgeois e.t marchands de Dieppe, étaient en même temps des 
marins et des lettrés. 

Ils étaient entrés au service du grand awoateur Jean Ango, qui obtint 
vers 1 526 les fonctions de grenetier de Dieppe, en considération des services 
que son beau-père, M. de Bure, et lui avaient rendus au Roi « sur le faict 
de la marine et guerre de mer, à leurs coustz et despens. » 

Les- historiens placent à la date de i520, une navigation de Jean 
Parmentier à Fernambouc, mais le marin occupa très vraisemblablement 
d'une manière honorable et fructueuse, par d'autres courses, l'espace qui 
s'écoule entre cette année, la 26« année de son âge, et celle où il dédia sa 
traduction du Catilina de Salluste à Jean Ango. Il s'excusait auprès de lui, 
dans cette dédicace de ce que Réthorique l'eût « ung petit délaissé depuis six 
ans, en ça » qu'il avait commencé à le servir, et que Cosmographie lui avait 
fait « exercer sa pratique sur les grosses et lourdes fluctuations de la mer^ en 
qui n'est douceur ny plaisir. » Jean Parmentier revenait probablement d'une 
de ces courses, lorsqu'il passa à Poitiers, sans avoir le loisir de visiter le. 
poète Jean Bouchet, ce qui motiva entre eux un échange d'épitres rimées. 

Çn 1529, Jean Parmentier était marié depuis peu de temps; il avait 

(i).Des Marquetz, Tauteur des Mémoires Chronologiques pour servir à Vhistoire de 
Dieppe, donne quarante-neuf ans à Jean Parmentier, à l'époque de sa mort en iSig. Mais 
Crignon, compagnon des deux frères, dit qu'alors Jean avait trente-cinq ans et Raoul 
trente. 

soc. NORM. DE GÉOGR. — MAI-JUIN V — 12 
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deux enfants et assez de fortune pour rester dans sa ville à jouir de la vie 
de famille au milieu des devoirs de la Cité et dans les passe-temps littéraires 
qui lui avaient valu déjà de grands succès, mais il avait des aspirations 
plus hautes : la mer rappelait. Il avait l'ambition de pénétrer^ dans Tin- 
connu. Les Portugais continuaient leurs explorations dans les mers de 
rinde; le problème du passage à la thine. par le Nord sollicitait aussi les 
esprits, et Rabelais lui-même, comme je Tai montré, devait y prêter son 
attention après les recherches de Jacques Cartier et de Jean Alfonse. Que de 
questions nouvelles la science posait alors dans ce monde baigné par TO- 
céan, monde qui ne faisait que s^ouvrir, et que les bulles de la Cour de 
Ron^p avaient prétendu fermer en le donnant aux rois d'Espagne et de 
Portugal. — La fierté nationale protestait en France contre cette inter- 
diction, en même temps qu'une grande colère avait commencé à éclater, 
dans les quatre amirautés, contre les ordres du roi de Portugal de couler 
bas tous les navires français que les siens rencontreraient le long de 
leurs côtes, dans les deux Indes. La fin violente du grand capitaine de mer 
Florentin au service d'Ango, Jean Verrazano, mis à mort par les Espa- 
gnols, touchait particulièrement aussi la petite cour maritime du vicomte 
de Dieppe; on y était las des prétentions et des cruautés de ces deux peuples. 
Jean Parmentier dit donc adieu aux tournois littéraires des villes de 
Rouen et de Dieppe, il laissa les amusements des Mystères qui se jouaient 
à la mi-août, et alors, par contrat et accord avec Jean Ango et ses parson- 
niers, il convint de mener et conduire « avec l'ayde de Dieu par la congnois- 
sance des latitudes et l'élévation du soleil et autres corps célestes », au delà, 
de Calicut et du cap Comorin au centre des conquêtes Portugaises, deux 
navires dud. Dieppe, dont le plus grand était nommé La Pensée, du port 
de deux cents tonneaux, et le moindre. Le Sacre, du port de cent vingt, 
tous deux bien équipés et garnis de toutes choses. — Le navire La Pensée, 
portait, si ce n'était le même, le nom de celui qui, sous le commandement 
de Thomas Aubert, avait en 1 5o8, du temps du père de Jean Ango, exploré 
les côtes de Terre-Neuve. — Jean Verrazano avait repris, en 1524, les 
navigations dans cette direction, et Jean Parmentier se proposait, ^\x retour 
de son nouveau voyage, d'aller chercher, lui aussi, comme IHllustre Flo- 
rentin, une ouverture au Nord*, et de courir par là jusques au Sud. 

Pierre Crignon, un de ses amis qui devait partir avec lui dans le 
voyage aux Indes, dit « que son gentil esprit était toujours occupé à quelque 
oeuvre de vertu. Il désirait, ajoute-t-il, honneur en toutes choses, par quoy il 
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prenoit labeur et se efforçoit de faire plus et de surmonter tous autres en 
toutes les choses. » 

Dans les conditions nécessaires pour la campagne qu'il allait entre- 
prendre^ on remarque que Jean Parmentier prit avec lui un Portugais. La 
cour de Lisbonne avait défendu, sous peine de mort, l'exportation de toute 
carte indiquant la route de Calicut, et Jean Ango s'était procuré à la fois 
et les cartes et un Portugais, capable de les interpréter. Parmentier avait 
aussi un truchement français de langue Malaye, nommé Jean Masson, ce 
qui donne lieu de penser que ce dernier avait dû faire plus d'un voyage 
dans les Mers de TEst (i), mais comment? Les deux peuples européens, 
qui étaient entrés les premiers dans les mers orientales, défendaient à 
leurs capitaines d'y emmener des étrangers. Cependant Magellan, dans 
son voyage aux Moluques, en i52i, avait des Français à son bord. — 
Enfin,, il y avait à bord du Sacre un astrologue, c'est-à-dire ici un asti:o- 
nome, mais La Pensée devait également en avoir un, et je suppose que 
c'était Pierre Crignon, habile homme signalé comme tel par Jean Doublet, 
poète Dieppois, en i55o; par Michel Coignet, en i58i, et plus tard, par 
Guillaume de l'isle. — Les astronomes avaient été jugés nécessaires afin 
de déterminer les longitudes, et des hommes comme Ango et Parmentier 
étaient trop intelligents pour mériter le reproche d'orgueil que Pigafeta 
adressait à des marins qui ne naviguaient qu'avec l'observation de la lati- 
tude. Verrazano s'était efforcé de se rendre compte des longitudes dans son 
expédition de i5!î4, et Pierre Grignon, qui dédiait, en i534, à Tamiral 
Chabot, ses Observations ^ur la déclinaison de Vaimant, nous a indiqué, 
en 1539, les moyens que les Dieppois employaient alors pour reconnaître 

(j) Des Marquetz avance que Parmentier était allé lui-même dans Tlnde : « II avoit 
conjecturé, dit-il, des récits que quelques Indiens lui avoient faits, qu'ildevoity avoir au- 
delà des Indes, de grandes isles où il croissoit beaucoup de muscade, de poivre et de 
girofle et que ces isles séparoient la mer des Indes de celle de la Chine. 11 proposa à 
Ango, qui étoit encore en ce temps dans sa prospérité d'aller les reconnoître. Ce dernier 
adopta ce projet et confia à Jean Parmentier deux de ses navires. Celui-ci fit un voyage 
heureux, aborda ces isles et pénétra jusques aux côtes de la Chine. 11 revint à Dieppe, en 
i329, après deux ans et demi de navigation ayant ses deux navires chargés de muscade, 
de girofle et autres épiceries. — Cet habile capitaine retourna Tannée suivante dans ces. 
isles, où malheureusement pour la marine, il mourut âgé de quarante-neuf ans (page 1 1 2). » 
Rien de ce qu'avance Des Marquetz ne doit être admis sans contrôle, ni entièrement 
rejeté non plus avant examen, par ce qu'il fait souvent des confusions et qu'il suffit alors 
de remettre les choses à leur place. 
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leur route quelques années avant ceux qu'employait Jean Alfonse. Ces di- 
verses circonstances font ressortir l'intérêt de la navigation que les Dieppois 
allaient entreprendre. Ainsi préparés; les deux capitaines de La Pensée et 
du Sacre se mirent en mer, mais non sans chagrin. La femme de Jean 
Parmentier, toute en pleurs, notamment, ne pouvait se détacher des bras 
de son mari; on eût dit qu'elle pressentait qu'elle ne le reverrait plus. 

La navigation, heureuse d'abord, sembla écarter de pareilles craintes, 
mais elle devint pénible; il y eut des accidents : à la cote occidentale de Ma- 
dagascar, des hommes du Sacre et de La Pensée furent tués par les Naturels, 
puis la navigation se prolongeant, les maladies, le scorbut particulièrement, 
vinrent encore assombrir et inquiéter les esprits. — Parmentier, pour rendre 
le courage à ses hommes, fît appel à la Muse qu'il invoquait deux ans au- 
paravant pour sa « Moralité très excellente à l'honneur de la glorieuse 
Assumption de Nostre Dame. » — 11 fit l'éloge de la vie du marin, tout 
juste parce qu'il ne cherche pas ses aises. Il railla gaiment les professions 
tranquilles, qu'on estime fort à terre. Lapérouse, plus tard, disait que sa 
mère eût mieux aimé le voir Capucin que chef d'escadre. — Parmentier 
eut aussi, en face des merveilles de la Création, que le marin peut considérer 
dans son ensemble, des élans que rappelaient ceux du lieutenant Bellot, 
comparant le spectacle des Mers Polaires aux beautés de la végétation des 
tropiques, et jugeant que Dieu mesure les jouissances aux peines et aux 
périls. Parmentier, néanmoins, souffrant des misères qu'il avait sous les 
yeux, priait pour ses pauvres équipages dans son Oraison dominicale, 
et cherchait en dehors de. lui les secours qu'il ne pouvait donner. — En 
effet, lorsqu'il fut arrivé à l'île de Sumatra, Tignorance de ces climats et 
de leurs dangers accrut encore lès pertes d'hommes; les capitaines finirent 
eux-mênies par succomber. 

Le texte du journal qui suit racontera les incidents de la navigation. — 
Je laisse donc la parole à son auteur : 

« Mémoire que nous issïsmes du havre de Dieppe, le jour de Pasques, 28«ne jour de 
Mars 1529, environ 2 heures après midy, et nostre nef, la Pensée fust mise en 
rade honnestement sans toucher /mais Le Sacre toucha et ne peut issir de ceste 
marée, et issit et fut mis en rade, la marée après minuict 

« Le Vendredy ensuivant, 2™^ Apvril, environ 6 heures après midy se 
recueillit nostre Capp"« Jouan Parmentier et nostre maistre Michel Méry et 
le reste des compagnons de tous les deux navirçs La Pensée et Le^ Sacre. 

« Ce dict jour après minuit, environ 2 heures du Sabmedy 3 Apvril, 
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furent halles nos encres; mis les voiles hault, partismes de la rade de Dieppe 
à la conduicte d'ungdoux vent nord-est, qui nous poyssa sérieusement (?) 
jusques au travers de la Hougue. Geste nuict, au 2^ [quart], qui est environ 
minuict, je vis, en la moienne région de Tair, une flamme de feu ronde 
comme une boule, ei en sortit une petite de dedans, et rendoit aussy grande 
lumière, qu'ung esclair de tonnerre et dura peu sans estre consommée. 

a CeVendredy, 9 Apvril, sur le Midy, nor-ouest, commença à soufler; 
courusmes à la voile au sor-ouest jusques au Sabmedy my relevée. 

CeSabmedy, io« lourd' Apvril, vers lesoir, nous vismes le cap de Finis- 
terre (?) environ au sud-sud-est de nous, et courusmes au sud sor-ouest 
toute la nuict. 

a Le Dimanche, unz^e jour, eusmes bon vent de nort, courusmes au 
sud sor-ouest. Le soir nous courusmes au sud et vent derrière, allaùt bon 
train. 

« Le 1 2« jour d'Apvril nous prismes la haulteur du soleil à midy. Nous 
trouvasmes à 39 degrez 10 minutes de la Ligne. En tout ce jour et la nuict 
courusmes au sud bon vent derrière. 

« Le Mal-dy, i3">ejour, courusmes au sud vent derrière, et au commen- 
cement du soir courusmes au sud et du su-est. 

« Le Mercredy, 14™^ jour, estimions nostre route et bon vent; à la 
serent (i) nous misnies le cap au sud 'su-est; nord-est nous poussoit 
vivement. 

a Le Jeudy, 1 5™« jour, fut prise la haulteur du soleil et estions à 
32 degrez de la ligne et fismes voille au sud-sud sor-ouest et au sud. 

a Le Vendredy, i6"« jour, vismes le cap de Non, en la terre dicte 
Afrique. Au poinct du jour prismes la haulteur ; estions à 29 degrez de la 
ligne. 

a Le Sabmedy, 1,7"™* jour, fismes voille au sud sor-ouest et vent de nort, 
au soleil couchant nous vismes deux isles des Canaries, Fortadvanture et 
Lance l (2) au ouest nort-ouest de nous. 

« Le Dimanche matin, 1*8»* joui:, courusmes une partie du jour au 
ouest, et le demeurant du jour au sor-ouest. La haulteur fust prise à midy, 
à 26 degrez 1/2 de Téquateur. Le soir nous eusmes nord-est, qui nous 
poussa de bonne sorte au sor-ouest 

(i) Sic. Au coucher du soleil r ^ 

(2) Fuerte adventura. — Lanzarote. 



Digitized by 



Google - 



174 NAVIGATION DES DIÊPPOIS DANS LES MERS ORIENTALES 

a Le Lundy, 19*°® jour, fismes ceste route; la haulteur fut prise à 
midy à 25 degrez de la ligne et de la longitude occidentalle 4 degrez de 
Toccident, et le soir prins à Pestoile occidentalle 4 degrez 1/2. 

« Le Mardy, 20°* jour, suivismes ceste route au sud sor-ouest, et beau 
temps, vent derrière jour et nuict. 

« Le Mercredy, 2i"« jour, nous fismes semblable route; fust prise la 
haulteur du midy, à 21 degrez 1/3. 

a Le Jeudy 22, par semblable et bon vent derrière, vismes la haulteur 
à midy à 20 degrez près la ligne. 

« Le Vendredy, 23"« jour, courusmes au sud 1/2 du sor-ouest, et au soir 
courusmes au sud. 

« Le Sabmedy, 24"^^ jour, courusmes au sud sor-ouest tout le jour; le 
soir à la fin du premier quart vismes Tlsle Saint-Jacques.-du-Cap-de- 
Vert (i), et eusmes calme toute la nuict. 

« Le Dimanche, 2 5"« jour, nous environasmes Tlsle pour veoir s'il y 
avoit lieu pour descendre affin d'avoir de Teau. A midy, prismes haulteur, 
trouvasmes le soleil de pic sur nous, décliné de la ligne 1 6 degrez 8 minutes. 
En environnant cette Isle sur la coste, qui gist nord et sud; aiant Test par 
devers la Terre, nous acostames ceste Isle et nous mismes led. jour Dimanche 
en rade en une anse (2), Le Sacre et nous, et à soleil couchant nous 

vismes la Terre d'une Isle de nous bien loing, ainsi figurée p ' — ■ — 

dont nous faisions Tlsle de Fegue ou du Feu (3), txLe Sacre encra plus près 
de Terre que nous à 16 brasses, et nous à quarente et L (5o). En ce lieu 
^vismes une balai ne et des poissons voUans, et Le Sacre pescha au lieu, où 
il estoît grand nombre de poissons comme" sardes, veilles et autres bons 
poissons rouges, mais nous en peschasmes bien plus, pour ce qu'estions en 
plus grand fondz. 

« Lundy, 26"^ jour, après avoir disné, nousesqiîipasmes nos batteaux 
du Sacre tx de nous, et y avoit bien 80 hommes tant dud. Sacre que de 
nous, armez et en bon ordre pour aller quérir des eaux à Terre et partirent 
environ à 9 heures du matin. 

« M« Jehan Saisy, dict le paintre, eust la charge et condùicte des avan- 
tureurs. Nicollas Boutté estoit porte-enseigne à ung lieu, où ilz descendirent, 

(i) Sant-Iago. 

(2) La Praya. 

(3) Fuego. 
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OÙ y avoit force bœufs et vaches que aucuns Mores et esclaves gardoient et 
ung Espagnol. Toutefois, ilz eurent peur d'eux et s'enfuirent. Mais le 
Portugais du Sacre et le contre maistre parlèrent à eux en portugais et leur 
dirent que nous estions de Tarrivée (i) de dix navires de France esquipez en 
guerre pour aller aux Esveilles, et que nous avions perdu nostre bende, et 
que nous voullions avoir des eaux et des rafraischissements, s'il y en avoit. 
Parquoy il y eust ung esclave plus hardy que les autres qui arraisonna nos 
gens et leur dict qu'environ à 12 lieues delà estoit ung port, où il y avoit 
2 navires de Portugais, qui avoient este pillez des Bretons et qui venoient de 
Madère. 

« Le dict More prit de la peine beaucoup pour nos gens et les mena 
au lieu, où ils prindrent leurs eaux, qui estoit fort difficile, et eurent grand' 
peine toute la journée à aller quérir les eaux en demy barilz et les apporter 
jusques à la rive, car c'est ung lieu fort montueux, plein de roches et de 
sablons, et avec ce il faisoit sy grand vent que là virent en peu d'espace ung 
petit val, converty en montagne haulte de l'abondance des sablons que le 
vent y assembla, et cependant qu'ils prenoient leurs eaux. L'Espagnol dit 
au Portugais du Sacre qu'il luy donneroit un cabry que luy alloit quérir, 
dont il ne fust point trop asseuré, et dict à nos gens qu'il alloit faire quelque 
trahison et quérir des gens pour nous nuire, et qu'il valloit mieux s'en 
retourner et se retira vers le batteau. Toutefois, nos gens pour cela ne 
voullurent descendre et emplirent leurs vaisseaux, mais le vent creut et 
furent nos batteaux en danger d'estre perdus, et d'ung mez (2) de mer 
furent eschouez tout hault sur les sablons et eurent grosse peine à les 
renlever, et encore plus à charger les eaux, et n'eust été deux compagnons de 
nostre nef, l'ung nommé Prolin Coullé et l'autre Vassé, qui se mirent en 
nage pour conduire les vesseaux jusques aux batteaux, jamais ne les eussent 
recueillis, et comme nos gens attendoient à recueillir les dictes eaux, virent 
led. Espagnol venant de la montagne à tout ung cabry. Nostre porte 
enseigne leur fist signe qu'il dévalast, mais il n'osa, parquoy il desploia 
une chemise et leur monstra; encore ne vouloit-il approcher. Pourtant 
ledict porte^enseigne, accompagné de quelques autres, allèrent vers luy et 
luy donnèrent deux chemises qu'il refusa plusieurs fois, luy faisant présent 
dud. cabry, et leur dit que, s'ils vouloient tetourner le lendemain à l'autre 



(i) L*arméer 

(2) Un paquet de mer '; 
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costé, vers le Nord, sa maison y estoit et qu'il leur bailleroit une couple de 
bœufz et des poulies et qu'il y avoit des eaux et des rivièreç grandement. 
Après cela nos gens se recueillirent à grand peine, car il falloit traverser de 
haultz rochers fort dangereux, devant que pouvoir trouver lieu facilleà eux 
recueillir et estoit environ dix heures de nuict, quant ilz arrivèrent, etfault 
savoir que c^ans ceste anse, environ demie lieue de la terre, faict bon 
encrage à 12 et 14 brasses, et y a force poisson et tout fons pourry, environ 
à 20 brasses, mais oultre vers la mer Ton n'y trouve plus de fondz. 

a Le Mardy, 27™* jour, nostre petit batteau et le grand batteau du 
Sacre retournèrent à terre et trouvèrent led. Espagnol et dix ou douze 
autres Mores, habitans de 'ceste Isle, à tout picques et arbalestes, et leur 
firent bon raccueil et nos gens recueillirent encore des eaux dans des demy 
barilz, et eurent deux bœufs et environ cinq poulies de Tlsle dont nos gens 
luy baillèrent 1 1 livres à toute force, car ilz n'en voulloient rien prendre, et 
les remercia fort, priant Dieu nous faire la grâce de faire bon voiage, sy que 
nous puissions retourner encore dans ung an, et sy jamais nous y retour- 
nions qu'ils nous feroient beaucoup de présens et estoient fort mary, qu'ils 
ne nous avoient mieux faict. Cest Espagnol montroit bien estre M« de tous 
les autres, car il commandoit et ilz luy obéissoient et sy avoit trois ou quatre 
femmes ou filles nègres, qui le servoient, et compta à nos gens que le soir 
de devant sa femme l'avoit fort pleuré, pensant que nos gens l'eussent pris 
ou tué, pour ce qu'il retournoit tard à Thostel. Et pendant que nous fusmes 
enceste Isle, nous avions tous les jours une raverdie de gros vent, venant 
de la terre et tousjours venant de la terre, venant de l'Est, qu; eslevoit les 
sablons, de sorte qu'on ne savoit veoir la terre et en venoit la pouldre 
ju%ques à nos ns^vires et nous gastoit les yeux. 

« Ceste Isle de Saint-Jacques est fort montueuse et pleine de rochers 
et sablons. L'Espagnol dit à nos gens qu'il y avoit trois ans qu'il n'avoit 
plu en ceste isle. Toutefois, il y croit tout plain d'herbes fort verdes entre 
les rochers, des povrions (})' comme celuy de nostre pais de France; il y 
croit force figuiers, des pois et des faveroltes comme ceux du Brésil et sy 
disent qu'il y a des oranges et qu'ilz.en virent en la maison dud. Espagnol-, 
que aucuns prindrent et mangèrent^ et estoient les pommes fon grosses et 
croient qu'ij y a force fontaines, car il y a force bœufs et vaches qui sont 
fort sauvages, et les maistres craignent bien de les approcher, mais se gou- 
vernent par de grans chiens qu'ilz ont. 

« Led. Mardy, 27 Avril, environ 6 heures après midy, halasmes Tancre 
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et mismes la voille hault et partismes de lad/Isle, et fismes voille au sud 
quart, et au sor-ouest l'espace de 6 heures, pour évader la terre à cause d^s 
calmes et le demeurant de la nuict, misme le cap au sud. Au second quart 
de la nuict, nous vjsmes par plusieurs fois de grandz brandons de feu comme 
d'une fournaise, du coupeau de Tlsle de Fougue, qui es toit bien à i a lieues 
au Ouest de nous et pensions qu'elle est nommée Isle de Feu, àceste cause 
et qu'il y a des soufFrières aussy, ainsy qu'au mont Etna. 

« Le Mercredy, 28"*'= jour, fismes cette route au sud, et le Jeudy sem- 
blablement et «prismes la haulteur à 1 1 degrçz 49 minutes. 

« Le Vendredy, 3o"« jour, faisant nostre route au sud, prismes la 
haulteur à midy, trouvasmes qu'estions à 10 degrez de la ligne. 

« Le Sabmedy, premier jour de May 1529, faisant nostre route au su, 
prismes la haulteur à midy, et trouvasmes qu'estions à 8 degrez 16 minutes 
de la ligne, et de longitude occidentale 3 degfez (1), la relevée, vismes force 
bonites et albatores faire de grans saux sur l'eau et despetitz poissons voiler 
en l'air,, et croy que Cupidon les avoit esmeuz à festiner,. à eux res jouir. Ce 
premier jour de May, la nuict, nous eusmes calme. 

« Et le Dimanche 2™« jour de May, calme, faisant nostre route au sud 
prismes ung requien ; et la nuict calme et le Lundy. 

« Le Lundy 3°^« jour de May, prismes la haulteur à midy, à 6 degrez 
9 minutes, et ce jour fit grand chault et calme. 

« Le Mardy 4«»« jour dud. mois calme et force pluie. 

« Le Mercredy 5"« jour prismes la haulteur au soleil à midy, à 5 degrez 
ung quart de la ligne, et de longitude occidentale 4 degrez, et eusmes 
calmes et pluies, et le soir mismes le cap au sud sor-ouest et au sor-ouest 
et eusmes ung peu de fresche. 

« Le Jeudy 6"« jour prismes haulteur à midy, 4 degrez et demy de la 
ligne et le soir eusmes ung peu de fresche et fismes voille au sor-ouet. 

« Le Vendredy 7°»*^ May, prismes haulteur à midy^ à 3 degrez et demy 
de la ligne faisant ceste route le vent venant du su-est. 

(i) D'après le « discours d'un grand capitaine de mer » publié par Ramusio et traduit 
par M. Estancelin, la longitude prenait son point de départ de la ligne méridionale qui 
coupe l'extrémité des îles du Cap Vert, dites l'île de Sel, l'île de Buenavista et l'île de 
May, par ce que, dit notre marin, « c'est vers les côtes de ces. îles qui regardent l'Afrique 
au Levant, que se trouve le véritable méridien et que l'aiguille aimantée regarde directe- 
ment les deux pôles'» ce qui donnerait pour position de ce méridien, par rapport à celui 
de Paris, 23o 20* à l'ouest. 
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« Le Sabmedy, 8*»e jour, prismes la haulteur à midy, à 3 degrez de la 
ligne, faisant nostre route au sud sor-ouest. 

a Le 9"»« feismes semblable route; la hauteuf à midy fut à degré et 
demy de Téquateur; ce jour nous vismes grande quantité de poissons 
vollans et prismes 4. ou 5 bonites. 

« Le Lundy lO"'® jour de May, feisme nostre route au sur; la haulteur 
fut prise à 54 minutes près de la ligne au polie artique. Ce jour nous 
vismes force bonites et poissons vollans. Le Sacre print ung marsouin, 
dont il nou» en envoia ung quartier. 

a Le 1 1™«, au matin, furent faictz Chevaliers environ cinquante de nos 
gens et eurent chacun Tacollée en passant soubz Téquateur, et fut chantée 
la messe de Salve, sanctaparens, à nottes pour la solemnité du jour (i), et 
prismes ung grand poisson, nommé albatore, et des bonites, dont fut faict 
caudière pour le souper, en solemnisant la feste de la Chevalerie. 

« Le matin cap fut mis au sud su-est ; à midy, fust prise la hauteur 
à dix minutes oultre la ligne vers Pantartique, et de longitude occidentale, 
8 degrez; après midy fut mis le cap au su, quart de su-est. 

ce Le 1 2™e fut prise la hauteur à ung degré dix minutes de la ligne en 
Tantartique, et avions le cap au su su-est, et nord-est ventoit. 

a Le Jeudy, 1 3"»"=, faisions cestemesme route et vent semblable. Hauteur 
fut prise à midy à deux degrez de la ligne en l'antartique. Ce jour furent 
prises plusieurs bonnites, entre lesquelles y en avoit deux grandes comme 
marsouins et pouvoient avoir quatre piedz de long et trois de tour par le 
ventre. 

« Le Vendredy, 14"^, fismes route au sud su-est et ventoit; la hauteur 
fut prise à midy à 3 degrez 18 minutes de la ligne vers Pantartique et de 
longitude occidentalle 7 degrez 1/2. 

« Le Sabmedy, i5°«, fismes voille au sur su-est, et la hauteur fut 
prise à 6 degrez 25 minutes. La nuit y eut ung grain out deux, et de la pluie 
et fismes voille au sur et sur su-esj. 

a Le ï y^^ fismes voille au sur vent d'est, la hauteur fut prise à midy , 
à 7 degrez 10 minutes; la relevée, la pluie et les grains nous prindrent 
avec calme et varience devent, faisant aucune fois le sur, le sor-ouest et le 
su-est. 

(i) Cest la«olenmté d'action de grâces, telle qu'elle a été conçue primitivement en 
souvenir d'un obstacfe vaincu et cjui a dégénéré plus .tard en ' mascarade, souvent en 
orgie. 
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V 

« Le i8s eusmes grandes pluies et aucune fois grand vent d'est, et avions 
le çap au sur et au sur su-est. 

a Le 19e, à midy, fut prise la haulteur à 9 degrçz de la ligne a Tantar- 
tique, et su-est ventoit et avions le cap au sur. 

. . a Le 20^ May, fisraes mesme route, primes la haulteur à 10 degrez et 
demi de la ligne, et de longitude occidentalle 5 degrez. 

« Le 21 e, nous dura ce temps. A midy, fut prise la haulteur à 1 2 degrez 
de réquateur, en Tantartique. 

« Le Sabmedy, 22^, fut prise la haulteur à midy, à i3 degrez 47 mi- 
nuttes, le cap au sur su-est. 

« Le 2 3e, faisant semblable route, primes la haulteur à i5 degrez 20 
minuttes; la nuict, nous eusmes bon vent est nord-est, ayant le cap au sur 
su-est. 

« LeLundy, 24^, la haulteur fut prise à lôdegrezetdemydePéquateur, 
en Tantartique, le vent (i) tousjours au sur su-est. 

a Le2 5edudy mois, fustpris haulteur à rtlidy, à 17 degrez 19 minuttes, 
en Pantartique, faisant nostre route au su-su-est jusques.au matin. 

« Le Mercredy, 26^, primes haulteur à 18 degrez 3 minuttes de Téqua- 
teur^ et de longitude occidentaUe 5 degrez. 

« Le Jeudy, jourdu Sacrement, la merestoit limpe etseraine, et faisoit 
ung petit vent d'est, et avions le cap au su-su-est. Ce jour, le Capp"*, le 
maistre et V astrologue^ du Sacre, nous vindrent veoir et disnèrent avec 
nous, et furent faictes plusieurs récréations joieuses, en louant et remerciant 
Dieu du beau temps qu'il nous donnoit. 

« Le Vendredy, 28^ May, fut prise la haulteur à 20 degrez de Téqua- 
teur, en Tantartique, environ midy le yent se tourna est-nord-est et fut mis 
le cap au su-est, et venta bon vent toute la nuict. 

« Le Sabmedy, 29^ au poinct du jour, vismes au nord-est de nous une 
isle haulte, élevée, qui pouvoit contenir de rondeur, en voiant la moitié de 
son tour, 6 lieues, et primes la haulteur à midy, à 21 degrez 7 minutes,, 
tout le jour, nous courusmes en Test-nord-est et au nord-est pour attraper, 
lad. isle, mais le yent nous estoit escars, et ne la savions doubler, et lou- 
viasmes jusqu'au Dimanche matin, et quant nous vismes que nous n'apro-. 
chions point, nous mismes le cap en l'est-su-est. Nostre Capp»' nomma 
cette isle la Françoise, en Vhonneur du Très Chrestien Roy de France^ 

(i) Ne faudrait-il pas lire le « cap » au sur su-est et non le vent? 
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farce que ç'estoit la première isle incongnue que nous avions trouvée ( i ) . 
Cette isle est haute et montueuse; il y a ung hault pic, ou piramide de 
rocher, au costé du ouest, et une autre, comme une grosse tour, du costé dt 
Test, avec une ronde pleine comme ung boullevert; et semble que nature 
se soit délectée à la construire pour délecter les yeux humains en la diversité 
de.ses ouvrages. En ceste isle, il y a nombre d^oyseaux noirs et autres par- 
ticipans du blanc et noir. 

a Le 3oe May, fismes voille en Test su-est. 

a Le Lundy, 3iS semblablement fut pris la haulteur à midy, à 22. 
degrez 1 3 minutes de Téquateur, en Tantartique. 

« Le Mardy, i^r Juing, fismes voile en Test su-est, la hauteur fut prise 
à 22 degrez 23 minutes de réquateur,de longitude occidentallc 2 degrez et 
demi, et la relevée et la nuict eusmç» calmes. 

a Le 2^ Juing prismes haulteur à 22 degrez 43 minutes, et calmes le 
cap au su-est. 

« Le 3e, devant le jour,» nord commença à venter tempérément; fismes 
voille en Test su-est, prismes haulteur à 1 3 degrez 1 5 minutes (2), de longi- 
tude orientale 1 2 degrez, et bon vent nor-ouest nous poussoit fermement. 

« Le 4« Juing fut pris la haulteur à midy, à 24 degrez 1 2 minutes, bon 
vent derrière, aiant le Cap en Test su-est, et toute la relevée et la nuict bon 
vent avec pluie. 

a Le 5e Juing, fust prise la hauteur à 25 degrez 6 minutes de Téqua- 
teur, aiant tousjours le cap en Test su-est et bon vent. 

a Le 6e, la hauteur fust prise â midy, à 26 degrez 49 minutes, de lon- 
gitude 18 minutes, et bon vent jusques au Lundy matin au dernier quart, 
que les calmes nous prindrent. 

« Le 7e, fort calme jour et nuict. 

a Le Se, calme, la haulteur fut prise à midy, à 27 degrez 16 minutes, 
en l'antartique, Téquateur à 16; ce jour calme jusques à 8 heures du soir. 



(i) Par la route et surtout par la latitude cette île ne devait être autre que Ffle de la 
Trinité. — Lorsque Ton aperçut la terre, il y avait une bien grande différence entre la 
position réelle des deux navires et celle de Testime de la route assignée^ mais on doit 
l'attribuer à l'effet des courants portant à l'ouest. — Le jour où nos marins ont vu l'île 
dans le nord-est, ils étaient par 21 degrés de latitude sud et 32° 8' de longitude ouest de 
Paris. — Si on n'avait à se préoccuper de ces indications de latitude et de lo;igitude, la 
description donnerait à penser qu'il s'agit ici de l'île de Sainte-Hélène. . 

(2) Sic. mais il faut lire 23 degrez. 
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« Le Met-credy, ge, trouvasmes de iongitude orientale i8 degrez, vent 
en pouppe, le cap au su-est, mais le Sacre eut empeschement à cause de 
son mast, qui estoit empiré parhault, et le fallut acourcir; par quoy ne 
portions pas grande voille. 

« Le io«, vent en pouppe, le Cap au su-est, la hauteur à 29 degrez et 
demi de la ligne, en Tantartique et petite voille, attendant le Sacre. 

« Le ii«, vent en pouppe venant du nor-ouest, et petite voille pour 
attendre le Sacre, Torient pris à 40 degrez. 

« Le 12e Juing, prins Torient à 37 degrez et demy de la ligne, en Tan- 
tartique, et petite voille pour attendre le Sacre, le cap au su-est, ouest 
sor-ouest ventoif et su sor-ouest. La hauteur fut prise à midy, à 3i degrez 
27 minutes, l'occident 83 degrez et demy, de longitude orientalle 23 degrez. 
Ce jour, vismes des oiseaux mouchetez'de blanc comme bourettes, et 
d'autres comme margaux, et de noirs et de gris. 

a Le i3«, calme, et le Lundy calme et vent devant. 

« Le Mardy, calme jusques au soir. 

« Le Mercredy, i6e, la haulteur fut prise à 35 degrez, l'orient à 40 
degrez, l'occident à 74 degrez, le midy à 1 7 degrez de longitude orientalle. 
Non poinct à la carte ainsy sigAé 1/4, c'est le point de la longitude ainsi 
signé V. Le long du jour, bon vent sur-ouest, le cap en Test su-est. 

« Le i7« faisant ceste route et bon vent de sor-ouest, la hauteur, fut 
prise à midy, à*36 degrez 2 minutes. Le soir, le vent se tourna au sur-est 
et au su-sor-ouest, fismes voHle en Test et su-est aucune fois et demi moings, 
et fist ce jour grand froid. 

« Le i8s Torient fut pris à 47 degrez 3o minutes;. la hauteur à midy, 
36 degrés 19 minutes, l'occident à 77 degrez 3 minutes, de longitude 
orientalle i5 degrez. 

« Le i9«, l'orientà45 degrez, la hauteur à midy, 36degrez 5 1 minutes. 
Ce jour, vismes tout plein de verts sur la mer, par quoy on estimqit estre 
près de terre, et Ton voioit plusieurs gros oiseaux, tant blancs que noirs, 
semblables aux margaux que Ton voit en droguerie. 

a Le Dimanche, 20*^ jour, l'orient à 46 degrez nor-ouest soufloit fer- 
mement, faisant voille en l'est su-est, et ce jour mesme, grosse tourmente 
toute la nuict, et le vent changea au ouest et au ouest sor-ouest. 

• « Le 21 «, la hauteur fut prise à midy, à 38 degrez 42 minutes. Après 
midy, le vent s'apaisa, et ne fismes pas grand chemin; ouest ventoit et 
avions le Cap en Test cart de su-est. 
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• « Le 22*^, le vent se creust pr^ le second quart, tenant ceste route 
jusques aii soir, que Ton mit le cap en Test. 

a Le Mercredy, 23« Jtfing, la haulteur fut prise à midy, à 3g degrezet 
un tiers. Le soir, il fist calme, la mi-nuict bon vent d'ouest, ayant le cap 
en Test, et par l'estime de mon poinct, estions au droict du cap de Bonne- 
Espérance. 

« Le 24«, environ midy, le vent fut grand et y eust tourmente, le vent 
venant du nor-ouest, et fismes petite voille, et n'avions que le bosset hault. 

«t Le 25<^, le vent vint du ouest, fismes voille en Test jusques à mînuict. 
Le demeurant de la nuict, mismes le cap en Test ung quart du nord-est; la 
hauteur, à midy, Sg degrez^S minutes. 

« Le 26*^, à midy, fut mis le cap en Test-nord-est, su-sor-ouest ventoit, 
et tout le demeurant du jour le vent au sor-ouest, et fismes voille en Test- 
nord-est, la hauteur prise à midy. 

« Le Dimanche, 27«, à 38 degrez 4 minutes, ne l5t»pas grand vent le 
reste du jour. 

a Le 28e Juing, la haulteur fut prise à midy à 38 degrez 18 minutes, 
vent de nord creut, et avions le cap en l'est-nord-est ; et la relevée y eut 
grosse tourmente; il passa ung grand metz par dessus le chasteau gaillard, 
et n'osoit-on porter voille et dura jusques au Mardy au soir. 

<c Le pénulf^c faisoit brune et grosse tourmente, et ne fut point prise la 
haulteur. 

« Le Mercredy dernier, à midy, fut prise la haulteur à 36 degrez 
II M. ;ce jour fismes voille.en Test nord-est et bon vent toute la nuict. 

« Ce Jeudy, premier Juillet, feit la plus grosse tourmente et gros vent 
que nous eussions encor eu depuis nostre départ de Dieppe, et crois que le 
dieu EoluSy accompagné de Favonius et d^A/ricus Libo, faisoit ou célébroit 
les nopces de luy et de Thétis, fort délibéré de la faire bien danser; et plu- 
sieurs grands poissons, comme marsouins et chauderons, s'assembloient 
par grandes troupes, et faisoîent sautz et passades, et mesme notre nef, et 
nous tous de dedans, dansions d'une haulte sorte. Après midy, fut mis le 
cap en Test ung cart du nord -est; feismes environ quinze lieues. Le cap fut 
mis en Test, et le demeurant jusques à lendemain midy, vallut environ 
vingt lieues. 

« Le Vendredy, la hauteur fut prise à midy, à 35 degrez et demy, et 
bon vent de sor-ouest, aiant le cap en Test jusqu'au poinct du jour, et le 
demeurant du jour en Test nord-est. 
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a Le Sabmedy, 3«, la haulteur fut prise à midy, à 84 degrez 54 mi- 
nutes, le temps beau et calme, faisant Test nord-est. 

« Le Dimanche, 4e, faisant ceste route, la hauteur fut 84 degrez 33 mi- 
nutes, nor-ouest ventoit; le vespre petit vent, et toute la matinée aussi calme, 
toutes les voiles hautes. 

a Le Lundy, 5^, la hauteur fut 34 degrez 27 minutes, nord-ouest 
ventoit. 

a Le 6«, Ton ne fit pas grand chemin. 

«. Le Mercrëdy, encore moins. 

a Le S% environ une heure après midy, le vent creutau nord-ouest et 
ouest, et fismes voille au nord-est et au nord-est quart du nord. 

« Le Vendredy, 9^, la hauteur fut prise à 32 degrez 5 minutes et- bon 
vent sor-ouest, faisant le nord-est quart du nor. 

« Le Sabmedy et le Dimanche, 1 1«, calme; et le Lundy 12^, la hauteur 
fut prise à 3o degrez 7 minutes, c'ed. jour fust pesché une grande Satrouille 
aiaïit bien six piedz de diamètre, et pouvoit bien contenir ung baril de . 
poisson ; on en cuisoit, mais elle apetissoit (i) au cuire de plus de quatre 
parts et devenoit plus dure que nerf de bœuf, et sy n'avoit pas bon goust* 
parquoy on jetta tout à la mer. 

« Le 1 3e, ne fismes pas grand chemin, jet le vent vint au nord-est, et nous 
fallut mettre le cap au nort-nor-ouest; ledit jour nous pensions avoir doublé 
risle Saint-Laurent et fut prinse la longitude à 5 degrez de Toccident. 

a Le 14e, la hauteur fut prise à midy à 27 degrez 3 cars, et fismes 
nostre route au nor-ouest par contrainte du vent,, et la relevée, le Cap fut 
mis au nor-ouest cart de npr, et calme. 

« Le jeudi, 1 5^, calme, le Cap au nor-ouest et au ouest ung cart du 
nor-ouest. 

« Le vendredy, i6s aussy calme. 

« Le 17e, le cap au nord-est; nord-ouest ventoit, petit-vent, la hauteur 
prise à 27 degrez 53 minutes. 

« Le lundi, 19^, la haulteur fut à 2 5 degrez et ung tiers, le cap au 
nord-est cart du nord. 

« Le 20«, la haulteur à 23 degrez 3 3 minutes, le Cap au nord-est; 
depuis midy en l'est nord-est. 

a Le mercrëdy, 2i«, la hauteur prise fut à 23 degrez 14 minutes, le 

(i) Rapetissait? 
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Cap en Test-nord-est ; ce jour fut veu grande quantité d'oiseaux, par guoy 
nous estimions estre près de Tisle Saint-Laurens, dite Madagascar (i). 

« Le 22^1 la hauteur fut prise à 22 degrez et demy ; ce jour, vent du 
sud ventoit, le Cap à Test quart de nord-est; à la relevée fut mis en Test 
nord-est. 

« Le vendredy, 2 3«, fut prise la hauteur à midy, à 21 degrez et demy, 
suret sor-ouest ventoit; la relevée, le Cap fut mis en Test nord-est, et le. 
vent vint au sor-ouest, qui poussoit assez bien. 

a Le 24*, ce temps continua; le soir environ la 3« horloge du second 
quart, le vent se changea en calme; tout à coup on vit la mer trouble et 
on jçtta la sonde, et trouvant terre à six et sept brasses, et vismes Tisle de 
Madagascar à quatre ou cinq lieues de nous. 

«( Le 25<^, nous aprochasmes de la terre, et toute la nuict vismes grandz 
feux sur la terre (2). 

Pierre Margry. 

{à suivre) 



(i) D*après leur route tes deu^ navires ont dû passer aux environs de deux roches 
nommées YIndia et VEuropa, sur lesquelles vivent des milliers d'oiseaux, qui chaque jour 
volent autour de ces deux rochers poui; aller pêcher souvent à de bien grandes distances. 

(2) D'après la latitude -et la distance approchée de la terre, les deux navires étaient à 
peu pr^s entre les rivières de Sizoubonghy et Mannemboulé, chez lès Vasembas. Ils 
donnèrent le nom de Cap de la Trahison à un cap non dénçmmé sur les cartes ej placé 
par igo de latidude sud et 410 49' de longitude est de Paris. Le point où ils arrivèrent 
se trouvait à environ 10 lieues dans Test du point que l'Estime annonçait. D'après la 
relation du voyage, suivant la carte, le relèvement et la distance de la terre, ils étaient 
par 190 de latitude sud et 410 10* de longitude est. 
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COMPTE-RENDU 



Un de mes bons amis ÏA. René AUain, rédacteur au Ministère de la 
Justice, membre correspondant de la société de Géographie de Tokio et de 
la société d'Ethnographie et de Géographie de France, a bien voulu nous 
remettre une brochure intitulée : les Colonies et V Armée coloniale, 
publiée à Paris sous le pseudonyme : Un Patriote. 

Les embarras causés par la dernière campagne de Tunisie ont engagé 
M. René AUain à s'occuper de nos colonies, et en particulier de la forma- 
tion d'une armée devant leur être toute spéciale, afin d'éviter à l'avenir le 
retour de ce qui s'est produit lors de notre expédition, c'est-rà-dire Tenvoi 
en Afrique de jeunes soldats non habitués au climat du pays, ce qui a été la 
cause de la mortalité, hélas ! trop élevée, qui a décimé leurs rangs ! 

«^ L'expédition de T.unisîe — dit l'auteur — a permis de constater une 
<i lacune dans notre organisation militaire; nul ne peut le contester. Elle a 
tt prouvé qu'il nous faut, en dehors de l'armée destinée aux grandes guerres 
« européennes, pouvoir disposer de troupes spécialement constituées en vue 
« de campagnes entreprises au-delà de la France et principalement en 
« Afrique. Nous sommes de ceux qui, en présence des lenteurs qu'éprou- 
« vait notre expédition en Tunisie, du désarroi qu'elle a jeté dans TefiFectif 
ce de mobilisation de larmée continentale, de la création d'une armée 
a d'outre-France, et l'impérieuse nécessité de sa prompte organisation ? » 

Ainsi qu'on le voit, le but de la brochure est essentiellement de nous 
montrer l'absolue nécessité, pour la France, de la création d'une armée 
Coloniale. . 

L'hauteur, se basant sur l'organisation des armées coloniales étrangères, 
nous dit : « Les colonies hollandaises sont certainement les mieux admi- 
« nistrées de toutes les colonies européennes, avec celles de l'Angleterre. 

soc. NORM. DE GÉUGR. — MAI-JUIN V — l3 
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a Les populations y sont amies de l'indépendance, belliqueuses, et, cepen- 
« dant, les hollandais gardent leurs colonies avec peu de soldats ; ils font 
« même des conquêtes ! » 

Nous voyons que la Hollande, avec une armée se composant de i ,400 
officiers et de 34,000 soldats, composée de volontaires nationaux hollandais, 
de mercenaires européens et de mercenaires africains, garde un empire 
beaucoup plus grand que celui de la France, puisqu'il comprend, tant dans 
ses possessions de TOcéanie que dans celles de l'Amérique, une population 
d'environ 25 millions d'habitants. 

Passant à l'Angleterre, M. AUain nous dit : « A cause des conditions 
« sociales, politiques, territoriales de la Grande-Bretagne, on ne pourra 
« qu''imiter de loin l'organisation anglaise pour la formation des troupes 
« coloniales. Sait-on, en effet, que l'Angleterre a à garder un immense 
« empire colonial déplus de 19 millions de kilomètres carrés, peuplé de 
tt 200 millions d'habitants? Cette puissance a dû, il n'y a pas longtemps, 
a réformer son armée, dans la nécessité oîi elle se trouvait de concilier les 
« nécessités d'une guerre européenne avec celles d'une expédition aux 
« Colonies. Son organisation militaire, à l'inverse de. la nôtre, était trop 
« exclusivement conçue en vue de guerres si fréquentes, parfois si longues, 
« qu'elle a à soutenir au loin. » 

L'auteur demande ici qu'à Tinstar de l'Angleterre, nous formions des 
troupes solides capables de supporter tous les climats et toutes les fa- 
tigues, et en plus, derrière ces troupes, une réserve coloniale, et surtout 
aussi l'emploi de l'élément indigène qui rend tant de services à la Grande- 
Bretagne, puisque pour son seul empire des Indes, qui renferme une popu- 
lation de plus de 190 millions 800,000 âmes, l'Angleterre n'a qu'une armée 
de terre de 25,ooo européens ! 

L'élément indigène est d'un grand secours, et personne ne peut nier 
les services qu'il a rendus en Afghanistan, en Abyssinie, au Cap, et il y a 
peu de temps en Egypte. 

tt N'est-ce pas un avantage — dit M. Allain — d'avoir toujours sous 
« la main de quoi frapper un coup immédiat dont l'effet peut être décisif,. en 
a écrasant dans l'œuf une insurrection naissante, avant qu'elle n'ait eu le 
« temps de prendre un développement dangereux? » 

Enfin pour clore sur l'Angleterre, l'auteur nous engage fort, et avec 
raison, à nous occuper très sérieusement de l'avenir, si nous ne voulons 
pas nous laisser dépasser par une nation voisine, ou, au moins, maintenir 
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honorablement notre nom de français : « Assez et trop longtemps, devant 
a la foi punique de la noble Albion, nous avons été les don Quichotte de 
« la politique, nous avons été les dupes de notre loyauté ou de notre timi- 
« dite pleine de révérence pour des adversaires moins scrupuleux. Il ne 
«c faut pas non plus que les français se laissent devancer par d^autres qui 
« sont partis après. eux, et qui marchent lentement mais constamment. » 

Passant au mode de recrutement de l'armée coloniale, il se ferait 
parmi les engagements et les permutations volontaires, en donnant, bien 
entendu, de bonnes primes d'engagement. L'auteur s'étend ici très longue- 
ment sur l'organisation de ladite armée, sur son armement qui consisterait 
en fusils à répétition, etc. 

Notre compatriote n'oublie nullement l'organisation des secours aux 
blessés et, Tinstallation des hôpitaux pour les malades, qui généralement 
sont très nombreux pendant une expédition sous un soleil de feu, dans un 
pays aride. 

a Prenant toujours les Hollandaisxomm'e exemple, il nous dit : « Les 
« Hollandais, avec l'esprit pratique qui les distingue, ont établi dans leurs 
« colonies des sanitarium (lieux de convalescence) sur les hauteurs où T air 
« est pur. Les européens, anémiés par un séjour prolongé dans les plaines, 
€ viennent s'y guérir et n'ont pas besoin de retourner en Europe pour 

« rétablir leur santé délabrée Tandis que la colonie de Java — conti- 

« nue-t-il — est la plus grande richesse de la Hollande, la Cochinchineest 
« presque un fardeau» pour la France ! Dans la première colonie, aussi peu 
« salubre, pour les européens, que la seconde,'l'administration hollandaise, 
« par le système tout-à-fait simple et économique que nous avons énoncé 
« ci-dessus, sait maintenir la santé publique à une moyenne très satisfai- 
ft santé. » « 

Ensuite, M. René Allain entre dans le domaine de l'organisation 
des colonies, afin d'assurer leur bien-être, et par cette voie leur attachement 
à la mère-patrie! Il traite de la formation absolument nécessaire d'un 
ministère tout-à-fait spécial, car, pour quelle raison les colonies se trouvent- 
elles ainsi placées ^us la direction du ministre de la marine ? Le bon sens 
— dit-il — « veut qu'un ministère spécial soit chargé de veiller aux inté- 
« rets coloniaux. Pourquoi ne nous inspirerions-nous pas des méthodes 
« étrangères, de celles des Anglais et des Hollandais surtout, nos maîtres 
<r dans l'art du gouvernement colonial ? Pourquoi, n'instituerions-nous pas 
« comme eux, comme les Espagnols, les Danois, les Portugais, les Chinois 
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« mêmes et les Japonais, qui ont souvent du bon (n'en déplaise au chauvi- 
« .nisme européen), un ministère des colonies si profitable à toiis les intérêts 
« coloniaux? » 

M. Allain, tout en s'occupant en particulier d^une armée aux colonies, 
n'oublie pas Tarmée continentale. 

a. Il peut y avoir des dangers à courir — nous dit-il — voilà pourquoi 
« nous insisterons toujours sur la formation d'une armée continentale 
«<• solide, et sur la formation d'une armée coloniale puissante et indépen- 
« dante! » 

Malgré le petit espace »dans lequel M. René Allain s'est renfermé, il a 
su traiter, sous toutes ses faces, cette grande question humanitaire de l'or- 
ganisation de nos colonies. 

Son œuvre s'inspire de sérieuses considérations militaires, ethnogra- 
phiques et climatologiques. Tous ceux qui sont désireux de la prospérité 
de la France devront lire et peser, bien sérieusement, l'opinion émise par 
cet auteur, qui n'a en vue que le désir de voir flotter très haut et très loin 
notre drapeau national ! 

Alfred Ravet. 
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AVRIL 

Si nous jetons les regards sur notre pays, nous retharquons que Ton 
s'occupe activement, en ce moment, d'un travail de transformation des appa- 
reils d'éclairage des côtes de France. 

La lumière d'huile minérale ou d'huile de colza va faire place, dans . 
nos principaux phares, à de puissants foyers électriques. 

282 phares sont répartis sur nos côties, dont le développement total est 
de 2^,870 kilomètres. 

La transformation dont nous parlons ne doit s'appliquer qu'à 42 de ces 
phares, ceux qui indiquent l'entrée des ports les plus importants et ceux qui 
signalent les écueils les plus redoutables. 

Les résultats de ce travail seront immenses : en même temps que 
réclaîragé de nos côtes deviendra uniforme, la lumière se transmettra plus 
loin en temps de brume et pourra être vue pendant une plus grande partie 
de l'année. , 

Enfin, on a prévu le cas où des brouillards trop intenses se produi- 
raient et intercepteraient la lumière électrique, en faisant installer sur 
20 dé ces phares, des signaux sonores mis en jeu par la vapeur, et capables 
de dominer le bruit des vagues et de là tempête. 

Il y a déjà quelque temps que ce mode de .signaux est employé au 
Havre. 

L'Allemagne, toujours active et désireuse de connaître nos moindres 
progrès, vient d'attacher à son ambassade un ingénieur chargé de suivre 
tous les travaux importants qui se font chez nous. Ne pourrions-nous pas 
en faire autant dé notre côté? 

L'Etna n'aura bientôt plus rien à envier au Vésuve; lui aussi aura 
son chemin de fer. 

Il existe actuellement sur les flancs de ce volcan, qui, loin de présenter 
un aspect aride, sont couverts d'une végétation très vivace, jS villes ou vil- 
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lages qui ne renferment pas moins de 870,000 habitants et forment 60 com- 
munes. 

L'Etna est divisé en trois régions : la région cultivée, la région des bois 
et la région déserte. C'est dans la première, qui s'élève jusqu'à i, 100 mètres, 
que sera construit le chemin de fer circulaire. 

Les 60 communes se sont mises d'accord, et ont voté les fonds néces- 
saires à l'exécution de ces travaux qui permettront aux villes et villages de 
communiquer désormais par voie ferrée. 

Les progrès des Russes dans la région transcaspienné, par la route 
nouvelle de Hérat, découverte par M. Lessar, dont on a parlé dans une 
étude précédente, ne laissent pas d'inquiéter nos voisins d'outre-mer. 

Aujourd'hui, les Russes dominent les bazars de Téhéran, de Tauris, 
d'Ispahan et de Schiraz, oti les Anglais régnaient en maîtres il y a vingt 
ans. Et, si ceux-ci ont encore quelques avantages à Hérat et dans l'Afgha- 
nistan, il pourrait bien n'en être pas de même lorsque le chemin de fer 
transçaspien aura été prolongé jusqu'à la frontière persane. Aussi, recher- 
chent-ils sérieusement, dans l'intérieur de la Perse, de nouveaux marchés et 
de nouvelles voies commerciales. 

Ce que les Anglais se sont surtout attachés à trouver, c'est une voie 
qui leur appartînt en propre, et présentant le moins de difficultés possible. 

Si le Nouveau Temps est bien renseigné, ils auraient trouvé une voie 
fluviale qui leur permettrait de se présenter sur les marchés orientaux de 
la Perse. 

Cette nouvelle voie, découverte par les Anglais, serait celle du fleuve 
de Karoun, qui, de Mohal-Mer à Schouster, serait navigable pour les bateaux 
à vapeur. A partir de Schouster, la route des caravanes est bonne jusqu'à 
Ispaban et à Schiraz. 

La Société de géographie de Londres s'est saisie de cette défouverte 
dont elle saura, nous n'en doutons pas, faire son profit. 

L'expédition du Tongkin paraît décidée par le gouvernement qui a 
déposé une demande de crédit de 5 millions de francs, pour faire face aux 
dépenses qu'elle entraînera. 

M. de Kergaradec va partir avec mission de sommer Tu-Duc d'exécuter 
sérieusement les traités de 1874. En cas d'insuccès probable, 2,000 hommes 
d'infanterie de marine iraient immédiatement renforcer le peu de troupes 
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actuellement au Tongkin. Des navires n'attendent plus, dans le port de 
Toulon, que Tordre de compléter leurs vivres, et un télégramme du ministre 
de la marine suffirait pour qu'on les mît en état de partir à délai fixé. 

Comme on le voit, tout concourt à nous persuader qu'une expédition 
sérieuse se prépare. Nous en avons le ferme espoir, les courageux efforts de 
M. Dupuis, l'illustre explorateur, et de ses vaillants compagnons seront 
récompensés. Et, comme le dit M. Thureau dans sa brochure « le Tonkin 
colonie française », nous occuperons le Tongkin, et nous lui apporterons 
Taffranchissement dans les plis de notre drapeau, répondant ainsi aux vœux 
les plus ardents et aux appels réitérés des Français de Cochinchine. 

L'Exploration nous communique une lettre que vient d'adresser à la 
Réforme M. Gerville-Réache, député de la Guadeloupe, relative à nos 
droits de souveraineté sur la côte nord-ouest de Madagascar. 

Apçès avoir énuméré tous les titres qui . nous constituent les seuls et 
véritables propriétaires des territoires envahis par les Hovas, il termine en 
disant que Madagascar appartient bien à la France, et qu'il dépend d'elle 
que ce riche et fécond pays devienne un des plus vastes débouchés pour 
nos nationaux, pour notre industrie, notre commerce et notre marine. 

En Tunisie, des sondages viennent d'être faits sous la direction du 
lieutenant-colonel Roudaire. Ces sondages, menés jusqu'à y3 mètres de 
profondeur, n'ont rencontré que du sable. Il a été constaté que la mer 
africaine pourrait être faite au moyen de cent excavateurs, représentant le 
travail de cent mille ouvriers. 

M. le Ministre de la Marine vient de charger M. l'ingénieur Manende 
la direction d'une nouvelle mission hydrographique sur les côtes de 
Tunisie. Cette mission doit partir d'Hammam-Lif et se diriger vers le 
golfe d'Hammamet. 

Le capitaine commandant l'escadron de spahis du Sénégal, M. Dupré, 
représentant M. René Servatius, gouverneur du Sénégal, vient de con- 
clure avec le roi du Baol un traité qui place le Baol sous le protectorat de 

la France. 

• 

Nous lisons dans le Moniteur des Consulats que des négociations se 
poursuivent à Londres entre l'Angleterre et le Portugal pour la conclusion 
d'un traité relatif au Congo. 
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Les commerçants de Lisbonne et de Porto, ainsi que le parti progres- 
siste, ne paraissent nullement disposés à accorder de grandes libertés com- 
merciales à l'Angleterre et aux pavillons étrangers. Néanmoins, il ne faudrait 
pas s'étonner, ajoute le même organe, de les voir exprimer leur satisfaction 
du voisinage de la France au Congo. M. de Serpa Pimentel, ministre des 
affaires étrangères, inte/pellé par M. Mariano de Carvalho, sur la question ' 
du Congo, a d'ailleurs répondu de la façon la plus nette en ce qui concerne 
la mission Brazza. 

Selon lui, M. de Brazza ne fait qu'user du droit qu'à tout le monde 
d'aller au Congo, de naviguer et de commercer dans ces parages. Et il rap- 
pelle en outre à lauteur de l'interpellation que les territoires vers lesquels 
se dirige M. de Brazza sont en dehors de ceux dont le Portugal réclame la 
souveraineté. > 

Nous sotnmes loin de rencontrer les mêmes sentiments chez les Anglais\ 
qui, là comme au Sénégal et à Madagascar,' essaient de nous faire perdre 
notre influence, soit en fournissant des armes et des munitions aux indi- 
gènes, soit en leur prêchant la révolte. 

En Amérique, les travaux du canal de Panama se poursuivent avec 
la plus grande activité. Les routes et les lignes qui doivent en faciliter 
l'exécution se multiplient, et on voit arriver chaque jour à Aspinwall des 
quantités considérables de matériel venant des Etats-Unis. 

Toutes les machines de provenance américaine, envoyées dans ris.thme, 
ont donné pleine satisfaction - à la compagnie. Outre ces machines, les 
Etats-Unis ont fourni et fourniront encore une foule d'autres engins pour 
compléter l'outillage. 

La santé des ouvriers, dont le nombre est d'environ à 6,000, est beau- 
coup meilleure que l'année dernière. Le climat devient de plus en plus 
salubre à mesuré qu'on s'avance dans l'intérieur des terres. 



Avant de nous arrêter, nous avons à consigner les heureux résultats de 
deux explorations : 

La première, dont la direction était confiée au commandant Carlos 
Moyano, de la marine nationale argentine, avait pour but d'explorer les côtes 
de la Patagorîie, de Santa-Cri^z à Puerto Deseado. 

Dans son rapport qu'il vient de présenter au Président de la République, 
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M. Carlos Moyano fait ressortir tous les avantages que présente cette partie 
du pays, au point de vue de la colonisation. 

La seconde, toute scientifique et dirigée vers la Terre de feu, avait à sa' 
tête M. Cruls, directeur de l'Observatoire de Rio. 

M. Gustave Rumèelsfçrger, français d'origine, naturalisé brésilien 
depuis 1860, qui faisait partie de la commission, a rapporté de riches coUéc- 
tipns d'histoire naturelle qiii viennent d'être déposées au musée national. 

MAI. 

Le mois de mai est marqué par une grande activité et des travaux 
importants. 

Si nous commençons notre voyage par l'Allemagne, nous voyons, 
qu'encouragée par l'accroissement formidable qu'a pris son commerce 
extérieur, elle fait de sérieux efforts pour Tétendre encore davantage. C'est 
ainsi que des projets sont en ce moment à l'étude pour une série de canaux 
entre le, Rhin, le Wéser, l'Elbe, la Sprée et l'Oder. 

Ces canaux mettraient notre voisine en communication directe avec la 
met* du Nord et la mer Baltique, et donneraient un imrpense développe- 
ment à son commerce extérieur. 

Transportons-nous maintenant sur les bords de l'Amou-Daria, où 
nous rencontrons M. Lessar venu pour explorer le lit de ce fleuve. Pen- 
dant qu'il s'avance dans la région centrale du désert de Kara-Koum, en 
vue de construire une route d'Askabad à Bokara, une autre mission dirige 
ses observations sur l'ancien lit de TOxus, afin d'examiner si les eaux de la 
mer Caspienne peuvent être ou non réunies à celles de la mer d'Aral. 

Les Anglais essayent toujours de nous persuadier d'échanger Chander- 
nagor et tous les petits territoires qui en dépendent contre un territoire 
équivalent, voisin de notre colonie de Pondichéry, de manière, disent-ils, 
que le chef-lieu de nos colonies darïs l'Inde fût augmenté d'importance. 

Cet échange a failli avoir lieu sous le second empire. 

Espérons que notre gouvernement ne se laissera par prendre à cette 
prétendue marque d'intérêt. La France rencontre beaucoup de sympathies 
dans la Haute-Birmanie ;*et, au point de vue des intérêts français, il est à 
désirer que cet État soit prospère et indépendant. 

Aussi, devons-nous soutenir les prétentions au trône du prince Myin- 
Goon, homme doué d'audace et 'd'énergie, contre le prince Nyong-Yan, 
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protégé des Anglais; la Birmanie paierait de son indépendance l^appui 
qu'ils lui prêteraient. 

La question du Tongkin est aujourd'hui trop connue pour que nous 
nous arrêtions bien longuement dessus. 

Nous nous bornerons à mentionner dans le Mouvement la mort 
héroïque du commandant Rivière, tué à la tête de ses troupes en repous- 
sant une attaque dirigée contre Hanoï. 

Depuis di;c-huit mois, le commandant Rivière luttait énergiquement 
avec une poignée d*hommes, contre des forces grossies de jour en jour par 
les bandes de TAnnam ; et c'est le jour même où le gourvernement lui 
conférait le commandement supérieur de l'expédition, qu'il est tombé au 
champ d'honneur. 

Le commandant Rivière était âgé de cinquante-six ans. Il appartenait 
à notre département par sa famille qui est d'Elbeuf. C'était un titre de plus 
à nos sympathies. 

Nous n'essaierons pas de faire son éloge; tout ce que nous pourrions 
dire serait superflu, car tout le monde sait que la France perd en lui un 
de ses enfants les plus dévoués, un brillant officier, un marin intrépide et 
un littérateur distingué. 

Dire que nous nous associons au deuil de sa famille, c'est dire que 
nous partageons l'élan unanime qui s'est produit à la nouvelle de cette 
perte irréparable ; que nous mêlons nos. regrets aux regrets de tous ceux 
qui, aimant bien la France, savent chérir la mémoire des hommes généreux 
qui ont travaillé, toute leur vie, à augmenter la gloire de notre patrie. 

Passons maintenant en Afrique. Les nouvelles qui nous parviennent 
du Sénégal sont satisfaisantes : 

Trois nouveaux explorateurs de l'Afrique, MM. Artaud, Squîron et le 
docteur Ruck viennent d'arriver à Boké où ils ont été reçus par le lieute- 
nant de marine Polliard, commandant le cercle de Boké, qui a mis le plus 
vif empressement à leur être utile, comme il l'avait déjà fait pour le docteur 
Bayol et l'explorateur Gaboriau. 

Le succès a couronné leurs débuts; un premier comptoir est établi à 
Boké, un autre va l'être à Bombaia, et, si les affaires prospèrent, un troisième 
le sera à Timbo; la petite caravane augmentera ainsi peu à peu l'étendue 
de ses relations et explorations commeitîales. 
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La Compagnie des BatignoUes poursuit activement les travaux de la 
ligne du chemin de fer de Dakar à Saint-Louis. 

La ligne de Bamakou augmente chaque jour son développement; il 
n'y a d'ailleurs plus maintenant qu'à défricher, sans avoir recours à aucuns 
travaux de terrassements. 

Le colonel Desbordes a repoussé Samory et l'a poursuivi jusqu'à 
60 kilomètres de Bamakou ; le calme règne sur la rive gauche du Niger. 

La mission du docteur Bayol se dirige de Médine vers le Kaarta. ' 

Lat N' Dio, l'ancien roi du Cayor, que nous avons détrôné, et son neveu 
Samba-Laouelé avaient attaqué le capitaine Dupré, dont nous avons parlé 
dans une étude précédente, à propos de notre traité avec le roi dii Baol ; ils 
viennent d'être rèjetés en pleine déroute sur le Djolof. Samba-Laouelé est 
actuellement à Saim- Louis et demande à faire sa soumission. 

Nous constatons avec joie que les rapports de la Compagnie française 
de l'Afrique équatoriale avec les souverains indigènes de ces contrées sont 
empreints de bonne foi et d'aménité. 

M. Mattei, agent général de la Compagnie, entretient les relations les 
plus amioales avec le sultan Moleki; celui-ci lui a promis de le laisser 
remonter, cette année, le Niger jusqu'à Schunga, pour y établir une facto- 
rerie française. 

Déjà le vapeur qui doit servir à l'exécution de ce projet est construit, 
et MM. les directeurs, par reconnaissance, lui ont donné le nom de Sultan 
Moleki. 

Son héritier présomptif, le prince Chabâ, ne nous témoigne pas moins 
de dévouement, et son premier ministre, Deggi, facilitera le développement 
de nos rapports avec les populations. 

Si nous descendons le cours du Niger, nous avons à constater les 
résultats de l'exploration de M. Robert Flegel, qui vient.de découvrir les 
sources du Bé-noué, affluent de gauche de ce fleuve. Il a également 
reconnu les sources du Logoué, tributaire du Chari, qui se jette dans le 
lac Tchad. 

M. de Braz2a est au Congo. Le but de la mission dont il a la direction 
est de créer une route commerciale permettant d'amener jusqu'à l'Océan 
les produits du Soudan^ qui, descendant par le Lualaba-Congo, sont 
arrêtés à plusieurs centaines de lieues de la côte par les rapides et les 
cascades qui rendent impossible la navigation sur ce fleuve. 
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Nous nous sommes entretenus dans le Mouvement d'avril des 
difficultés qu'ont cherché à nous créer les Anglais, en soulevant contre 
nous le Portugal. Nous avons vu que M. de Serpa Pimentel, représentant 
Topinion générale, loin de céder à ces insinuations et de s'effrayer de notre 
présence au Congo, s'est, au contraire, montré favorable à nos entreprises. 
Nous n'avions à craindre que du côté des indigènes; la force en a eu 
raison. 

La victoire est à nous ; notre drapeau flotte à Punta-Negra. 

Ces brillants débuts ngus présagent les plus heureux résultats pour cette 
expédition. Nous avons pleine confiance en M. de Brazza, et, nous en 
sommes convaincus, il tiendra à honneur dç prouver et ces populations de 
l'Afrique que la France n'est pas, comme veulent bien le dire nos 
adversaires, une Aation déchue et incapable de soutenir son prestige. 

A Madagascar, la situation prend un caractère de plus en plus 
hostile. 

L'amiral Pierre, qui a été chargé de faire disparaître les postes que les 
Hovas avaient établis sur les territoires Sakalaves, vient de s'^parer de 
Mzunga. Trente canons qui armaient le fort sont entre nos mains. 

Les Hovas paraissent déterminés à résister par la force dfes armes à 
cette agression de la France et hâtent leurs préparatifs de guerre. 

Dans les études ultérieures, nous suivrons la marche des événements. 

En Amérique, on vient d'achever l'immense pont suspendu de 
Brooklyn à New- York. Cette gigantesque construction, destinée à relier, 
par dessus TEast- River, New- York city et Brooklyn, avait été commencée le 
2 janvier 1870. La construction* des piles n'a pas duré moins de sept ans, 
et c'est seulement le 11 juin 1877 que le premier câble a été posé entre 
New- York et Brooklyn. Le pont et les deux chaussées qui y donnent 
accès atteignent ensemble une longueur de 5,989 pieds, c'est-à-dire un peu 
plus de I mille. 

L'auteur de cette merveille est M. Henri Murphy qui n'est pas seule- 
ment un ingénieur très tlistingué, mais aussi un géographe, que nous 
connaissons surtout par ses importantes -études sur Giovanni Verrazzano. 

Au moment de la catastrophe survenue à la mission du doaeur 
Crevaux, divers organes de la presse française accusaient le gouvernement 
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(Je la République Argentine de ce drame qu'il fut le premier à déplorer. 

Le gouvernement français nje partage pas ces idées, témoin V Union 
française qui nous apprend qu'il vient d'adresser les palmes académiques 
au docteur Zeballos et à M. Francisco Moreno pour les services qu'ils ont 
rendus à la mission Crevaux. 

En outre, le chargé d'affaires a été prié de transmettre au gouvernement 
argentin nos remercîments pour l'accueil fait à la mission du docteur 
Crevaux et aux diverses missions scientifiques envoyées à la J^lata, à l'occa- 
sion du passage de Vénus. 

Signalons, en terminant, le départ, pour les régions arctiques, du navire 
hollandais Willem-Barenti, qui vient de quitter Amsterdam, sous le com- 
mandement du capitaine Dalen, dans le but de rechercher l'autre expédition 
hollandaise embarquée sur le Varna. 

Paul Milliot. 
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MADAGASCAR. 



Lettre de M. E. Leblanc, aspirant de marine, à ses parents, 
communiquée par M. J. Tribouillard, Secrétaire général honoraire. 



Flore, de Zanzibar à Mayotte, 21 avril i883. 
Chers Parents, • 

Un événement assez important s'est produit depuis la dernière lettre que 
je vous ai écrite;. nous étions à Bagamoyo, petite ville nègre située à 
20 milles de Zanzibar, lorsque Taviso le Beautemps-Beaupré nous a 
apporté Tordre d^appareiller immédiatement pour Madagascar. Nous allons 
auparavant à Mayotte où nous arriverons probablement dans deux jours ; 
de là, nous nous rendrons à Tamatave où nous agirons suivant Jes ordres 
ministériels reçus. i 

Il est possible que nous nous bornions à faire une démonstration 
navale, soit en bloquant l'île entière, soit en interceptant toute entrée dans 
la capitale. 

Dans tous les cas, les forces navales françaises * sont très considérables 
et dix fois supérieures à celle des Anglais dans ces pays-ci. 

Ces forces se composent : 

De la Flore portant le pavillon de Tamiral Pierre ; 

Du For/ait — Letimbre ; 

Du Boursaint, du Vaudreuil, de la Pique, du Beautemps-Beaupré, 
des transports la Creuse ef la Nièvre. 

Tous ces navires sont en ce moment soit à Mayotte, soit à Nossi»-Bé et 
doivent tous rallier la Flore. 

Dans tous les cas, chers parents, ne vous inquiétez pas; je suis 
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persuadé que toutes ces affaires malgaches seront bientôt terminées et que 
nous pourrons quitter ces pays, qui sont loin d'être très agréables. 

Je me souviens qu'en lisant avec papa un chapitre de dictionnaire sur 
Madagascar et les pays environnants nous vîmes que les fièvres ne 
manquaient pas dans ces pays : eh bien ! à Theure actuelle, je suis le seul 
aspirant du poste qui n'ait pas eu à souffrir de la fièvre du pays. Sur cinq 
officiers faisant les quarts, deux sont malades et remplacés par les aspirants. 
11 faut vous dire qu'au montent où je vous écris, chers parents, nous 
avons 3i** de chaleur dans le poste, et il est lo heures du soir. Jugez de ce 
que c'est dans la journée. Ma lettre est couverte de gouttes de sueur qui 
tombent de mon front ; ce sont de véritables rivières causées par un mal- 
heureux verre d'orangeade que j'ai bu tout à l'heure. 

• Je vous disais, chers parents, que ces pays étaient pleins de fièvres ; 
tous ceux qui sont descendus à terre à Bagamoyo et qui se sont assis dans 
les forêts de cocotiers sont revenus malades ; et le lendemain j'étais seul à 
faire le service. Si l'on a le malheur de chasser dans les marais et de se 
mouiller les pieds, on est sûr de son accès de fièvre le lendemain. 

Je ne sais trop quand vous recevrez cette lettre, chèrs parents, j'espère 
qu'elle vous trouvera bien portants ainsi que tous ceux que j'ai laissés à 
Dieppe ; les nouvelles que nous recevons, vous et moi, sont toujours loin 
d'être récentes, ce qui quelquefois ne laisse pas de m'inquiéter. 

Je vous avais promis, chers parents, de vous raconter notre réception 
chez sa hautesse Said Bargasch, Sultan de Zanzibar, le plus beau tyran que 
l'on puisse rencontrer ; le dîner royal qui nous a été offert et dont je vous 
ai envoyé* le menu nous a été servi dans les appartements du tyran, toutes 
les femmes ayant été reléguées dans leurs chambres respectives. Je remets 
à demain mon récit, car j'ai sommeil et je commence à écrire mal. 

22 avril i883. — De Zanzibar à Mayotte. 

C'est le vendredi 6 avril que le Sultan a reçu Tétat-major des navires de 
guerre français ainsi que la colonie de la même nationalité. 

Nous nous sommes rendus chez le Consul, en débarquant, et à 7 heures 
du soir, nous étions tous réunis. La femme et la sœur du Consul français 
ouvrent le cortège avec l'Amiral, et nous nous rendons au palais au 
miHeu des rues illuminées et couvertes de lampions. 

Toutes les troupes régulières et îrrégulières sont sous les armes et nous 
les présentent ; l'armée régulière est commandée par un général anglais; 
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l'armée irrégulière, placée sous les ordres d'un arabe, est composée d'une 
multitude de noirs et de mulâtres n'ayant aucun uniforme, armés les uns 
de couteaux, les autres de sagayes, quelques-uns de fusils. 

Nous arrivons sur la grande {>lace de Zanzibar; d^une part se- trouve 
le îpalais proprement dit du Sultan formant un côté du carré ; le deuxième 
côté est formé par le mur des écuries; le troisième par le rivage; le 
quatrième côté est le harem dont une haie de soldats défend la porte. Près 
de la porte, des cages immenses remplies de*tigres, d'hyènes, de léopards, 
de chats sauvages formant une véritable ménagerie dont Taspect est assez 
peu rassurant. 

Les lions se trouvent à Tintérieur du harem dans un endroit retiré, 
afin qu'on ne puisse entendre leurs rugissements ; être dévoré par les lions, 
telle est la punition infligé^ à l'imprudent qui essayerait de pénétrer dans 
ce sanctuaire plus sacré encore pour le musulman que la mosquée. 

Le musulman, noir ou mulâtre, indien ou arabe, a pour le Sultari une 
sone de respect mêlé de frayeur que la plupart des chrétiens n'ont certes 
pas pour leur Dieu ; le Sultan est pour eux beaucoup plus que le Pape 
pour nous. Après Mahomet et les grands prophètes vient en droite ligne 
Saïd-Bargasch. Il est inutile de dire qu'un' musulman n'oserait pour rien 
au monde lever les yeux sur les fenêtres du harem. Les européens, qui 
passent sur le quai, dirigent naturellement leurs regards sur les 5o circas- 
siennes qui ne demandent qu'à se montrer et qui soulèvent volontiers leurs 
persiennes qu^nd elles voient qu'on les regarde ; si l'on a un guide, il ne 
manque pas de vous montrer les factionnaires qui montent la garde, en 
vous disant : « pas bon regarder femmes, si tu regardes, moi' recevoir 
bâton. » Et en effet, j'ai vu un noir enlevé par des soldats zanzibariens et 
emmené dans la fameuse prison où Ton ne veut pas vous tuer, mais où 
l'on a souvent à choisir entre deux partis ; mourir de faim, ou succomber 
sous les coups de trique qui sont infligés au coupable. 

Presque toute la population de Zanzibar se trouve sur notre passage ; 
à la porte du harem se tient le Sultari, à la figure toujours souriante et qui 
nous donne à tous une vigoureuse poignée de mains. 

Nous montons un escalier d'une largeur très respectable et nous 
arrivons dans un salon oriental, d'un luxe inouï. C'est là que se passent les 
entrevues du Sultan avec ses femmes, mais celle-ci ont été éloignées pour la 
circonstance. 

Le Sultan est très simplement vêtu de même que toute sa suite; son 
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costume se compose d^une chemise blanche, tombant jusqu'aux pieds, dont 
la partie supérieure est recouverte d'un veston noir orné de broderies d'or ; 
joignez à cela un turban blanc et rouge comme coiffure; comme chaussures, 
des sandales gui peuvent s'enlever à volonté laissant apercevoir le dessus 
des pieds, sans oublier un magnifique diamant^ monté sur une bague, que 
Sald Bargasch porte à la main gauche. 

Le Sultan n'a avec lui qu'un petit nombre de ses parents ; le mode de 
successiqn au Sultanat de Zanzibar* ressemble peu à celui qu'adoptent nos 
souverains en Europe ; on se succède entre frères par ordre d'âge, et quand 
le dernier des frères est mort, c'est le plus âgé de leurs enfants qui leur 
succède. Cest ce mode de succession qui fait que le Sultan redoute à juste 
titre ses frères; il en a exilé plusieurs, encore ne reçoit-il les autres qu'à 
longueur de cordon. Il n'a donc avec lui qu'une faible partie de sa.famile; 
il a même relégué une de ses sœurs dans un coin de l'île où la cruelle 
Sultiine se plaît à faire fouetter ses esclaves ; c'est une distraction comme 
une autre pour les seigneurs du pays. 

Le Sultan nous fait passer dans la salle du festin où nous attend .une 
table magnifiquement servie et chargée de plats en nombre infini ; cette salle a 
au moins 60 mètresde longueur, tout un côté donnant sur la cOur intérieure 
du harem et laissant arriver l'air. La salle est couverte de fleurs et d'arbustes 
de toute sorte; les parfums y sont répandus de tous côtés; leur odeur se 
mêle à celle des fleurs et monte singulièrement à la tête. Il me semble qu'on 
ne pourra pas endurer longtemps cette situation. Un aspirant de la Flore 
se trouve mal en entrant, suffoqué par les odeurs de la salle; on l'emmène 
dans le. salon Où il s'endort immédiatement. 

Nous nous mettons bravement à table, quelques-uns ayant l'intention 
de goûter à tous les mets ; il y en a quarante-cinq, en comptant ceux qui 
sont indiqués sur le menu, plus trente plats de dessert variés. 

Au milieu de cette longue table se trouve le Sultan, ayant devant lui 
le Consul; l'Amiral se met à la droite du Sultan et la femme du Consul à 
sa gauche; puis.chacun s'assied à l'endroit indiqué préalablement par le 
•Consul. Cette multitude d'uniformes de grande tenue fait un très bel effet 
au milieu des fleurs et des mille couleurs qui s'offrent à nos regards. 

Sur la table se trouvent des animaux entiers, rôtis pour la circonstance, 
que nous nous contentons de regarder. • 

Vous avez pu voir le menu que je vous ai envoyé, chers parents, il ne 
vous donne qu'une faible idée du repas en question. * 

soc. NORM. DE GÉOGR. — MAI-JUIN V — I4 
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Le dîner est servi par une troupe de 3o Portugais qui se réunissent 
tous dans un petit couloir avant d'entrer dans la salle, ils partent tous du 
même pied, marchant au pas, jusqu'au moment où ils divergent dans le 
but de servir chaque individu séparément. Les plats d^ viande se succèdent 
avec une lenteur effrayante, surtout pour les pauvres missionnaires et 
pour Taumônier de ia Flore qui s'aperçoivent que le 6 avril est un 
vendredi. 

Mais la surprise la plus désagréable est encore celle-ci : au millieu de 
ce festin royal, pas une goutte de vin ; le musulman ne boit pas d'alcool et 
le chef des croyants est encore plus fanatique que son peuple ; nous n'avons 
pour tout rafraîchissement que les liquides contenus dans des carafes en 
vermeil qui se trouvent devant nous. Chaque invité à ses trois carafes; 
Tune contient de l'orgeat, la seconde de Teau de rose, la troisième une 
sorte de limonade très acidulée. 

Au commencement, tout est nouveau et tout va bien, on cause même 
un peu malgré le silence de Saîd Bargasch qui ne sait pas le français et qui 
est obligé de se servir d'un interprêtf pour parler, à l'Amiral. Le Sultan 
mange assez peu ; il y a quelques années il n'absorbait jamais rien en- 
présence d'un chrétien, mais maintenant il daigne lui faire cet honneur. 
Les parents et les ministres de Bargasch s'en tirent bien en revanche ; ils se 
trouvent dans leur élément, au milieu des parfums orientaux, voyant 
défiler devant eux une multitude de plats comme c'est l'habitude à Zanzibar. 

La musique joue dès notre arrivée dans la salle et ne cesse pas de 
nous assourdir pendant la durée du repas; au bout d'une heure chacun 
regarde son voisin ou plutôt essaie de le regarder. On s'endort malgré soi 
et j'ai pu voir plusieurs officiers tomber littéralement en avant sur leurs 
assiettes. Et cependant les plats doivent continuer à défiler pendant trois 
heures encore. 

Enfin, chacun se sent soulagé quant arrive les glaces, et, comme elles 
ne sont pas mauvaises, chacun se réveille. 

V Vient le dessert qui est encore interminable : le Sultan a fait venir 
d'Europe tous les fruits étrangers au pays, ce qui forme une collection assez 
complète avec ceux de Zanzibar. 

Enfin, TAmiral se lève et grâce à un couloir aérien qui permet de 
passer du harem dans les appartements privés du Sultan, nous pénétrons 
dans le palais; nous nous installons tous sur la galerie qui donne sur la 
place, oîi Ton doit tirer en notre honneur un feu d'artifice. 
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Le feu d'artifice n'a rien d'extraordinaire; les ballons percés dans 
lesquels on introduit une torche allumée courent bientôt toute la ville. 
Saïd Bargasch trouve cela magnifique et nous admirons le spectacle pour 
lui faire plaisir. 

Nous avons pu à ce moment-là nous donner une idée exacte de la bonté 
du Sultan pour son peuple. Comme les noirs faisaient du bruit et 
s'approchaient un peu trop de Tenceinte réservée aux installations du feu 
d'artifice, Bargasch daigna leur envoyer quelques hommes de sa garde 
pour les chasser à coups de trique. 

Après avoir pris le café sur la terrasse, nous assistons à la cérémonie 
de leau de rose; nous passons donc devanLle chef des eunuques qui arrose 
notre mouchoir, puis nous quittons le palais serrant encore une fois la 
main du Sultan. 

Nous rentrons à bord vers minuit et demi; malheureusement le quact 
de minuit à 4 heures m'y attendait, de sorte que je n'ai pu me reposer que 
dans la journée du lendemain. 

Le dimanche suivant, le Sultan vient à bord ; nous lui rendons les 
honneurs dus à. un souverain, les hommes sur les vergues, les cris de sept 
fois a vive la République », 21 coups de canon. Le Sultan passe lui-même 
l'inspection du navire, puis nous défilons devant lui, le saluant du sabre à 
mesure que nous arrivons à sa hauteur. Enfin, Saïd Bargasch se déclare 
satisfait, et après une légère collation chez Tamiral, il quitte la frégate et 
nous le saluons de force coups de canon. 

Il nous restait encore la promenade à la campagne dans les propriétés 

du Sultan. 

Flore, h 23 avril i883. — De Zanzibar à Mayotte. 

Quelques jours après, nous arrivions chez le Consul où nous atten- 
daient dix voitures appartenant au Sultan. 

La première campagne du Sultan se trouve aux portes de la ville; le 
Sultan part le premier dans un coupé attelé de quatre chevaux. Il nous 
attend à la porte de son jardin ; nous entrons d'abord dans une vaste salle 
au milieu de laquelle se trouve un large bassin. Autour du bassin, des 
fleurs, toujours des fleurs; c'est là que le Sultan se baigne en compagnie 
de ses femmes. Nous entrons dans une salle très richement meublée oCi l'on 
nous offre une collation. L'eau de rose n'est pas oubliée comme rafraîchis- 
sement, j'en jette même quelques gouttes sur mon pantalon blanc, ce qui 
lui donne une couleur assez bizarre. 
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Nous faisons ensuite une promen^jde dans le jardin où Ton peut trouver 
toutes les plantes et tous les arbres des pays chauds. De là, nous nous ren- 
dons à une deuxième maison de campagne; nous traversons un cimetière 
indien, puis un lac assez peu profond ; nous voyons ainsi des arbres ma- 
gnifiques, des baobabs beaucoup plus larges que Pif d^Offranville; la végé- 
tation est surprenante dans ces pays équatoriaux oti les pluies sont fré- 
quentes et abondantes et où le soleil ne fait presque jamais défaut. La 
campagne est verte toute Tannée; les feuilles tombent pour faire place 
immédiatement à d'autres, on ne se fait pas une idée en France de la 
fertilité de ces contrées. 

L*ananas pousse en toute liberté dans les champs, au lieu de croître 
sur un arbre comme je le pensais, il pousse absolument comme un arti- 
chaut, ayant d'ailleurs quelque ressemblance avec lui ; les mauguiers, les 
cocotiers, les bananiers remplissent le pays, offrant aux indigènes une 
nourriture toute gratuite. 

La deuxième maison ressemble beaucoup à la première; cette fois nous 
n'avons que de Teau de rose pour tout rafraîchissement, et nous faisons la 
grimace : ce qui navre un peu le Sultan. * 

Nous avons passé dix-huit jours à Zanzibar, dont trois à Bagamoyo ; 
quoique le pays offre peu de distractions, nous avons employé notre temps 
assez agréablement, grâce au Consul de France qui est fort aimable ainsi 
que sa femme et sa sœur. Les officiers de la Flore et du J3oi/r^afnf allaient 
passer leur soirée au consulat, où l'on faisait de la musique; on y jouait 
aussi au nain jaune; l'enjeu était compté en pesetas valant la moitié d'un 
sou. 

Nous avons passé les derniers jours à Bagamoyo où se trouve la mission 
catholique. Nous y avons été parfaitement reçus ; les missionnaires ont été 
très aimables pour nous ; chaquç fois que nous descendions à terre, nous 
allions les voir et nous étions invités à dîner. 

Il n'y a pas onze ans que les Pères du Saint-Esprit sont installés dans ce 
pays ; le Sultan leur a donné un hectare de terre qu'ils ont défriché. Ils en 
ont fait une magnifique forêt de cocotiers; à l'heure actuelle ils en ont vingt 
mille : ce qui leur rapporte plus de 5o,ooo francs. C'est là que se trouve le 
principal établissement de la maison, mais les Pères ont ordre d'avancer 
chaque année à l'intérieur de l'Afrique d'une journée de marche qui est 
d'environ 20 kilomètres. 

Les Pères ont ainsi récolté à l'intérieur de l'Afrique 400 noirs qui y 



Digitized by 



Google 



CORRESPONDANCE ET FAITS GÉOGRAPHIQUES 20 5 

vivaient comme des bêtes et dont ils ont fait des chrétiens en même temps 
que des serviteurs dévoués; la maison se trouve au milieu de la forêt de 
cocotiers; elle contient un grand nombre d'ateliers de toute sorte, menui- 
serie, machines, etc. Les noirs qui sont habitués à la vie d'esclave, se trou- 
vent là très heureux et ne veulent plus quitter la maison quand ils y sont 
entrés; ils sont vêtus à l'européenne avec une varease et un pantalon en 
toile bleue qui les fait reconnaître de leurs compatriotes de Bagamoyo. 

Les Pèress ont à Bagamoyo au nombre de dix, tous français et la plupart 
alsaciens; ils paraissent très tranquilles malgré Pétat de solitude dans 
lequel ils vivent. 

Les bêtes féroces abondent dans le voisinage et bien souvent des mis- 
sionnaires se sont trouvés tout-à-coup la nuit devant des tigres, des léopards 
ou des sangliers. Vers huit heures du soir, à la tombée du jour, ces animaux 
sortent de leurs repaires et viennent rôder dans la forêt; aussi cette dernière 
est-elle pleine de pièges. Les Pères peuvent ainsi vendre aux Européens, et 
surtout aux Allemands, des bétès de toute espèce ; ils ont vendu dernière- 
ment au musée 4e Berlin un hippopotame au prix de 3,5oo fr.; la bête est 
morte en route, mais les Pères ont gardé l'argent. 

Les cocotiers qui forment la forêt n'ont que onze ansd'existence; mais 
ils ont vite crû dans ces pays dont la fertilité est inouïe, et déjà on peut y 
voir' une multitude de beaux fruits. En France, nous ne voyons le coco que 
sous Taspect d'une enveloppe en bois noir contenant de la noix et plus ou 
moins de lait; quand la noix de coco est fraîche, elle estaussi tendre qu'une 
pomme; d'un seul coup de couteau on en tranche un des bouts et le lait 
sort à volonté. La noix remplace avantageusement le verre. C'est ainsi que 
les Pères nous offraient cette sorte de rafraîchissement : c'est celui que nous 
préférions de beaucoup. 

Le jour de notre arrivée, le gouverneur de Bagamoyo, un jeune homme 
de vingt ans, qui a déjà six femmes, venait visiter la Flore, nous avons 
tous été si aimables pour lui, qu'il nous a fait immédiatement un présent 
de 4 bœufs et de lo cabris. Ce jeune prince n'était vraiment pas mal dans 
sa robe blanche couverte de broderies d'argent, avec son poignard ciselé à 
la ceinture et un grand sabre recourbé à la main. Nous l'avons émerveillé 
en lui faisant tirer du canon-revolver. 

A' l'heure oti je vous écris, chers parents, nous sommes en vue de Ma- 
yotte oti nous arriverons probablement cette nuit; je ne sais combien de 
temps nous resterons à Mayotte, mais soyez certains que je vous tiendrai au* 



Digitized by 



Google 



206 CORRESPONDANCE ET FAITS GÉOGRAPHIQUES 

courant de tout ce que j'apprendrai de nouveau ; ne vous inquiétez pas des 
bruits qui courent sur Madagascar, je crois qu'ils n'ont pas beaucoup d'im- 
portance. 

J'ai repris, comme vous le voyez, l'habitude que j'avais l'année dernière 
de vous envoyer les récits de ma campagne; j'ai l'intention de continuer 
jusqu'à la fin. * 

Je suis assez heureux à bord de la Flore; j'ai des rapports très agréa- 
bles avec mes chefs; l'Amiral m'a encore invité hier à déjeuner à la suite 
de la messe dont je commandais le piquet. L'aumônier est un très brave 
homme que je vois assez souvent; je suis très bien aussi avec lès autres 
officiers. 

Nous avons à bord une musiqu^e qui donne tous les jours des concerts 
pendant le repas; cela nous permet aussi d'avoir chaque dimanche des 
messes en musique. 

La chaleur seule fait beaucoup souffrir malgré notre tenue nouvelle, 
qui est complètement en blanc ; deux ans'à passer au milieu d'une pareille 
température me paraissent chose assez pénible. 

Flore, le 25 avril i883. — Rade de Mayotte. 

Nous sommes arrivés hier matin à Mayotte; nous pensons en partir 
dans quelques jours pour Nossi-bé. De là, il est probable que nous irons à 
Tamatave. Dans tous les cas, chers parents, je vais continuer à vous écrire 
aussi régulièrement que le permettront les courriers. 

Votre fils affectionné, 
. E. Leblanc. 



, Lettre à Madame Henri Rivière. 

Rouen, le 20 juin i883. 
Madame, 

Au mois de juin de Tannée dernière, en apprenant la prise de Hanoï, 
notre Société, réunie en séance plénière, a décidé qu'une lettre de félicita- 
tions serait écrite, en son nom, par M. Lefort, alors son président, à M. le 
Commandant Henri Rivière. 

Par lettre du i5 avril, l'éminent officier nous a fait savoir combien il 
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était sensible à ce témoignage d'admiration venu de son pays d'origine. 

Au moment même où nous avions Tespoir d'enregistrer de nouveaux 
succès, nous avons appris qu'il ét§it tombé au champ d^honneur, à la tête 
de ses troupes, en combattant un contre vingt. 

Nous avons été profondément affligés, car la Normandie perd en lui 
Tun de ses enfants les plus illustres et la prance^l'un des officiers supérieurs 
qui font sa force et son espoir. 

Notre Comité de direction a rendu compte à la Société du malheur qui 
prive notre pays des services de Pun de ses plus glorieux enfants, et la 
Société a décidé qu^il vous serait adressé, avec l'expression de ses sympa- 
thiques regrets, un extrait du procès-verbal de la séance. 

En remplissant cette mission auprès de vous, Madame, nous vous 
prions de croire que nous nous associons de cœur à votre douleur et que 
nous conserverons précieusement le souvenir de M. le Capitaine de vaisseau 
Henri Rivière, votre illustre époux. 

Daignez agréer. Madame, l'hommage de nos sentiments respectueux. 

f.e Président, 

M. Lebon. 
Le Secrétaire général, 

Gabriel Gravier. 



Lettre de M. Paul Soleillet à M. Gabriel Gravier, Secrétaire général y 
reçue le 24 juin i883. 

Aureillo (Choa), le 18 octobre 1882. 
Mon cher Ami, 

Mon voyage d'Obokh au Choa s'est accompli très heureusement, 
quoique très lentement. Je ne dois cependant pas trop me plaindre de cette 
lenteur, la cause en étant les relations amicales créées à Obokh entre moi 
et les chefs Danakils. Dans tous les camps j'ai été reçu en ami et partout, 
de gré ou de force, il a fallu s'arrêter à boire du lait ou à manger de la 
viande. Aussi, je ne suis arrivé à Ankobèr que le 2 du présent mois. 

Grâce à ma situation de chef d'Obokh (c'est le titre que l'on me donne), 
j'ai été on ne peut mieux reçu. L'azage Oualda Tsadec, premier ministre 
du roi, est venu à ma rencontre à plus d'une heure d'Ankobèr avec 5o 
soldats qui m'ont salué par une salve de mousqueterie. Lorsque je. suis 
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arrivé à Ankobèr, le roi était déjà parti pour Aureillo, où va se célébrer, 
samedi prochain, le mariage de sa fille avec le fils de l'empereur Jean. Dès 
que S. M. a connu ma présence dans s^ états, elle m'a fait envoyer une 
invitation pour assister à ce mariage. Elle a fait la même politesse à l'agent 
de notre compagnie, M. Chefneux, qui est depuis sept mois au Choa, où 
il est très bien vu. M. Chefaeux parle et écrit TAmara. 

J'ai été fort bieii reçu par le roi Ménélik II (Ménélik I<^' était fils de 
Salomon et de Makada, reine de Saba). Je Tai déjà vu plusieurs fois et 
chaque fois très longuement. M. le comte Louis de Jouffroy d'Abbans, 
consul de France à Aden, auprès de qui je suis accrédité par un passe-port 
diplomatique et par une lettre du ministre des Affaires étrangères, m'avait 
donné un lettre pour le roi du Choa. Cette lettre a fait le plus grand plaisir 
au roi. L'envoi d'une ambassade en France est actuellement décidé en 
principe, et je dois être chargé de raccomJ)agner. L'ambasjsadeur sera pro- 
bablement le premier ministre du roi. 

Depuis Rochet d'Héricourt, la France est très aimée au Choa. Lorsque 
le roi actuel apprit nos revers et sut que Jes Allemands nous avaient 
imposé une rançon, il voylut envoyer en France quelques milliers de 
thalers, comme cadeau, pour aider à notre rachat. Un européen, alors 
auprès de lui, l'en dissuada en lui expliquant ce que c'est que cinq milliards. 
Le roi craignit que l'on ne se moquât du don qu'il voulait faire et n'osa 
l'envoyer, mais l'intention y était. 

Le royaume du Choa est peu de chose par lui-même, mais actuelle- 
ment Ménélik a conquis tous les pays Gallas jusqu'à Kaffa. Depuis la chute 
de Théodoros, Ménélik est le plus puissant des souverains de l'Aby^nie, 
le seul qui, avec l'empereur Jean, puisse porter le titre denegus (roi). Aussi 
Tempereur, jaloux de lui, a poussé dernièrement le i*as Adul, chef du 
Godjam, à combattre Ménélik. Pour les mettre de pair, l'empereur avait 
donné au ras Adul la couronne du KafTa avec le titre de negus Téclahe- 
manot. Téclahemanot a dernièrement passé TAbaï, mais il a été défait 
complètement par le roi et fait prisonnier. A la suite de cette vFctoire, 
l'empereur a reconnu les conquêtes de Ménélik, lui a laissé la couronne du 
KafFa et de tous les pays Gallas qu'il a conquis et pourra conquérir, et le roi 
Téclahemanot redevient simple ras. 

Deux nouveaux royaumes sont formés, l'un avec le Ouolloque Ménélik 
donne à sa fille avec le titre de reine; l'autre avec le Tigré que l'empereur 
donne à son fils unique, Arhaya Sellasié, avec le titre de roi. 
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Les deux nouveaux souverains vont être unis samedi prochain par 
le mariage indissolut)le dit de la communion. De plus, Tempereur à 
reconnu Ménélik pour son successeiîr à Tempire, ce dernier promettant sa 
succession à son gendre. 

Vous voyez par là, mon cher ami, l'importance que peuvent avoir pour 
la France des rapports directs et amicaux avec le Choa. 

Je vous mènerai des Ethiopiens à Rouen. Vous verrez par vous même 
que ce sont des gens intelligents, de bonne compagnie et de gais compagnons, 
ce qui ne gâte rien, grands mangeurs, grands buveurs, braves à la guerre 
et fidèles dans leurs amitiés. 

Je vous enverrai, par une ocxrasion plus sûre que la présente, copie de 

mon journal de voyage. • 

A vous de cœur, 

Paul Soleillet. 

P. S. Vous savez que Ménélik est anti-esclavagiste. La traite est 
interdite dans ses états. Elle se fait clandestinement, mais si Tun de ses 
sujets était convaincu d'avoir vendu un esclave, il serait puni (de mort. 



Lettre de M. Paul Soleillet à AT. Gabriel Gravier, Secrétaire général, 
reçue le 23 juin x883. 

Ankobèr, le 3 février i883. 
Mon CHER Ami, 

Je rentre de KkfFa. J'ai fait le plus heureux de tous les voyages. Je suis 
parti d'Ankobèr le 1 3 novembre dernier. Je me trouvai aussitôt au milieu 
du peuple Oromon (Galla) et sur de grands plateaux couverts de pâturages 
et de cultures, un pays des plus riches et des plus prospères, et cela jusqu'à 
la rivière Guébé (ou Gibé), affluent du fleuve Oromo ou Omo, qui va se 
jeter dans Tocéan Indien. 

Le 29 novembre, nous entrons dans le royaume de Djema, qu'aucun 
européen n'avait encore visité. C'est un état musulman de race Oromon, 
vassal du Choa. Nous y fûmes très bien reçus par le roi et sa mère. Je 
voyais avec admiration le sous-bois des forêts que nous avions à traverser 
presque exclusivement composé de caféiers dont les baies sèches sont en 
partie sur les arbres sans que l'on songe à les recueillir ; chacun en prend ce 
qui lui est nécessaire pour sa consommation personnelle. 
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De Djema nous nous rendons, avec des indigènes, â KafFa, pays qui 
n'a encore été vu que par deux européens : le français Arnaud d'Abbadie 
et ritalien Massaglia, ancien précepteur de Victor Emmanuel, qui se fit 
capucin et vint, sur Tinvitation des frères Abbadie, évangéliser les Ethio- 
piens. II erra quinze ans en Arabie et en Ethiopie iav£tnt de pénétrer chez 
les Oromons. En i852, il arriva au Goudron et* y fonda une mission. En 
1862, il a été expulsé de TEthiopie avec trois autres évêques cupucins, ses 
collègues. 

Tout est mystérieux à KaflFa. La race est Sidama et a des usages tout 
particuliers. Dans ce pays, on ne dit ni bonjour ni bonsoir, mais ckevau- 
chava (je me cache sous terre). Les chemins sont bordés de haies impéné- 
trables derrières lesquelles se cachent habitan^^ et habitations. Atout instant 
les chemins sont barrés par des fossés, des haies, etc. 

Le roi ou tatino de ce curieux pays, qui prétend descendre de Salomon 
et de Makada, la reine de Saba, vit entouré d'un luxe bizarre. On le tienten- 
fermé dans de grandes cabanes gardées par des eunuques. Lorsque les minis- 
tres ou les grands du royaume ont à lui parler, ils se couvrent de vêtements 
en peau (vêtements d'esclaves) et entrent à reculons dans la salle où le roi se 
tient derrière un rideau. Ils s'approchent de ce rideau, toujours de dos et 
lui parlent ainsi. 

Son nom est un mystère, mais avec un lac de perles dorées fabriquées 
à Paris j'ai corrompu un grand, et je sais que son nom est Gaîlito, 

Quand S. M. le tatino Gallito veut sortir, on la couvre d^un vieux sac 
bien sale, on la place sur le plus mauvais cheval que Ton peut trouver, les 
quatre plus grands rachos tiennent par la bride ce bucéphale et des eunuques 
chassent à coups de fouet les rares curieux que le hasard met sur la route 
du cortège. Il paraît que c'est un crime capital de voir le roi, même couvert 
de son sac. 

Si les mœurs de Sidama sont curieuses à observer, le pays ne l'est pas 
moins. C'est, comme végétation, le plus riche que j'aie vu. Il y pleut un 
peu chaque jour. La terre y est riche en humus. Le sol est formé d'un 
terreau noir. 

Le pays présente un réseau de petites vallées bien abritées, entourées 
de hautes montagnes. 

Le Kafîa, comme vous le savez, est le pays du café. On en cultive une 
très grande quantité. Il est très beau, très bon et à vil prix. 

En revenant à Ankobèr j'ai parcouru le royaume de Gurage où j'ai 
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fait un pieux pèlerinage à la tombe de Texplorateiir Cherini. J'ai vu 
Limoux, et Goma qui n'avait pas encore été visité par un européen. 

J'ai constaté par moi-même que d'Obokh à Kaffa nos négociants 
peuvent circuler librement en toute sécurité, sinon sans fatigues, et trafiquer 
sous la protection puissante du roi Ménélik. • 

Je n'en dirais pas autant de la France. Je sais bien que le pacha de 
Zeïlah, Abonbaker, est protégé français et qu'il a pu impunément faire 
assassiner Lucereau et Pierre Arnoux. Pour ces deux crimes il s'est caché, 
mais pour moi il ne se gêne pas. Il envoie à ma poursuite une troupe de 
quarante Çomalis et leur donne un collier à lui appartenant, ainsi que le 
veut Tusage, pour bien montrer qu'ils agissent par son ordre. Si je n'avais 
pas été Tami d'un homme que les gens, — qui reçoivent dans leurs salons de 
Paris, de Marseille, d'Alexandrie et d'Aden, les négriers Aboubaker, — 
traitent de sauvage, j'aurais été attaqué par les sicaires de ce pacha. J'aurais 
plaint ces pauvres Çomalis, car nous étions quatorze bien armés. Depuis 
que j'ai vu laisser impuni le meurtre d'Arnoux comme celui de Lucereau, 
je compte sur mon revolver et sur celui de mes hommes. Cela m'a suffi 
jusqu'à présent, mais cela me suffira-t-il jusqu'à mon retour en France? 

Quoi qu'il en soit, j'ai fait d'Obokh à Kaffa un très beau et très 
intéressant voyage. J'ai pa'Ssé successivement du bassin de TAou^ch, qui se 
jette dans le golfe de Tadjourah, dans celui de l'Abaï, qui va dans la 
Méditerranée, et dans celui de TOmo qui se jette dans la mer des Indes, 
près def Zanzibar. 

Pendant le cours de ces voyages, j'ai pu faire de curieuses observations 
géographiques et ethnographiques. Je rapporte des collections et deux 
crânes d'Oromons authentiques, ramassés sur ua champ de bataille, malgré 
mes gens. 

Je me trouve heureux d'avoir pu consacrer à ces explorations le temps 
que me laissaient mes explorations Sahariennes, que j'espère bien reprendre 
pour continuer l'œuvre à laquelle je me dévoue depuis 17 ans (i865), et 
qui est d'ouvrir des routes, de créer des relations entre nos possessions 
d^ Afrique et Vintérieur du continent. C'est ce qui m'a successivement 
amené à In-Çalah, à Ségou, dans l'Adrar, etc., et fait que je reviens de 
Kaffa. Je me console en pensant que si ma dernière œuvre ne profite pas à 
la France, qui possède Obokh, elle profitera aux Italiens, qui ont Assab, 
car eux aussi sont des Latins et doublement mes frères, puisque je suis 
français et provençal. 
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Ce qui me dicte cette mélancolique réflexion, c'est la nouvelle qui me 
parvient de la mise en liquidation de la maison qui m'a envoyé en Ethiopie. 
Ses affaires en Afrique ont eu cependant un succès qu'il eût été téméraire 
d'espérer. J'ignore d'ailleurs complètement les motifs qui ont pu dicter 
cette décision : rien ne me met sur la trace. 

Enfin, la route est ouverte, en profite qui pourra. Je crains bien que 
cette fois encore je ne sois le caillou qui empierre la route au lieu d'être 
le rouleau qui Paplanit. 

Je vous ai informé dans le temps (Bulletin de septembre-octobre 1882, 
p. 3o5) que le Sultan de Loïta m'avait donné le territoire de Sagallo, dans 
la baie de Tadjourah. Les Egyptiens, qui le laissaient tranquille depuis 
qu'il leur à massacré l'armée conduite par Musinguer pacha, sachant qu^il 
y avait des Européens (deux!!) à Sagallo, sont venus avec des soldats pour 
les expulser. Encore cette fois Loïta les a chasés et leur a pris leur drapeau. 
Ils sont revenus avec un navire anglais. Le commandant de ce navire a été 
assez penaud quand le seul européen de Sagallo lui a démontré que la 
famille Aboubaker tenait à Sagallo, parce que Sagallo était le point 
d^arrivée de ses caravanes d'esclaves. Le commandant est reparti sans rien 
dire mais avec la preuve de ce qu'on lui avançait. 

Bien à vous, 

Paul Soleillet. 



Lettre de M, Paul Soleillet à M. le Ministre de F Instruction publique. 
Communication de M. Paul Soleillet, reçue le 23 juin. 

Ankobèr, le 10 février i883. 

Je charge mon excellent camarade et compatriote Gaillard, député de 
Vaucluse, de vous remettre en main propre cette lettre et ce que j'ai pu 
terminer d'un ra/?j?or/ ^omm^ifre sur le voyage d'Ankobèr à Kaffa, que 
je désire vous adresser avant de rentrer en Europe. M. Gaillard aura Thon- 
neur de vous faire savoir les motifs qui m'obligent à agir ainsi. 

Je dois à la bienveillante protection de S. M. Ménélik II, qui veut bien 
m'honorer de son amitié, d'avoir pu me rendre dans le Kaffa, mais je suis 
heureux et fier de constater que je dois l'amitié du roi Ménélik à la haute 
estime que des Français comme MM. Dufey, Rochet d'Héricourt, les 
frères Abadieont su, à juste titre, se faire accorder en Ethiopie. 
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Il est à remarquer que juste au moment où Ton me faisait parvenir à 
Kaffa on forçait un autre européen à rebrousser chemin. 

Je ne suis qu'un simple voyageur et je n'ai nullemejit la prétention 
d'ctre un savant, mais, comme Thirondelle du fabuliste, j'ai beaucoup vu 
et, partant, un peu retenu. Je rapporte de mon voyage d'Obokh au Kaffa 
de précieuses collections (notamment deux crânes authentiques d'Oromons) 
que je destine au musée d'ethnographie de Paris. 

J'ai fait d'intéressantes remarques géographiques, ethnographiques, 
mêmes botaniques, zoologiques et géologiques. 

D'Obokh à Kaffa, je suis successivement passé dans les bassins de 
TAouach, qui se perd dans. des lacs en communication souterraine avec 
Tadjourah, dans celui de l'Abaï, affluent du Nil, et enfin dans celui de 
rOromo (ou Omo) qui se jette dans la mer des Indes, près de l'équateur, si 
. mes souvenirs sont exacts, car je n'ai pas avec moi de carte générale de 
l'Afrique. 

De la mer à TAouach, sauf le massif montagneux, anciens volcans où 
se trouvent les lacs Salés qui, d'après mes observations barométriques 
auraient une altitude de — i oo à -7 1 20 mètres, on est sur de vastes plateaux 
qui rappellent, par l'aspect de leurs grandes ondulations, aussi bien que 

par leur flore ( gommiers), que par leur faune (autruches, outardes), 

ceux du Sahara. 

L'Aouach, au point où je l'ai traversé, un peu à l'ouest des mines de 
soufre du Choa, c'est-à-dire approximativement par 38° longitude est (mér. 
de Paris) et le io« de latitude nord, coule au milieu d'un massif volcanique 
remarquable par le nombre de sources thermales qui l'arrosent. 

L'olivier et le cyprès sont les arbres caractéristiques de cette région où 
Ton trouve, comme animaux sauvages, outre ceux de la région précédente 
(moins l'autruche),' l'éléphant, l'hippopotame, le crocodile et la panthère 
mouchetée. Le sol est très accidenté, tourmenté, semé de hautes montagnes 
volcaniques percées de gorges où coulent des torrents, où l'on cultive, outre 
les céréales, le coton, la canne à sucre, etc. 

L'allemand Ritter, par une de ces conceptions que le génie seul inspire, 
a divisé l'Afrique en terres montagneuses et en terres planes. Les Ethio- 
piens font de même. Ils nomment koulla (ou koUas) toutes les régions des 
vallées, et denga (ou degas) toutes les terres planes qui s'étendent d'Anko- 
bèr à la rivière Guebé, affluent de TOromo dont les sources sont dans les 
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monts Enarea, entre le 8^ et le g* degré de latitude nord et entre le 35« et le 
36c degré de longitude est (mér. de Paris), 

Entre Ankobèr et le Guébé, les denga ont une altitude qui* varie de 
2,3oo à 3,ooo mètres. Ce sont .de grands plateaux légèrement concaves, 
formant des espèces de bassins séparés par des coteaux. On y- remarque des 
buttes en forme de ballon. Tout ce qui est protubérance est couvert de bois, 
surtout d'innombrables oliviers sauvages, de cyprès et autres conifères, de 
bambous, de quelques acacias et de diverses espèces de plantes grasses 
ayant la dimension d>rbres. Les indigènes, qui donnent à une portion de 
ces denga le nom de ouîna-denga, ont ainsi conservé le souvenir de ce qui 
faisait Tune des grandes richesses de leur pays avant l'invasion d'Ahmed 
Gragne (i55o-i58o). Cette région est caractérisée par de nombreuses espèces 
d^oiseaux, entre autres par le merle métallique, par des mammifères du 
genre oryctérope, une panthère noire, Téléphant et les autres animaux plus 
haut cités. Les denga sont peuplées, cuhivée§, arrosées par de nombreuses 
rivières; elles ont de gras pâturages qui nourrissent d'innombrables trou- 
peaux de chevaux, de boeufs, etc. 

Au Guébé, on se retrouve dans les koulla. Les oliviers cessent et Ton 
rencontre, commp arbustes de sous- bois, dans toutes les forêts jusqu'au 
Kaffa et au delà, des caféiers. La civette est Tun des animaux qui caracté- 
risent cette région. Le sol en est généralement volcanique. On y rencontre 
cependant des terrains qui ne sauraient être rangés dans cette catégorie, 
ainsi que le démontreront les échantillons et un mollusque que j'en 
rapporte. 

D'Obokh à Kaffa, j'ai constaté partout la présence du fer, mais les nom- 
breuses pierres noires qui brûlent, d'après les indigènes, et qui ont fait 
croire à la présence de la houille, ne sont, du moins celles que j'ai vues, 
que des pierres schisteuses ou des lignites sulfureux. 

J'ai reconnu que toutes les populations traversées dans ce voyage, 
d'Obokh à Kaffa, devaient avoir une origine commune. Les usages sont 
partout les mêmes, bien que parfois dénaturés; tel est celui des Afars qui se 
décorent d'un bracelet au poignet'droit quand ils ont tué un homme, même 
en l'assassinant, ou un esclave acheté exprès. DaAs toute . l'Ethiopie, la 
mort d'un homme tué à la guerre donne droit au port du bracelet au poi- 
gnet droit. Les idiomes sont les mêmes. L'afar, l'amarique, l'oromon, le 
sidama, le çomali sont tous du patois du ghè:{ ou ghée^ qui jusqu'à présent 
est resté la langue littéraire de toutes lès populations chrétiennes. Depuis 
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un siècle ou deux on écrit bien des lettres en langue amarique, mais les 
livres ne s'écrivent qu'en ghèz. 

De la diversité des types, un type unique se dégage : le type éthiopien. 
Partout mêmes costumes, même manière de se vêtir en se drapant dans 
une toge de forme rectangulaire, mêmes armes : la javeline, le bouclier 
rond, etc. 

Pour peu que Ton vive dans ces pays, on sent que s'il n'y a plus de 
race éthiopienne il y a encore une grande nation éthiopienne, et qu'il 
suffit d'un homme ou d'un événement pour restaurer cet empire des Astée 
[agaa:[i, pasteurs ?] fondé il y a vingt-neuf siècles. Ce rôle est peut-être 
réservé au rqi actuel du Choa. Son nom Ménélik II, et sa devise : // est né 
le lion de Juda^ sont d'heureux augure. 

Quoi qu'il en soit, le roi Ménélik II possède actuellement l'état le plus 
grand, le plus riche, le plus civilisé, non seulement de toute l'Ethiopie, 
mais de toute l'Afrique orientale. 

Son autorité est reconnue, à divers titres il est vrai, par tous les indi- 
gènes d'Assab à Berberah jusqu'au Nil et au KafFa, y compris ce royaume. 
Partout j'ai trouvé la protection de ce roi toute puissante. Je ne saurais oublier 
que c'est un vassal de ce roi, le sultan Houmed Loika, qui a chassé les 
meurtriers qu'avait lancé à ma poursuite le pacha de Zeïlah, le négrier 
Aboubaker, l'assassin impuni des français Lucereau et Pierre Arnoux. 

L'attachement à la France est traditionnel dans la famille de Ménélik. 
Nul doute qu'il repoussera les offres de certain européen, comme son 
grand-père, le roi Sahala Salanîé, repoussa celles de l'anglais Haris. Si 
toutes les avances que ce souverain fait à la France demeurent sans effet, 
comme il ne peut rester isolé de l'Europe, espérons qu'ayant à choisir 
entre les Anglais, les Allemands, les Italiens, qui le sollicitent également, 
il cTioisira ces derniers. Eux, au moins, sont aussi des Latins. 

Veuillez, etc. 

Paul Soleillet. 
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Procès-Verbal de la séance du 21 Avril iS83 

Présidence de M. Lefort, Président. 

La séance est ouverte à 8 heures, dans la grande salle de THôtel-de- Villei 
M. le Président souhaite en ces termes la bienvenue à MM. Jean 
Dupuis et Ernest Millot. 

Mesdames, Messieurs, 

En ouvrant cette séance, je dois, au nom de la Société Normande de 
Géographie, remercier l'illustre explorateur du fleuve Rouge, le précurseur 
de rhéroïque Garnier, M. Dupuis et son vaillant compagnon M. Millot, 
d'avoir répondu à notre appel, d'être venus nous entretenir d'un sujet qui 
nous intéresse vivement, qui passionne la presse de tous les partis; je 
veux parler de la question du Tongkin, que les Chambres françaises sont 
appelées à résoudre dans quelques jours. Quelles sources de richesses 
la France trouvera-t-elle au Tongkin, et au prix de quels sacrifices ? Quelle 
ligne de conduite politique adoptera-t-elle dans cette colonie à peine nais- 
sante, appelée peut-être à prendre un développement inoui, à compenser, 
dans une certaine mesure, l'irréparable perte de l'empire indien que nous 
avait conquis Dupleix, destinée peut-être aussi hélas ! à ne nous donner 
que des espérafices ; à disparaître, si j'ose ainsi parler, avant d'avoir vécu ? 
Telles sont les questions que se posent, et non sans une certaine anxiété, 
tous ceux que préoccupent les intérêts du pays. 

Mais, Mesdames et Messieurs, quoi que nous réserve l'avenir, nous 
n'en devons pas moins de reconnaissance aux hommes d'initiative et de 
dévoûment qui ont joué leur vie, compromis leur fortune, pour doter 
notre France de nouveaux éléments de prospérité; pour prouver au monde 
que chez nous n'est pas éteinte la race des vaillants, animés de l'audace qui 
brave les obstacles, de la ténacité qui les surmonte, de la sagesse pratique 
qui tire parti de l'héroïsme dépensé. Soyez donc, Messieurs, les bienvenus 
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parmi nous ! Vous êtes ici dans la patrie de Cavelier de 1^ Salle, des hardis 
et habiles colonisateurs d'autrefois; vous êtes au milieu d'une population 
commerçante et industrielle, amie du travail, qui ne demande que des 
débouchés pour ses marchandises. C'est vous dire assez avec quel intérêt, 
avec quelle sympathie nous allons vous entendre. 

M. Dupuis remercie M. le Président de ses bienveillantes paroles; il 
remercie également les autorités civiles et militaires, les- notabilités com- 
merciales et scientifiques qui ont bien voulu lui donner par leur présence 
un précieux témoignage de sympathie ; il remercie enfin le public d'élite 
qui lui a fait l'honneur de venir entendre le récit d^ ses travaux. 

La parole est à M. M illot, second de M. Dupuis. 

M. Millot, dont la parole est claire et nette, l'expression heureuse, 
captive de suite Tattention. Il fait ia géographie du Tongkin, décrit les 
productions du règne végétal, du règne minéral, du règne animal. Il arrive 
à la description du fleuve* Rouge et montre M. Dupuis ouvrant une voie 
de communication courte, rapide, économique de la mer avec les provinces 
du sud-ouest de la CHine. Il raconte le passage de Francis Garnier, sa 
mort héroïque et l'action néfaste de M. Philastre sur les affaires du Tongkin ; 
il expose toute la série des maladresses commises qui laissent seule debout, 
en fin décompte, l'œuvre de M. Dupuis. Après avoir exposé les résultats 
malheureux du traité de Saigon de 1874, il montre le Tongkin n'attendant, 
pourchasser les mandarins annamites, que l'apparition de notre drapeau et 
une promesse formelle que nous né les abandonnerons pas une seconde 
fois à la vengeance de l'empereur Tu-Duc. Il fait enfin toucher du doigt 
l'importance politique et commerciale d'un protectorat efficace, réel, de la 
France sur le Tongkin. 

Chemin faisant, M. Millot fait passer sous les yeux de l'assemblée, au 
moyen de proj'eciions à la lumière oxy hydrique, par M. Ludovic Gully, les 
plus- belles vues de l'Annam, du Tongkin et de la Chine, des scènes de 
mœurs, des portraits de personnages (1). 

Quand il a terminé cettç très belle conférence, M. le Président s'ex- 
prime ainsi : • ' 

(i) M. Charles Lamette termine pour le Bulletin une intéressante étude sur les travaux 
de M. Jean Dupuis. Les détails donnés, par M. Millot y trouveront naturellement leur 
plflce. ... 
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Mesdames, Messieurs, 

Je n'ai point à faire Téloge de la conférence que vous venez d'entendre, 
l'attention avec laquelle vous avez suivi M. Millot dans ses considérations 
si substantielles, si pleines de faits sur le Tongkin et son importance com- 
merciale, ainsi que vos applaudissements répétés en disent plus que je ne 
saurais le faire. * 

Dans quelques jours les Chambres françaises auront pris une décision 
énergique; dans quelques mois le protectorat sera un fait accompli, comme 
le disait au jourd.'hui même un journal de notre ville, nous touchons au but. 

Ce magnifique résultat, nous le devrons en grande partie à M. Dupuis. 
La France du xix^ siècle, plus juste que ne le fut celle du xviri« envers 
Dupleix, paiera dignement la dette qu'elle a contractée vis-à-vis de Thomme 
qui lui aura ouvert un immense marché aux Indes et en Chine. 

Vous avez fait de belles et grandes choses, Monsieur Dupuis, et votre 
tâche n'est pas finie; tout nos vœux, toutes nos sympathies vous suivront, 
car vous êtes, vous et votre compagnon, de" ceux qui dans les pays lointains 
font honneur au nom français. 

Il me reste à remercier les autorités civiles et militaires, M. le général 
Cornât, commandant en chef du 3« corps d'armée et M. Hendlé, préfet de la 
Seine-Inférieure, ainsi que les notabilités de cette ville, les représentants de la 
presse d'avoir bien voulu honorer de leur présence notre réunion de ce soir. 
Nous avions osé compter sur tous. Messieurs, et tous' sont venus, car 
il s'agissait d'une question où se trouve intéressée la grandeur de notre bien 
aimée patrie, et quand cet intérêt là est en jeu, tous les cœurs. Dieu merci ! 
battent à l'unisson, et nous sommes tous du même parti dans la ville de 
Rouen. 

La séance est levée à lo heures. 



Séance du 25 mai i883. 

Présidence de M. Lefort, Président. 

• La séance est ouverte à 8 h. du soir dans la grande salle de THôtel-de- 
Ville. 

M. le Président prononce l'admission comme membres de la Société, 
de MM. Aunis, AUix, Loisel et Direz. 
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Il présente comme membres MM. Gustave Crevel, Louis Besselièvre, 
Alfred Dubois, René Ecolan, Delaporte et Paul Farez. 

Il s'exprime ensuite en ces termes : ' 

Mesdames, Messieurs, 

Avant de donner la parole au savant et illustre explorateur du Mexique 
et djes ruines du Yucatan, je dois dans cette séance, la dernière que j'aurai 
rhonneur de présider, adresser quelques mots de bienvenue aux nouveaux 
membres de votre bureau, quelques mots d'adieu à ceux qui nous ont 
quittés. Il ne sera pas non plus sans intérêt de faire le bilan des travaux de 
la Société pendant cette quatrième année de son existence, et de vous 
rappeler le nom des conférenciers dont le concours a prêté à nos réunions 
plus d'attrait et d'éclat. 

Votre bureau a offert la présidence d'honneur, pour l'année 1883-84, à 
M. Hendlé, préfet de la Seine-Inférieure, en remplacemetit deM. Renaud, 
son prédécesseur. M. Renaud nous avait toujours témoigné un vif intérêt, 
et cet intérêt s^éiait traduit par des faits. Il suivait nos travaux, il assista à 
plusieurs de vos séances. Dans une lettre charmante, adressée à votre secré- 
taire général, il s'excusait de ne pouvoir présider notre réunion de ce soir, 
ses hautes fonctions l'appelant dans les provinces du Midi. 

Nous trouverons dans M. Hendlé le même bienveillant concours, ou 
plutôt nous Tavons déjà trouvé, comme vous pouvez vous en convaincre 
' en relisant l'exposé financier de notre trésorier, M. Buisson. Malgré ses 
importantes et absorbantes fonctions, M. Hendlé est venu entendre deux de 
nos conférences, et si, aujourd'hui, sa place est* vide, c'est que les travaux 
de la révision le tiennent éloigné de Rouen. ^ 

. On prétend. Mesdames et Messieurs, que dans le monde politique, les 
rois, voir même les présidents, n'auraient pas une bien vive sympathie 
pour ceux qui sont appelés à les remplacer^ il n'en .est pas de même pour 
les présidents des sociétés géographiques, et, pour ma part, je suis tout 
heureux d'avoir à souhaiter la bienvenue à M. Lebon, votre nouveau prési- 
dent. Vous avez eu à plusieurs reprises le plaisir de l'entendre; une pre- 
mière fois, il parlait au nom du Président d'honneur, une seconde fois, 
pour son propre compte, et comme Président d'honneur; vous savez qu'il 
est de ceux qui comprennent et sentent tout ce qui est beau et bien, et qui 
excellent à communiquer à ceux qui les écoutent l'élévation de leurs idées 
et la chaleur de leurs émotions. 
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M. Lebon n^appartient à notre ville que depuis quelques années, et 
cependant, il nous semble à tous qu'il est depuis longtemps des nôtres; il a 
pris ses grandes lettres de naturalisation, non-seulement au Conseil muni- 
cipal, où il a su prendre tout d'abord une si grande place, mais aussi par 
son esprit d'initiative, par son activité. Rouen aime les travailleurs, et notre 
nouveau président, étant de ceux qui pouvant se croiser les bras et jouir du 
doux^ar niente a préféré se mêler aux bataillons dés hommes de labeur, 
pourfaire œuvre utile aux autres, utile au pays; c'était pour lui tradition de 
famille, et cette tradition, il la suit vaillamment. Je l'en félicite. Mesdames 
et Messieurs, ot j'en félicite notre Société qui en recueillera le fruit. 

Nous avons à regretter, au contraire, la décision de l'un 'de nos vice- 
présidents de cette année, M. Ferry. Malgré les instances de tous, il n'a pas 
voulu être continué dans ses fonctions. Jîotre ancien Président d'honneur,, 
je m'empresse de le dire, n'a obéi dans cette circonstance qu'au seul désir dé 
voir un plus grand* nombre de membres appelés à faire partie de votre 
bureau; nous le trouverons toujours dévoué à notre Société, toujours prêt à 
prendre en main ses intérêts, comme .par le passé s'il en était 'besoin, soit 
. au Conseil municipal, soit au Conseil général. 

Vous Tavez remplacé par M. Cusson qui a grandement concouru à la 
formation de notre Société, alors qu'il était président de la Société libre 
d'Émulation du Commerce et de l'Industrie. Le savoir si varfé de notre 
nouveau vice-président, l'aménité de son caractère, l'élégance de sa parole, 
le recommandèrent à vos suffrages. M, Cusson est un de ces hommes 
qu'une société savajite est toujours heureuse d'avoir à son avant-garde. 

Deux de nos secrétaires ont été forcés de nous quitter cette année; Tun 
d'eux, M. Bayeux, professeur s^i lycée Corneille, obtena^fit un avancement 
bien mérité, a été nommé par M. le Ministre à un autre poste. M. Bayeux 
reste toujours notre collègue, et c'est par son entremise que votre Bulletin 
s'est enrichi de renseignements précieux sur la Cochinchine. 

M . .Dèlesques, dont la plume élégante et spirituelle donnait tant d'inté- 
rêt et de charme à ses compte-rendus du mouvement géographique, nous a 
également abandonnés. Le journalisme ne laisse guère de loisir à ses com- 
battants, mais à ce titre, M. Dèlesques, j'en suis sûr, nous sera encore très 
utile. 

Ces messieurs auront de dignes continuateurs dans MM. Balavoine- 
Lévy et Milliot, qui ont bien voulu accepter la charge laborieuse de secré- 
taires. 
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J'arrive maintenant, je ne dirai pas au compte-rendu, mais à la men- 
tion rapide des travaux de cette année. M. Am. ÏDescubes a, dans un récit 
puisé aux meilleures sources, retracé l'expédition du colonel Flatters. Cest 
le travail le plus complet, le plus circonstancié, et en même/ temps le' plus 
exact qui ait paru dans les revues géographiques sur cette entreprise qui 
avait fai| concevoir tant d'espérances et dont Tissue fut si malheureuse. 

M. Lamette a écrit pour notre Btt//e^2« une longue et consciencieuse 
étude sur F Yeinen, et un compte-rendu sur les explorateurs français de 
M. P. GafiFarel, Téminent professeur de géographie de la faculté de Dijon. 
Il nous a promené de FAtlantique au Niger avec M. de Sanderval, à notre 
grand profit et à notre grand plaisir. 

Un rapport de M. Ravet sur Touvrage de M. René Allain : Les Coîo- ' 
nies et r Armée coloniale, composé avec une grande chaleur de style, nous 
laisse espérer de nouveaux travaux de notre jeune confrère. 

M. Eug. Coulon a prouvé dans une magistrale étude sur la baie de la 
Seine, que nos intérêts militaires et commerciaux exigeaient l'utilisation 
complète cfe notre beau fleuve. 

M. Héron, notre archiviste, Tun des ,glorieu3ç lauréats de Tlnstitut, 
nous a donné une élégante traduction de l'expédition au Choa par l'italien 
^ntonelli. 

Avec M. Marche, nous avons parcouru la presqu'île de Malacca, 
recueilli une foule de données nouvelles sur les îles Philippines, encore si 
peu connues. L'intrépide voyageur,*qui a emprunté sa devise à son nom, est 
de retour dans les mêmes contrées. Cette nouvelle exploration sera aussi 
utile au progrès de la géographie que l'a été celle de notre correspondant 
lorsqu'il accompagna le marquis de Compiègne sur les côtes du Gabon. 

Nous devons à M. Viénot, un enfant de Roueïi, et à M.. Albert. 
Schœrer des détails inédits sur la Cochinchine et le Tongkin, des cartes du 
pays, .et un article sur la création d'un chemin de fer de Ha-Tioï à la mer. 

Que dirai-je de notre infatigable secrétaire-général, M. Gravier. Par- 
tout dans notre Bulletin, vous retrouverez des traces de sa féconde activité. 
Au travail déjà si considérable que lui imposent ses fonctions de secrétaire 
général, il n'a pas hésité, pendant plusieurs mois, à ajouter la charge de 
rédiger, et vous savez avel quel talent, le bulletin géographique, ■ 

Etudes originales de géographie ancienne et moderne, compte- rendu s, 
correspondances, traductions, M. Gravier aborde tout avec la même fougue. 
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avec le même bonheur. Je ne craindrai pas d'appeler M. Gravier, le membre 
le plus méritant de la Société. 

Parmi nos conférenciers de cette année, M. Desdevizes du Dézert nous 
a exposé, avec autant de science que de talent, que d'éloquence, le régime 
colonial de l'Angleterre, sujet plein d'actualité, et oU nous pouvons tirer 
d'utiles leçons ; c'était la seconde fois que le brillant professeur de la faculté 
de Caen nous apportait le concours de sa parole. 

Les conférences de M. Wiener, qui deux fois traversa l'Amérique de 
Guayaquil à la Para, celle de M. Millot, le compagnon de M. Dupuis, 
sont trop récentes pour que j'en parle même pour les louer. 

L'année s'est donc bien passée, elle va brillamment se terminer avec 
M. Désiré Charnay. 

Et mairttenant. Mesdames et Messieurs, un dernier mot avant de nous 
quitter, un mot de remerciement à tous, et particulièrement aux membres 
du bureau. La charge de la présidence ne laisse pas que d'être lourde, vous 
en avez allégé le poids, vous m'avez soutenu par votre sympathie. J'ai 
trouvé dans les membres du bureau, les collaborateurs les plus bien- 
veillants, les plus laborieux, les plus énergiques. Si le fardeau a été porté 
sans encombre, je ne me fais pas illusion, il n'a pas été soutenu, porté par 
mes seules épaules. 

Aussi en finissant, permettez-moi de réclamer le bénéfice d'une cou- 
tume chinoise, d'une règle de gouvernement invariablement suivie par 
le Fils du Ciel. Une province de son vaste Empire est-elle désolée par la 
famine, la peste, l'inondatipn ou la sécheresse, l'insurrection ou la guerre 
étrangère, le mandarin qui la gouverne est châtié; que ce soit sa faute ou 
non. Si la récolte est bonne, si l'air reste salubre, si la prospérité règne au 
contraire, il en a l'honneur aux yeux du souverain, même lorsqu'il n'y est 
pour rien ; on lui demande, vous le voyez, non pas d'avoir eu du mérite, 
mais du bonheur. 

Adoptez, Mesdames et Messieurs, ne serait-ce que pour une fois, la règle 
du Fils du Ciel, et laissez-moi penser que le mandarin a été heureux dans 
le gouvernement de sa province. 

La parole est donnée à M. Désiré Charnay. 

Dans un discours vivement applaudi et accompagné de belles projections 
à la lumière oxhydrique, M. Désiré Charnay expose le résultat dé ses études 
su ries monuments du Mexique et du Yucatan. 

Les civilisations américaines ne sont qu'une seule et même civilisa- 
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tion dont Torigine remonte à une seule et même race ; la race nahuac qui 
venant du nord, selon tous les historiens, vint s'établir sur les hauts pla- 
teaux du Mexique, vers le milieu du vii^ siècle. * 

Une tribu de cette race Nahuac, les Toltèques en furent, dit-on, les 
initiateurs. Tula, situé à 20 lieues au nord du Mexico, fut leur capitale, 
mais ils étendirent leur pouvoir surtout TAnahuac et trouvèrent les 
grandes villes dç Teotîhuacan, Cholula, Tholuca, Cuernavaca, et cet 
empire qui dura quatre siècles fut le centre d'une brillante civilisation. 
Cet empire fut détruit, vers io5o, et la nation Toltèque décimée, aban- 
donna les hauts plateaux pour les contrées plus méridionales de Tabasco, 
du Yiicatan et de Guatemala. 

Quelques miliers dVntre eux cependant restèrent dans leur patrie 
dévastée, se mêlant plus tard aux Chichimèques qui leur succédèrent et 
perpétuèrent les traditions de la civilisation de leurs ancêtres, dans le 
nouvel empire d'Aculhualcan dont Tucoco devînt la capitale. Les Astecs, 
qui vinrent les derniers, héritèrent également des arts et de Findustrie 
Toltèque où les Espagnols, à leur arrivée, ne trouvèrent, en somme, à 
Metico, qu'une Renaissance. 

M. Désiré Charnay a suivi cette première race Toltèque de son point de 
départ à son^ifrivée dans les nouvelles provinces qu'ils civilisèrent et, 
pièces en main, soit par les citations d'auteurs, soit par Tétude des monu- 
ments, nous fait comprendre que les villes de Tabasco, les grands édifices 
du Yucatan, appartiennent bien à cette race Toltèque que, par conséquent, 
ils sont relativement modernes ; c'est-à-dire que les plus anciens d'entre 
eux dateraient du xii^ siècle et les plus modernes du milieu du xv« siècle. 
Ces monuments ne sont donc point préhistoriques comme certains voya- 
geurs l'ont publié. 

M. le Président remercie M. Désiré Charnay de sa savante conférence. 
Il remercie également notre collègue M. L. Gully de son gracieux con- 
cours pour les projections à la lumière oxyhydrique que le public a chaleu- 
reusement applaudies. 

MEMBRES ADMIS. 

MM. Aunis. 

Achille Alix. 

Loisel. 

Direz. 
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MEMBRES PRÉSENTÉS. ' 

M. Gustave Crevot agent général de la Mutuelle de Valence, rue de la 
République, 92, présenté par MM. Edmond Daliphard et le docteur 
Armand Laurent. 

M. Louis Besselièvre, présenté par MM. Lefort et Lebon. 

M. Alfred Dubois, chef de section aux chemins de fer de TQuest, à 
Neufchâtel-en-Bray, présenté par MM. G. Gravier et Ch. Lamette. 

M. René Ecolan, rue de l'Hôpital, 40, présenté par MM. Lebon et 
Lefort. 

M. Camille Delaporte, rqe du Faucon, 2, présenté par MM. Delaporte 
et Lâunay. 

M. PauJ Faree, rue d'Eauplet, 36, présenté par MM. Buisson et Héron. 
La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire du bureau, 

Éalavoine. 



BANQUET ANNUEL. 



Le banquet annuel a eu lieu le 26 mai, dans les salons Leloup, sous 
la présidence de M. Ernest Hendlé, Préfet de la Seine-Inférieure, Président 
d'honneur de la Société. 

Il avait à sa droite M. Désiré Charnay, à sa gauche M. A. Lefort, pré- 
sident sortant. 

M. Ricard, maire de la ville de Rouen, était placé à la droite du prési- 
dent en exercice. 

Au dessert, M. Lebon a porté un toast au Président de la République 
et à M. le Préfet, en le remerciant d'avoir bien voulu prendre part au ban- 
quet et en le priant de continuer ses bons offices à la Société. 

M. le Préfet boit au succès de la Société, qui prend chaque jour plus 
d'extension, à son président et à son bureau, et souhaite la bienvenue au 
voyageur qu'elle est fière d'avoir aujourd'hui dans son sein. 

M. Emile Ferry porte la santé de M. Lebon, nouveau président. 

M. Gravier porte un toast aux voyageufs français et spécialement au 
vaillant explorateur du Mexique et du Yucatan, M. Désiré Charnay. 
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M. Charnay' répond en portant un toast à M. le Préfet et à M. Gravier 
et en remerciant les membres présents du sympathique accueil que lui a 
fait la Société. 

M. Lefort boit à la presse locale, qu'il compare à une femme dont il 
ne connaît pas les défauts et apprécie seulement les charmes. 

M. Lafond, rédacteur en cjief du Journal de Rouen, répond spirituel- 
lemeiit que si la Société ne donne pas de coups de canif dans le contrat, la 
presse, quoique femme et courtisée, lui sera fidèle. 

M. Bernardini, vice-président, porte un double toast : aux organisateurs 
du banquet et à M. le Maire. 

Les organisateurs du banquet ne répondent pas ; M. Ricard répond par 
uu charmant discours dont la Société de géographie gardera bon souvenir. 

Sur la proposition de M. le Préfet, M. Emile Buisson, trésorier de la 
Société, a fait, pour les pauvres, une quête qui a produit 120 francs. 

La fête a été très gaie, comme tous les ans, et comme tous les ans, elle 

s'est terminée. fort tard. 

Le Président honoraire y 

Secrétaire général, 

Gabriel Gravier. 
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10 COMPTE-RENDU 

Notre collègue M. J,-V. Barbier, nous communique deux cartes d'é- 
dition récente. L'une, le Rhin et la frontière nord-est, à l'échelle de 
i/i,ooo,ooo«, embrasse toute la partie de notre frontière qui s'étend de 
Dunkerque à Pontarlier. Cette carte, où Fauteur s'est attaché à faire res- 
sortir les rapports de nos lignes de défense, avec la géographie physique, 
présente, outre le système complet des fortifications françaises et allemandes, 
cette particularité que chacun des camps retranchés, qui forment nos trois 
lignes de défense, est teinté d'une couleur spéciale qui frappe les yeux et 
fait saisir aux moins compétents l'échelonnement successif de nos forte- 
resses de Paris à la frontière. • 

La seconde, d'un plus grand fini d'exécution, donne les Colonies où se 
porte actuellement l'action française. C'est une carte spéciale, demi 
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\ 

grand-aigle, qui comprend à Pécheile du i/5,ooo,ooo« : Tlndo-Chine 
(Cochinchine française et Tongking), Madagascar, le Gabon jusqu'au 
Congo et le Sénégal jusqu'au Niger, sans oublier Obock où l'auteur fait 
ressortir le rôle créateur de notre ami Soleillet. On voit que c'est une par- 
ticularité de l'Atlas projet^par M. J.-V. Barbier, de présenter toutes les 
contrées à la même échelle, de manière à faire sauter aux yeux les rapports 
d'étendue des contrées inconnues avec celles que nous connaissons mieux. 
Ici le fait est rendu d'autant plus saisissant, que dans la carte est jeté en 
pointillé le canevas du territoire français ramené également à l'échelle de 
1/1^000,000% ce qui permet à tous de se faire l'idée rationnelle, aussi 
exacte que spontanée, de l'importance territoriale du pays où nous tendons 
à développer notre action coloniale. Nous ne pouvons faire un plus grand 
éloge de ces cartes qu'en en recommandant l'acquisition à nos collègues 
(chez l'auteur à Nancy, ou chez Berger-Levrault et O, 5, rue des Beaux- 
Arts, à Paris : carte du Rhin, 2 fr. ; carte spéciale des Colonies, 3 fr.). 
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► Livres, Brochures, Bulletins 

Afrique (L*), explorée et civilisée, 4c année, i883. 

No 5, mai : Explorations du Dr Junker sur le haut Quelle (suite et fin). 
N' 6, juin : L esclavage à Madagascar. — Correspondance de Khartoum. 

Argentan. — L'Eglise de Notre-Dame-de-Ia-Place et sa Statue, notice historique. Argentan, 
1876. 

7d. L. de Foulques. 

BizEMONT (Vicomte Henri de). — La France en Afrique. Algérie ei Tunisie. Sénégal et 
dépendances. Gabon et Congo. Paris, i883. Auteur, 

BoLETiN da Sociedade de Geographia de Lisboa, 3e série, 188*. 

No 8 : Les dialectes romans ou néo-latins, par Adolpho Coelho. — Noms vul- 
gaires de quelques plantes africaines, par le comte de r icalho. — Guinée portu- 
gaise (documents). — Exploration de la mer Arctique. — Emigration portugaise 
(suite). 

BoLETiN de la Sociedad geographica de Madrid, t. XIV, i883. 

No 3, mars : Les îles Tahiti, parD. Ricardo Beltran y Rozpide (fin), — Mémoire 
sur la campagne de la corvette Dofia Maria de Molina sur les côtes de Chine et 
au Japon, par D. Tomàs OUeros (suite), n© 4. — Le volcan d'Apo, d'après les 
naturalistes allemands, Alex. Schadenber et Otto Koch. — Le port d'îfni en Ber- 
bérie, par D. Cesareo Fernandez Duro. • 

No 4, août : Mes voyages dans la péninsule des Balkans et dans 1* Asie-Mineure» 
par D. Saturnin Gi menez. — Tableau géologique de la province de Valence (suite)» 
par D. Juan Vilanova. — Géographie et viticulture. — La question du Zaïre. — 
Observation des tempêtes. 
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BoLLETiNO délia' Societajgeographica italiana, série ii, t. VIII, i8S3. 

Fasc. IV, août. La superficie du royaume d'Italie, par G. Marinelli. — Etudes 
alpines faites dans la vallée de Raccolana (Alpes Juliennes occidentales, par 
G. di Brazza Savorgnan (suite et fin). — Le voyage du comte Antonelli. — Col- 
lection ethnologique des indigènes du haut Amazone, acquise par le musée préhis- 
torique-ethnographioue de Rome, par le Dr G. A. Colini (voir suite, fasc. 5.)» 

— Une excursion à Chimbo dans l'Equateur, par le Dr Rho. — Giuseppe Regaldi, 
note du professeur E. Bertacchi. 

Vase. 5, mai : Etude sur la tribu des Toda, par P. Mantegazza. — Une excursion 

géologique dans la Patagonie et dans la Terre-de-Feu, par D. Lovisato. — La 

question du méridien initial et de Theure universelle. — La traversée de l'Afrique 

accomplie* par le lieutenailt Wisémann (avec carte). — L'expédition Bianchi. — 

. Une nouvelle expédition du lieutenant Bove. — Le Congrès géographique aHemand. 

— G. M. Ziegler; 

• . 
Bulletin trimestriel de l'Association des anciens élèves de l'Ecole supérieure de Com- 
merce et d'Industrie de Rouen, avril 1 883. 

Bulletin de la chambre syndicale des négociants-commissionnaires. — Inauguration 
des causeries-conférences de géographie commerciale et industrielle, organisées par 
la chambre syndicale des négociants-commissionnaires, le 25 novembre 1882. Paris, 
i883. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Ain, no 2, mars-avril i883. 

Géographie de l'Ain, géologie, par I. Jacquemin. — Le Mzab, par H. C. . . 

Bulletin of the American Geographical Society. 

No 3, 1882 : L'exploration de Ja rivière Béni, par le Dr E. R, Heath (avec carte). 

— Les frontières des Etats-Unis, par le général Egbert L. Viele(avec carte). 
No 4, 1882 : La Nouvelle Germanie, par Andrew D. White. 

No I, i883 : L'Afrique méridionale hollandaise : Son hydrographie, sa richesse 
minérale et ses ressources commerciales, par le colonel Alfred Aylward. — L'origine 
du nom d'Amérique, d'après l'histoire nationale des Péruviens, par M. T. H. Lam- 
bert. 

Bulletin de la Société académique franco-hispano-portugaise de Toulouse, t. III, 1882, 
No 2 : Sépultures du Sarrat de Guilaire, par M. l'abbé C^u-Durban. — Notes sur' 
les ressources financières de l'Espagne, par M. Chassaing. — Découverte à Tou- 
louse d'un précieux ouvrage de Pitton de Tournefort, par M. Clément Sipière. 

N* 3 : Le cinquième Congrès national des Sociétés françaises de Géographie, 
compte rendu par M. Clément Sipière. 

Bulletin de la Société de Géographie d'Anvers, 6e année, t. VII, /« fasc. 

Les géographes des souverains qui régnèrent en Belgique, par M. Joseph van 
der Maelen. — Une sucrerie anversoise à la fin du xvie siècle, le vén. P. Joseph de 
Anchieta S. J. et Gaspar Schetz, seigneur de Grobbendoncq, etc., par le K. P. 
Kiekens. S. J. — Un acte de Société commerciale au xvie sièae (la maison Schetz 
frères, d'Anvers), par M. P. Génard. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 6e année, i883. 

No 8, 16 avril : Organisation d'un bureau nautique à Bordeaux. — Conférence de 
M. Ferdinand Schrader. — Le Tonkin. 

No Q, 7 mai : La Géographie au 21© Congrès des Sociétés savantes, par M. HeAri 
Rôdei. — Notes sur divers produits, par M. Bernardin. 

No 10, 21 mai: Traversée de l'Afrique de l'est à l'ouest, depuis San-Paolo de 
Loanda Jusqu'à Zanzibar, par Wissmann et Pogge, en 1881 et 1882, par M.Ferd. 
Schrader. — Rapport sur le rôle des missions géographiques du ministère de l'Ins- 
truction publique depuis 1877, par M. Maunoir. — Congrès national des Sociétés 
françaises de Géographie (6e session). 

No II, 4 juin : La Jeannette et les régions polaires, par M. 'Hautreux. — Notes 
sur divers produits^ par M. Bernardin. — Conférence de M. le Dr Morache sur la . 
Chine. 

Bulletin de la Société bretonne de Géographie, 2e année, i883. 
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No 4, janvier-février : Etude sur le Sahara algérien, par M. Guieysse. — La 
Nouvelle-Galles du sud, par M. Ch. Bonnefin. 
No 5, mars-avril : Climatologie du port de Saint-Nazaire, par M. R. Kerviler. 

Bulletin de la Société khediviale de Géographie au Caire, 2e série, n© 3, i883. 

Notes supplémentaires à la carte des sources du Yabous, du Yal et du Tournât, 
par M. J.-M. Schuver (avec carte). — Rapport à S. E. le général Stoile Pacha sur les 
questions traitées au Congrès de Venise, par M. F. Bonola. 

Bulletin de la Société languedocienne de Géographie à Montpellier. 

T. V. no 4, décembre i882': Des douanes dans l'empire romain, par M. Vigie 
(voir suite n© i de i883). — Le comte de Provence à Montpellier (28 juin 1877), 
par M. A. Germain. — Acclimatation dy saumon aux Antipodes, par M. J.-L. 
Soubeiran. — Sur la possibilité de la navigation commerciale dans la mer glaciale 
da» Sibérie, mémoire de M. E.-E, Nordenskiôld. 

T. .VI, no i, mars i883 : Le canal de Suez considéré au point de vue de sa 
construction, du commerce et de la politique, par F. H. Randall, traduit par. 
M. J -L. Soubeiran. — Souvenir d'une expédition à Madagascar, par M. le général 
Brunon. — La Tunisie, esquisse géographique, par M: H. Cons. 

Bulletin de la'Société de Géographie de Lille, t. Il, nos i, 2 et 3, janvier, février, mars, 
i883. 

La question du Congp, par Savorgnan de Brazza. — La question de l'Amazone. 
Ei^ploration des Andes et du fleuve des Amazones, par Ch. Wiener. — La Cochin- 
cHine française : Saigon, par A. Petiton. ' • 

Bulletin de la Société de Géographie de Lyon, t. IV, no 25, ler trimestre i883. 

Esquisse géologique du bassin du Rhône (^lô» par A. Faisan. — Les îles fantas- 
tiques de TAtlantique au moyen-âge^ par Paul Gatfarel. — Rapport sur le bulletin 
de la Société de Géographie de Tokio, par L. de Milloué. — Rapport sur la carte 
jigue de M. E. Levasseur, par A. Faisan. -^ Les Allemands au Congo, par 
Lepitre. 

Bulletin de la Société de Géographie et d'Archéologie de la province d'Oran, n© i5, 
octobre, novembre, décembre 1882. 

Lettre du FoUta-Djaloun, par Boùnnaud-Troupel. — Extrait du rapport à M. le 
Ministre des travaux publics, sur les lignes de Saïda et Raz-el-Mâ, par M. Baills. 

— Le Dahra occidental ^suite), par M. Demaeght. — Le port de Mers-el-Kebir, par 
M. Trotabas. — Les Oulad-Sidi-Cheikh, par M. Guénard. — De l'Atlantique au 
Niger, par M. Hugonnet. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris, t. V, fasc. 2, 1 882-1883. 

La Nouvelle-Calédonie et ses dépendances dans leur état actuel, par Ch. Lemire^ 

— Souvenirs d'un voyage à pied en Aragon. — Les chemins de fer pyrénéens, par 
Lacaze-Duthiers. — Mon voyage à Coumassie. Les intérêts français sur la Côte- 
d'Or, par A. Brun. — Souvenirs de voyage au Cachemire et aux monts Karako- 

• rum, par Mme Marie de Ujfalvy-Bourdon. — Le commerce sur le Haut-Sénégal, con- 
ditions de son développement, par le Dr Colin. 

Bulletin dé la Société de Géographie de Rochefort, t. IV, année 1 882-1 883, n© 3, jan- 
vier, février, mars. 

Nos étabjiçsements au Madagascar, par M. Jouan. — Un voyage à Madère, par 
M. le Dr Papillaud. — Notes sur les îles Turques etles îles. Calques, par M. Trivier. 

— Du culte en honneur à Angior-Vàt, par M. Bartet. — Observations météorolo- 
giques à Madagascar, par M. Edélestan Jardin. — Documents pour l'histoire de la 
langue annamite, par M. Bartet. 

Annuaire de la société, pour l'année i883. — Règlement de la Bibliothèque delà 
Société. 

Bulletin de la Societatea geografica ropiana a Bucharest, 4e année, icr semestre i883.' 

Bulletin de la Société centrale d'horticulture du département de la Seine-Inférieure, 
t. XXIV, 3e et 4e cahiers de 1882. 
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Bulletin de la Société de Topographie de France, 7e année, nos i, 2 et 3, janvier, février, 
mars i883. , 

Congrès de Bordeaux. Discours de M. Lottin, le 5 septembre 1882. — Etudes 
topographiques, par M. Lottin. — Les élèves de TEcole Lavoisier, en Savoie et en 
Suisse. 

Bulletin des travaux de la Société industrielle d'Elbeuf, no 4, 29 novembre et 27 dé- 
cembre 1882. 

Bulletin du tunnel du Simplon, 2e année, n» 5, mai i883. 

Le conseil national Suisse et le Simplon. — Traverséie du Simplon, études faites 
en 1881 et 1882. — Le traité de commerce îtalo-suisse. — Réponse à quelques 
. objections. — Chemin de fer d*Arona à Domo d'Ossola. — Les nouveaux perce- 
ments des Alpes et VOpinione, 

Bulletin de TUnion géographique du nord de la France, 3e année, n°s 29, 3o, novembre, 
décembre 1882. * • . * 

Trois mois autour de Madagascar, d'après les notes de M. Tabbé Guerret, par 
M. E% Génin. — Souvenir d'une mission scientifique en Laponie, par M. J. de 
Guernc. — Conférence sur l'Amérique centrale, par M. Framezelle. — Conférence 
sur la Suède et la Norvège,, par M. Cleisz. 

4e année, nos 3i, 32, 33, janvier, février, mars i883 : 

Conférence géographique sur les cantons de Craonne, Anizy-le-Château et 
Coucy-le-Château, par M. Muzelle. — L'ancien et le nouvel Oran, par M. P. Tisse- 
rand. — La République de Honduras, par M. le baron de Hoben. — Excursion 
géographique dans les Ardennes et la Belgique. — Projet de chemin de ftr central 
asiatique, par M. Ch. Cotard. — La neutralité de la Belgique, par M. Ed. Mariage. 

— Le canal du Nord et le pqrt de Boulogne. — Action de l'huile sur les vagues de 
la mer, par M. A. Lefebvre. — Notice sur le combat de Sidi-Brahim, par M. E. 
Guérara. — Conférence sur l'Egypte, par M. Darsy. — Brazza et Stanley, par 
M. Génin. 

Comptes-Rendus des séances de la commission centrale de la Société de Géographie de 
Paris. 

No 7, séance du 6 avril ; no 8, séance du 20 avril ; no 9, séance du 4 mai ; n» 10, ' 
séance du 18 mai. 

Deutsche geographische Blâtter herausgegeben von der geographischen Gesellschaft in 
Bremen. 

Lettres écrites par le Dr Copelaud, pendant son voyage dans l'Amérique du Siid. 

— Le commerce des provinces limitrophes de l'Inde anglaise avec la Haute- Asie. 

— La première ascension du pic d'Indrapura : Fragments du récit du voyage de 
l'expédition hollandaise à Sumatra, 1877- 1878. — Quelques notes sur les Tschuk- 
tschi. — Les habitants de la Terre-de-Feu, d'après Giacomo Bove. — . Nouvelles 
récentes sur les Esquimaus du détroit de Cumberland. 

EsPLORATORE (L*), organo officiale délia Societa d'esplorazione commerciale in Africa, 
7e année, i883. 
Fasc. IV, avril : Le Niger-Benoué en Afrique, par le Dr Gottlob Adolf Krauze. 

— L'émigration italienne et sa distribution géojgraphique, par le professeur A. • 
■Brunialti. — Le rapport de Gessi Pascia, écrit dix jours avant sa mort. — Expé- 

^ dition italienne au Choa et en Abyssinie : Lettres, de G. Bianchi et' de P. Antonelli. 

— Expédition Pennazzi-Godio : Lettre du comte L. Pennazzi. — Français et Anglais 
en Océani.e. 

Fasc^ V, mai : Troisième expédition de la Société d'exploration commerciale en 
Afrique : Rapport de G. Bianchi, cfief de l'expédition. — Tobruk : Rapport 41e 
de P. Mamoli. — Le gouvernement égyptien et les tribus des Gallas et des Soma- 
lis, par P. Sacconi. — Les déserts d'Afrique et d'Asie, d'après P. de Tchihatchef. 
Voyage le long de la grande Syrte de Bengasi à Tripoli, par le Dr G. A. Freund. 

Esl>LORAZioNE (L'), rassegna délie conquiste geografiche e degl* interessi italiani in 
tutti i punti del globo, ire année, t. I, fasc. 5 et 6, mars-avnl i883. 

Le professeur Licata à Assab, — Comité italien pour la Tripolitaine. — Corres- 
pondance de Kassala (Soudan oriental), par G. Pennazzi. — D Assab au Choa, par 
P. Antonelli. — Schéik-Saïd près Bab-el-Mandeb. — L'oeuvre de l'Association 
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internationale africaine dans TAfrique orientale, par A. Dubois. — Une nouvelle 
expédition du lieutenant Bove, par Ssaid. — Le méridien initial et Pheure univer- • 
' selle, par F. Borsari (suite et fin). -^ Les derniers siècles dil sultanat du Fezzan, 
par Rotilfs et Rizzetto. — Quelle est la première terre découverte par Colomb en 
1492, par X. 

Exploration (L*), revue des conquêtes de la civilisation sur tous les points du globe, 
t. XV; 7e année, ler semestre i883, n^s 325 à 333, 1 1 avril à 8 juin i883. 

No 3*5 : Obock. — Le Gabon. — Le pays des Mille et une Nuits (suite), par 
M. Denis de Rivoyre (voir suite nos 326, S 27). 

No 326 : Madagascar. — Sénégal. — Une expdditioft commerciale et industrielle 
à la Côte d'Or d'Afrique et aux pays des Achantis. 

No 327 : Mœurs et coutumes des habitants de la Terre-dc-Feu, par M. le vicomte 
H. de Bizemont (voir suite n^s 328, 339). — L'occupation de Punte-Negra, par 
M. J. Brenier. 

N° 328 : La prise de possession de la Nouvelle-Guinée, par J. Gérard. — Le 
Nil-Blanc et les Denka, mémoires de Tabbé Beltrame, traduit par ï. Seaume. 

No 32Q : La Guinée. — Madagascar. — Les expéditions et les projets de Dupleix, 
• par M. H. Castonnet-Desfosses (voir suite n°s 33o, 33 1, 332, 335). 

No 33o : Notes sur Wadnoun, par M. le vicomte H. de Bizemont. — Le Tonkin. 
— Les Nouvelles-Hébrides. — Histoire d'une ville russe. 

No 33i.: Du Rhemboé à rOgoôué, par M. P. Bichet. — L'occupation de Loango, 
par M. J. Brenier. — L'Amou-Daria. 

N° 332 : Tananarive, par le P. Delbosc. — La prise de Majunga (Madagascar), 
par M. J. Brenier. — Une nation hermite, par M. H. de Bizemont. — Voyage en 
traîneau dans le Delta du Yukon (Alaska), par M. E. W. Nelson, traduit par M. J. 
Girard. — Les Bulgares Krassovans par M. Gesa Czirbusz. 

No 333 : Le Soudan et la traite par lord Dufferin. — Notes sur t'imbouctou, par 
M. H. de Bizemont. — Le Fresno. 

Extrait des travaux de la Société centrale d'Agriculture du département de la Seine- 
Inféneure : t. XXII^ contenant hs cahiers 193, 194^ 196, 196 et 197, années 1880 
et 1881, CXIX et CXX années (tables). — 200e cahier, 4e trimestre 1882. 

Ferrbira d'Almeida (J. B.). — A questaô do Meridiano universal, parecer da Seccâo de 
Nautica, Lisbonne, i883. 

Société de Géographie de Lisbonne. 

Gafparel (P.). —Les iles fantastiques de l'Atlantique au moyen-âge. 

Auteur. 
GÉOGRAPHIE de l'Ain, ler fascicule, Bourg, 180 3. 

Société de Géographie de VAin. 

Germain (Hippolyte-Germain). — Histoire d'Argentan et de ses environs. Alençon, 1843. 

M. L. de Foulques. 

Histoire (Nouvelle) des voyages et des erandes découvertes géographiques, dans tous les 
temps ^ dans tous les pays, par Richard Cortambert, ire et 2e livraisons. 

IsvESTiJA Rostochno-Sibirskago Otdiela imperatorskago rousskago geographitcbeskaeo 
Obchtchestva, t. XIII, no 3, 1882. 

IsvESTiJA de la Société impériale' russe de Géographie (Saint-Pétersbourg), t. XIX, 1 883 . 

Jahresbericht (VI) des Vorstandes der Geographischer Gesellschaft in Bremen, i883. 

Journal ofthe American Geographical Society of New- York, t. VIU^ 1881. 

Journal (Le) des Chambres de commerce, 2e année, n° 5, mai 188 3. 

Les renseignements commerciaux des consulats. — Le traité de commerce avec* 
l'Angleterre. — L'organisation des ports d'Angleterre. — Les ventes publiques 
françaises. — Les' relations commerciales entre l'Allemagne et la Russie. — Le 
Tong-King. 

Millot (Ernest). — La France dans l'extrême orient. — La concession française de 
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Chang-Haî. — Conférence faite à la Société académique indo-chinoise, dans sa 
séance du 3 1 mars 1881. Paris, 1882. Auteur. 

MiTTHEiLUNGEN der Ostschweitzerischcn Gesellschaft in Sanct-Gallen, ler fasc, i883. 

Un voyage à Tisthme et à la mer Rougè ; études relatives aux sciences natu- 
relles, par le Dr C. Keller. — Sur les applications efficaces des lois de la vie et de 
la santé dans les climats chauds,. par Julius Hensel. — Quelques renseignements 
sur Madagascar. 

MiTTHEiLUNGEN der kaïs. kônigl. eeoeraphischen Gesellschaft in Wien^ t. XXVI. 

No 3 : De Saint-Paul de Loanda à Zanzibar, par H. Wissmann. — Une 
expédition à la région du Karagan et de l'Elvend en 1882, par le Dr J .-E. Polak. — 
La Question des chemins de.fer à travers les Alpes, en France et dans la Suisse 
occidentale, son histoire et «on importance depuis l'ouverture de la ligne du 
Gothard, par J. DoblhofF (voir suite, nos 4 et 5). 

Nos 4 et 5 : La figure de la terre, par F. Klem (voir suite no 5). — Sur la 
nouvelle Cartographie, par Julius Albach (voir • suite n" 5). — Le Dr J. M. 
Ziegler. 

Moniteur (Le) des Consulats et du Commerce international, 5e année, n^s 187 à 197, 
10 mars à 19 mai i883. 
No 187 : Barcelone, par M. R. Monner-Sans. — Les trains express sur l'Océan. 

— La marine russe. — Le scarabée de la pomme de terre (Colorado potatoe beetle) 
aux États-Unis, par ^. Edmond Breuil. — La situation au Chili pendant les 
années 1880 et 1881. 

No 188 : Athènes à la lumière électrique. — Les chemins de fers aériens de 
New-York. — Lqs ports de la Belgique. — Le commerce des États-Unis. — La 
législation sur les mines en Espagne. ^ — Le traité de commerce entre la Chine et la 
Corée. — La téléphonie en France. 

No 189 : La Bolivie par M. le capitaine Tackels (voir suite n°s igo et 191). — 
Le budget du Portugal. — Les chemins de fer de, la Serbie. — Le mouvement 
maritime, commercial, industriel et agricole de Dunkerque, en 1881, par M. De- 
wul-Câillerd (voir suite no iQo). — Le Palais de Cristal français. 

No 190 : Le budget de la France pour 1884. — Le rachat des chemins de fer. 

— Les importations et exportations de la République argentine pendant l'année 
1881. — La situation commerciale- de l'île de Cuba, par M.' F. van Assche. 

No 191 : Le chemin de fer de l'Etna. — Le commerce et la navigation du port 
de Varna pendant l'année i88i, par M. E. Tedeschi. — Le téléphone et le micro- 
phone. •=— Le commerce d'exportation français. 

No 192 : République de Libéria, par M. Célestin Mauro. — Le mouvement 

fénéral de la navigation en France en 1 88 1 . — La situation monétaire de l'Inde 
ritanniaue (voir suite no« 194 et 195). — La propriété littéraire en Italie.— Les 
laines d'Australie à Marseille. — Le commerce extérieur de la France en i883. — 
Le traité de Londres. 

No 193 : Le Paraguay. — Les chemins de fer devant l'Etat, le commerce et l'in- 
dustrie. — La France au Tonkin. — Le territoire d'Obokh et les intérêts français 
dans l'Afrique orientale (voir suite n° 19^^). 

No 194. — Le mont Etna. — Les chemins de fer en France. — Les agents con- 
sulaires anglais dans les pays étrangers. — La guerre .entre les Républiques du 
Pacifique, par M. le capitaine Tackels (voir suite n°s 1^5, 196). — La conférence 
du Liban, par M. J. Daher. 

No 195 : Le fleuve Rouge, par M. Lucien Nicot. — Les chemins de fer italiens. 

— Les services maritimes postaux transatlantiques. — Exposition japonaise, par 
M. Paul Gilbert. 

No 196 : La Tasmanie. — L'État et les Compagnies de chemins de fer. — Les 
postes et télégraphes tn^ Roumanie. — L'éclairage électrique. — L'exposition des 
Champs-Elysées. 

No* 197 : Le mouvement littéraire dans l'Amérique espagnole, par M. Aug. 
Meulemans. — Le budget du Chili. *— Les consuls et le commerce. — La guerre 
entre les Républiques dû Pacifique, par M. le capitaine Tackels. -^ Les chemins 
de fer et leurs dividendes. — L exposition internationale de Calcutta. — Le com- 
merce du Japon en 1882. 

pRécis analytique des travaux de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Rouen, pendant Tannée 1881-1882. Rouen^ i883. 
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Procès-vkrbaux des séances de la Société de Géographie de Lyon, 1882. 

No 9, mars : De l'esprit de colonisation en France, par M. Coumes. — Voyages 
du Dr Crevaux dans rAménque du Sud. 

Revue des travaux scientifiques, t. III, travaux publiés en 1882, n« i. 

Ministère de VInstruction publique. 

Société française et africaine d'encouragement. — Rapport annuel du ler mars 1882 au 
ler avril i883. — Aux amis de la cause africaine. 

Travaux de l'association des Sociétés suisses de Géographie dans sa deuxième session à 

Genève, les 2C), 3o et 3i août 1882. Genève i883. 
Ymer Tidskrift utgifven af Svenska Sâllskapet fôr Antropologi och Geografi, 3e année, 

i883, 3efasc. 

•ABONNEMENTS 

Dr A. Petermann's Mittheilungen aus Justkus Perthes' geographischer Anstalt, heiausge- 
geben von Dr E. Behm, t. XXIX, i883. 

V, avril : A travers l'Obersiam et le Lao. — Récit d'un voyage d'exploration de 
Bangkok à Kiang-Tseh, par Cari Bock. —.Un voyage au lac Tobah dans le centre 
de Sumatra, par le Dr B. Hagen. — Nouvelles explorations dans la région du 
Congo (avec carte), (suite n© S). — Voyage de E. Giles dans les pays sauvages de 
l'Australie méridionale, 1882. — Le congrus géographique allemanci à Francfort- 
sur-le-Mein, 29,*5oet 3i mars i883. 

VI, mai : Les modifications du littoral.(je la régence de Tunis dans les temps 
historiques, par le professeur Dr J. Partsch. • — Le nombre des juifs en Afrique, 
par Gerh. Rohlfs. — Voyage à Antioquia en 1880, par Fr. von Schenck (avec 
carte). 

Proceedings of the Royal geographiàal Society and mqnthly Record of Geography, t. V, 
• i883. 

N° 5, mai : Notes sur les provinces centrales de la Colombie (avec carte), par 

Robert Blake White^ — Exploration dans le Mashuna (avec carte), par M. F. C. 

Selous. — Le De'lra et le cours de la rivière Sabi (avec carte), d'après Phipson- 

Wybrants. — Une visite en Corée, octobre 1882, par J. C. Hall. 

NO 6, juin : Les bassins de l'Amaru-Mayu et le Béni, par Cléments R. Markham . 

— Exploration de la rivière Béni en 1 880-1 881 (avec carte), par Edwin R. Heath. 

— Départ de Texpéditon arctique hollandaise, i883: 

Revue de Géeographie dirigée par M. Ludovic Drapeyron, 6e année, i883. 

N° II, mai : Ch. Laoarthe : Les limites de Tong-King et de là Chine au cap 
Paklung (avec carte). — J. Levallois : Un voyage français en France au xviie siècle. 

— J. Girard : Les déformations de l'écorce terrestre. — A. Cherbonneau : Légende 
. territoriale cie 1 Algérie en arabe, en berbère et en français (Voir suite n© 1 2). 

N» 12, juin : J.' de Crozals : La Montagne Noire et le canal du Midi. — A. F. de 
Fontpertuis : Les Etats feudataires de Tlnde anglaise et ses tribus à l'état sauvage. 

— Cn. Labarthe : L'Administration actuelle au Tong-King sous la domination 
annamite. — L. Drapeyrop : Le programme, les cours et les promenades de la 
Société de Topographie de France (séance du 22 avril, à la Sorbonne, sous la pré- 
sidence de M. Ferdinand de Lesseps). 

Dans chaque numéro, le mouvement géographique, par M. L. Delavaud. 






Rouen. — Imprimerie de E. CAGNIARD, rues Jeanne-Darc, 88, et des Basnage, $. 
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Mémoires, Notices 

JOURNAL DTNE NAVIGATION DES DIEPPOIS 

DANS LES MERS ORIENTALES SOUS FRANÇOIS 1er 

— 1 529-1 53o — 

(Suite) (i) 



a Le 26^ Juillet furent envoiez les deux petits bateaux à terre, du Sacre 
et de la Pensée, Cependant qu'ils y estoient, vinrent quatre Sauvages de 
terre dans ung petit batteau faict d'une pièce de bois, environ de quinze à 
dix-huit piêdz de long et de deux piedz de la?:ge environ,. de la façon d'une 
navette à tisseran, et quant ils furent ung petit près de nous, ilz s'en retour- 
nèrent. Les bateaux qui estoientdeterrenagèrentverseux, et ilzsejettèreiit 
en la mer et .abandonnèrent le bateaia. Toutefois, ceux du 5acre advisèrent 
une autre barquette qui estoit vers Teau fl'eulx, qu'ilz poursuivirent si bien 
qu'rlz ert prindrent deux Mores, qu'ils amenèrent à nostre bort, et leur fut 
donné des bonnets, des patenostres'et du bougren,. puis furent reportez à 
terre avec ung, qui estoit venu de terre xie bonne veille, avec nos gens; 
mais parce qu il y avoit barre, notre maistre Michel Merry et le Capp°« du 
Sacre ne voullurent poînct que nos bateaux aprochassent de terre, crai- 
gnant les dangers de perdre gens et bateaux ; mais ung de nostre bateau, 
nommé Vasse, et ung du bateau du SacYe^ nommé Jacques VEscossois, 
tous deux vaillans, gens bien délibérez, demandèrent congé d'aller à terre 
à tious, ce qu'il leur fut octroie; et eux, arrivez là, leur firent bonne chère 

(i)Tout notre travail .était imprimé depuis deux mois, et le premier article paru 
lorsque M. Charles Schefer, membre de l'Institut, a publié le Discours de la navigation 
de Jean et de Raoul Parmentievy d'après un texte difiFérent du nôtre. Nous en noterons les 
variantes principales. 

soc. NORM. DE GÉOGR. -^ JUILLET- AOUT l883. V — 16 
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234 NAVIGATION DES DIEPPOIS DANS LES MEKS ORIENTALES 

et les menèrent en leurs bois, où ils mangèrent de leurs fruict^, et plusieurs 
vindrent avec eux, chargez d^ceux.fruictz, pouf vendre à ceux, du bateau ; 
mais pour ce que ne pouvions approcher, noz gens s'en revinrent à nous, 
et les Sauvages s^en retournèrent. Leurs fruictz, que noz gens mangèrent, 
sont de la façon d^ng melon ou concombre, et beaucoup plus petitz; mais 
quant ils sont meurs, ilz ont assez bonne douceur. 

« Le Mardy, 27' jour, vindrent trois ou quatre Mores en une bar- 
quille, qui aportèrent ung chevreau et de leurs fruictz dessus d., au Sacre, 
et on leur donna des bonnetz, du bougren et des patenostres ; le soir, nous 
partismes de ce lieu et nous en allasmes vers le nord-nord-est au long de la 
coste, pour trouver lieu plus facille à descendre, pour avoir des eaux fresches 
et dû bois, à cause qu'en avions bon mettier. 

« Le Mercredy, 28«, furent en voiez les deux* petits bateaux de la Pensée 
et du Sacre pour voir s'il y avoit lieu propre pour approcher les navires 
plus près et avoir des eaux, et leur fut baillé quelque quantité de marchan- 
dise pour avoir des vivres, et leur fut comandé de retourner dire ce qu'ilz 
avoient veu, sans 5'exposer sur la terre, ce qu'ilz ne firent à <iause de la fa- 
miliarité qu'ilz avoient eue le jour précédent avec les autres Mores du costé 
du Sur, et aussy que les Mores qu'ils trouvèrent en ce lieu faisoient bonne 
chère, ostans leurs dartz et les renvoiant au bois par deux garsons. Nos 
gens s'enhardirent et laissèrent leurs rondelles et bastons au batteau et leur 
donnèrent des patenostres ; puis s'en allèrent le contre-maistre du ^acre, 
Jacques PEscossois et Vasse ( i ) * et deux autres qui les suivoient et leur don- 
noient à entendre qu'ilz les mèneroierît là où il y a force gingembre, qu'ilz 
appelent chelou, ce que nos gens creurent, et aussy leur faisoient semblant 
qu'il y avoit des forgeurs d'or et d'argent sur là terre, par quoy se mirent 
au bois avec eux, et sy tost qu'ils furent ung peu devant ceux de derrière,- 
ouirent la voix de Jacques qui fit une grande exclamation, et soudainement 
virent acourir le contre-maistre et Vasse, qui venoient derrière, qui 
estoient suivis de 16 ou 18 Mores tenant dartz en leurs mains. Ceux du 
basteau firent sonner la trompette, affin que ceux qui estoient allez faire 
emplir les barilletz d'eau se retirassent au basteau, lesquels ne seurent . 
sytost venir qu'ilz virent tuer lesdits Vasse et le contre-maistre du Sacre 
nommé Briant (2), et poursuivirent le demeurant jusques au bord de la mer, 

(i) Schefer : « Pollet les suivoit et encore deux autres ». 
(2) Schefer : « Bréant », . 
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tenant desjà la chemise du premier qu*ilz avoient tué, toute sanglante ; et 
celuy qui la portoit, de ^espit qiùl ne seut rateindre les autres de nos 
gens, jetta la chemise cotître terre et pilla dessus, puis retpurnèrçnt 
despouiller les autres et en prindrent chacun leur pièc^; .puis les vindrent 
laver au bord de la mer et s'en allèrent vers le costé du sur. Nos basteaux 
revindrent bien tard, et quand les Capp»«s et M" seurentla chose advenue, 
furent fort courroucer et maris; toutefois, aucuns apportoient des grains 
croissant au bord de la mer aux arbres de la forest, semblables à cubelies, 
ayant quasy goustde poivre; outre plus, ilz recueillirent de Tarèhe, deverj 
la mer et la rivière, qui sembloit estre limée (i) de petite limeure ou escaille 
d'or et d'argent menue comme le sablon, et pour ce que aucuns disoient 
qu'il y avoît mine d'argent. 

« Le Jeudy, 29^ on fit passer une once de lad. arène par la cendre, et 
y fut trouvé ung grain ou deux d'argent fin. Ce jour, fyt dit une messe et 
ung dirige pour les trespassè^ et au soir, fut délibéré de retourner aud. 
lieu, pour avoir de l'eau et pour veoir s'il y a mine d'argent ou d'or, et 
nostre Capp«« et le Capp°e du Sacre y vinrent au dernier cart du jour. Nos 
deux bateaux et les deux bateaux du Sacre, équipez de maronniers (2) avec 
des futailles pour Teau, et arrivèrent au poinct dû jour à la terre, où il y a 
une belle descente* et de prime-face, nous allasmes chercher les lieux, où 
nos gens avoient esté tuez, et trouvasmes Briand enteré, hors le bois, sur 
le sablon, ensevely en des feuilles de palmes et enfouy demy pied dans le 
sablon, et dessiis avoient mis une grosse boise sèche et planté ung roseau 
.aii bout de la fosse; nous hostames ung petit de sablon de dessus sa fosse 
pour veoir lequel c'estoit, et vismes à son' visaige que c'étoit Briand, et y 
aperceusmes aucuns coups qu'il avoit à la poictrine et au visaige, puis fut 
retourné^ et entrasmes au bois pour chercher les autres^ et asses avant 
dedans, nous trouvasmes Jacques VEscossois tout nud) couché à deritz, 
âiant diverses plaies par tout le corps, fut retourné, et luy vismes la poic- 
trine toute couverte de dardilles et puoît fort. Auprès du lieu où il estoît, 
nous luy fismes sa fosse et le mismes dedans, en retournant vers la 
rive : environ quinze pas de ce lieu, nous trouvasmes Vasse tout nud, 
couché à dentz et percé tout à travers par les reins, sy qu'on luy voioit les 
entrailles et plusieurs coups de dartz aux fesses et aux costes, et fut retourné, 

(1) Sjchefer : « semée ». * 

(2) Et arquebusiers. 



Digitized by 



Google 



236 NAVIGATION DES DIEPPOIS DANS LES MERS ORIENTALES 

et les tripes luy sortoient du ventre, et avoit plusieurs coups de *dartz à la 
gorge. En ce lieu on luy fit sa fosse et fut enterré, en priant Dieu qu'il luy 
pleust avoir mercy de leurs âmes. Cela faict, nous nous retirasmes du costé 
de la fontaine qui es^u costé du Nort; environ à cent cinquante pas, y 
furent rouliez nos vaisseaux, qui furent légèrement emplis par la bonne 
diligence de nos gens avec le bon ordre que mirent nos Capp°«*; et à mesure 
qu'on les emplissoit, on les conduisoit aux bateaux. Et pendant qu'estions 
là, fut regardé Tarène du bord de la mer qui sembloit toute argentée, et fut 
conclud que c'estoit mine d'argent, par. ceux qui disoient s y congnoislre ; 
mais quant nos Capp»" eurent bien considéré le coust et le temps qu'il y 
fauldroit mettre, pour en avoir quantité, ilz trouvèrent qu'il y auroit plus 
à perdre qu'à gaigner; par quoy fut conclud de ne s'y plus arrester. Et 
cependant qu'estions à emplir nos vaisseaux, nous aperceusmes dans le bois, 
sur la montagne, quatre ou cinq neigres du païs et ung More blancq, qui 
portoient chacun une dardille ou deux, aiant le fer long plat et aigu, bien 
poly, qui, par signe, nous monstroient le lieu, oîi nos gens avoient esté 
tués, et puis nous monstroient signe de l'autre costé, mais nous n'avions 
nul qui le seust entendre, etaussy qu'ils n'entendoient porinct le portuguaîs. 
Hz s'assemblèrent à la fin jusques au nombre de dix, et aprochoient au 
long de la montagne, branlant leurs dardilles. L'on tira vers eux plusieurs 
coups d'arquebuze, niais jamais ne bougèrent de leur lieu, par quoy nous 
estimions qu'ils ne savolent ce que c'estoit d'artillerie, ainsy qu'après, ilz le 
le montrèrent assez bien. Car sytost que nous retyrasmes vers les basteaux, 
ilz accoururent de toute Jeur puissance vers nous, pensans en trouver 
quelqu'un d'escarté derrière. Maïs nous estions desjà dans les basteaux 
quant ilz arrivèrent au bord de la mer, s'efiforcans de jeter leurs dartz jusques 
dans le petit bâsteau du Sacre, qui estpit le plus près de terre; et combien 
que tous les harquebusiers des basteaux tirassent vers eux, ils n'en faisoient 
compte, et sy n'y en eut poinct de frappe. On tira ung coup ou deux de 
passe-volant, mais poinct ne s'en effraièrent. Toutefois le Flamen du 
Sacre, en laschant ung passe-vollant, en frappa ung par la cuisse, qui 
s'acroupit ^out en ung coup en ung monsseau, et les autres, tout esbahis, 
vindrent voir que c'estoit, puis retournèrent vers nos gens, pour jetter leurs 
dartz ; mais on tira encore ung passe-volant, dont ilz eurent peur ; et Tung 
d'iceux print son compagnon blessé et le chargea sur ses espaulles, puis 
prindrent la fuitte vers .le bois. Mais le Flamen du Sacre tira encor ung 
coup après eux, dont plusieurs de nos gens disoient avoir veu frapper par 
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le dos celuy qui estoit navré et celuy qui le portoît. Toutefois, je les vis 
cheoir et non poinct relever, et les autres de la. bande s^escartèrent ; et, en 
nous en retournant à bord des navires^ vismes une bande de Sauvaiges qui 
venoient par dessus le sablon du costé du Sur (i). Nous retournez à bord; 
fut conclud entre nos Capp"" et M« de quitter ce lieu au premier vent 
servant. 

« Le Sabmedy matin, dernier jour de Juillet, lé vent vint au sur-sor- 
. ouest, et fismes- voille au ouest-nor-ouest et passaihes plusieurs bans à 4, 
à 5, à 6 et à 8 brasses d'eaue ! A midy à dix lieues de la terre, fut prise la • 
hauteur et se trouva 19 degrez justes, selon la déclinaison des Portugais, 
et selon la déclinaison de M. Pierre Monder (2), astrologue du Sacre, nous 
estions à 25 degrez 52 minutes, et environ midy veismes plusieurs lieues, 
venans de quelque costé, qu'on estimoit Teau du commencement, mais Ce 
n^estoit qu'herbes et ordures, et vers le nord environ 7 ou 8 lieues, on 
voyoit des grands brisans, qu'on estimoit bans ou batures, et sy on voyoit 
de la hune une isle ou deux, et vers le soir nous en veismes sept> et an- 
crasmes auprès de la 6^ isle (3) , nommée par nos Capp°«s VAndouille, à cause 
qu'elle est longuette, gresle et y fut dit la grand'messe sans Consacrer, et 
passasmes le demeurant de la purnée à l'ancre (4) . 

(i) Il n^est peut être pas sans intérêt de rapprocher de nos premiers rapports avec les 
indigènes de Madagascar ce qu'on m'écrivait de Bourbon, le 23 mai i883, au moment 
où l'amiral Pierre, après avoir chassé les Hovas des postes qu'ils occupaient à la côte 
N.-O, se portait sur Tamatave, dont il n'a pas tardé à s'emparer. « La fourmilière Hova 
est très agitée, la garnison de Tamatave fait des préparatifs de défense; elle ramasse les 
canons couchés dans l'herbe et essaie de les mettre en batteries. Les femmes et les 
enfants partent pour l'intérieur. Le bruit court que les Hovas brûleront la ville, si les 
• Français la prennent. Nous en sommes là. — Je ne sais pas ce qui sortira de cette action 
militaire, mais il était temps de réparer les stupides échecs que nous avions reçus à 
différentes époques à Madagascar et de détruire la réputation d'impuissance que nous 
avions acquise dans la grande lie, grâce aux soins obligeants de nos bons amis les 
Anglais. » On sait que l'ultftnatum de la France portait, entre autres conditions, la 
reconnaissance, par la reine des Hovaâ| des traités de 1840 et 1 841, qui nous ont assuré la 
possession des* territoires des Sakalaves, des Antarkars, formant les deux tiers du littoral 
de Madagascar, et comprenant les côtes occidentales e$. celles du nord-est. 

(2) Le nom de cet astronome est écrit plusieurs fois, mais de manière différente. 

(3) Le manuscrit de M. Schefer, porte : « Et entre ces iles et bien cinq ou six lieues 
outre sont plusieurs bancs et battures. Le premier jour d'Aoust, jour Saint-Pierre et 
dimanche, nous descpndismes en la cinquiesme isle, nommée VAndouille. » 

(4) Les brisans et les iles que voyaient nos marins sont parfaitement indiqués sur la 
carte du Dépôt de la Marine, no 875^ année i838. Sous le nom dos Iles Barren ou Iles 
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« Le Lundy, 2* jour d'Aoust, au matin, nous déhalasmes et fut mis 
le cajrau ouest-nor-ouest, au nor-ouest et au ouest, et jusques à midy, fust 
tousjours envoie le petit basteau devant à tout la sonde, et trouva-on encore 
plusieurs bans et batutes, jusques environ six lieues de la 6^ isle, oU nous 
avions ancré, et la compagnie de toutes ces isles furent nommées les isles 
de Crainte, à cause des craintes qu^elIes nous donnèrent, et chacune à 
part fust nommée d'un nom propre, la première, prochaine de terre ferme, 
Vislè Majeure ;\di 2^*rEnchaisnée; la troisième, la Boquillone; la4«. Lin- 
tille (i); la 5^, Visle Saint-Pierre; la 6«, Ladouille (2J; la 7«, l'Advanturée, 
et le lieu où nos gens furent tuez, fut nommé le cap de Traison. Le soir, 
fismes petite voille au ouest-nor-ouest. 

« Le mardy,*à midy, il calmit, et la mer grosse et fascheuse, et fut 
nommée la mer Sans Raison, et est assavoir que depuis que nous commen- 
çasmes à doubler le cap de Bonne-Espérance, les gens de noz navires com- 
ihencèrent à devenir las, faillis et vains, aians maladie de reins, et aucune 
aiguillons de fiebvre; autres avoient mal de jambes, qui se faisoit comme 
par taches meurdrières de. gros sang, et aucuns ayoient les jambes et les 
cuisses couvertes de pourpre (3), sans les autres maladies, que aucuns 
gagnées par leur mérite en nostre terr^ avant que partir, comme la 
avoient V.... (4). 

Stériles — elles ne laissent aucun doute par leur position et la^ latitude sur le point de 
Madagascar où Tint atterrir Parmentier. — La première de ces îles, en partant du sud sans 
doute, puisque c'est par là que viennent les navires est par 18° 41' de latitude sud et de 
410 21* de longitude de Paris; la deuxième par 180 33* de latitude sud et 410 3 T longitude 
est de Paris; la troisième par 180 32* de latitude sud-est 41 « 28' de longitude est de 
Paris; la quatrième et la cinquième son| d'après la carte sur le même parallèle de 18» 26» 
sud. — La plus à l'ouest, la Lintille, est par 410 23' de longitude est, et Vile Sainte Pierre, 
par 41* 3o' est de Paris. — Le sixième îlot, auprès duquel les navires jetèrent i^ancre 
nommé VAndouille, est par i8<* 18' de latitude sud et^4i° 21' de longitude est de Paris. 
Le septième ilôt enfin, le plus au nord du groupe, est par 180 i5' de latitude sud-est . 
4i<* 24' de longitude est. Ces îles, entourées de bancs, connus sous le nom de Procellas, 
dont ifs forment les limites au sud et ^d-oueslf et qui se prolongent sur la côte de 
Madagascar jusqu'au Cap Saint-André, méritaient bien le tiom d*Iles de la Crainte, que 
leur avait donné leur découvreur* 
(i) Schefer met : « l'Utile ». 

(2) Schefer : « l'Andouille ». • 

(3) Ce sont là, me dit mon médecin, des symptômes de scorbut. 

(4) Et les p dont je me tais, ajoute 1q texte de M. Schefer., Ce temps était moins 

délicat que le nôtre dans les discours, François 1er, qui mourut de ce genre de maladie, 
n'hésitait pas à écrire sur ce sujet à M. de Marillac.(octobre 1 539). 
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a Le Mercredy, 4e Aoust, la hauteur fut prise à 17 degrez etdcmy, le 
cap fut mis a nord-nord-est, et là nuict au nord. ■ 

a. Le Jeudy, 5^ la hauteur fut prise à 16 degrez, ce jour se montra 
' creut au ciel une nue en 5 ou 6 endroictz ; aucune pièce de la nue descen- 
dente vers l'horizon de la mer en manière d'une chausse à ypocras (sic) la 
pointe en bas, et puis se allongeoit longue et gresle tenant tousjours à la 
maistresse nue, dont nos gens eurent peur, craignant que ce ne fussent- 
puchos pu tiffons, mais cela ne fit aucune chose. Et aussy ceux qui ont vu 
des puchos disent qu'ils se forment autrement et que la pointe .en hault et 
le large demeure en la mer, et que la pointe est crochue et se tient en sus- 
pens, en attirant Peau. 

« Le 6* jour, Guillaume Richer mourut, et fut prise la hauteur à 
14 degrez 32 minutes; après midy, le cap fut nris au nord-nord-est vent 
derrière, la longitude à 6 degrez de Poccidént. . 

« Le Sabmedy, 7*, la hauteur fut prise à i3 degrez 25 minutes, et 
selon la déclinaison de M. Pierre de Monder (sic), 1 3 degrez 49 minutes ; 
cap fut mis en Pest-nord-est et au soir en Test, et de bon vent sor-ouest. Ce 
jour, ceux du Sacre prinrent ung marsouin, et nous en donnèrent ung 
Cartier. 

« Le 8e, nous vismes (i) une des isles d'entre Madagascar'tt Nosamby 
(sic) ; la nuict nous nageasmes à costé de ladite isle et nous eschapa. 

a Le 9«, nous vismes une autre isle assez grande que nous aprochasmes, 
et fut envoie le bateau pour veoir s'il y ^voit encrage, et virent noz gens 
une ville et plus de cinq cens hommes qui venoient vers eux, leur faisant 
signe de leurs pavillons, partie de blanc et de noir, et estoient vestus et 
grandz hommes. Mais il n'y avoit poinct d'encrage, la nuict nous déri- 
vasmes, pour doubler une pointe et nous mettre à Tabry, et ceux de terre, 
faisoient grandz feuz. . • 

« Le Mardy, lo* jour, à midy, fut prfse la haulteur à 12 degrez Sur 
de la ligne, et nostre bateau alla en terre, pour chercher s'il y avoit encrage 
près, pour ce qu'on ne trouvôit point de fondz. Mais à cause des rochers 
et des brisans, ils ne peurent approcher terre pour descendre ; par quoy 

(i) Il s'agit xles-îles Comores et 4'abord l'île de Mohély car le lendemain 9, nos navires 
aperçurent une seconde île, alors que leur latitude était le 10 à midi de i%^ sud, ce qui 
paraît indiquer qu'ils étaient devant l'île d'Ânjouan. Ils étaient le 11 par I2<* de latitude 
sud-est 42° 10' de longitude est, Jorsqu'ils firent route laissant la terre pour aller dans 
l'est. 
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deux -de nos gens nommez Parent et Guillaume Deu ( i ), y allèrent à none, 
et ceux de la terre n*osoiênt aprocher. Donc, pour les aprivoiser, le Por- 
tugais du âSacre leur fit rudr une de ses chemises; et, après qu'ilz eurent 
lad. chemise, ils luy apportèrent une coque de palme, grosse comme la 
teste, et en allèrent cueillir encore- d'autres, qu'ils donnèrent à nos gens 
pour des bonnetz et pour des cousteaux. Mais, pour ce qu'ilz voioient nos 
jgens libéraux de bailler noz besongnes, ilz tenoient leurs coques plus chères ; 
et, quant nos gens furent revenus, nous apletasmes (2) le soir, et fismes 
petite voille en Test-cart-nord-est et petit vent. Les gens de cette isle" 
sont tout noirs et ont barbe de moienne grandeur comme nous, et ont deux 
langages et qui ont (3) des truchements du pais. Chacun estimoit que Tony 
eust trouvé tout plain de bien;' car plusieurs disoient cjue lad. isle estoit 
assez semblable à Tisle de Madère en grandeur et en façon, et semble fort 
abondante en fruictz. Cette isle est haute au milieu et a tousjours nuées 
espaisses sur les montagnes, sy qu'on voit quelque, fois le coupeau de la 
montagne au-dessus des nues. Et pendant que fusmes en ceste isle tous- 
jours y estoient nues, sy qu'ils couvroient la pluspart de Tisle, le plus espais 
au milieu, et pouvoit-on bien voir le coupeau des montagnes, dont nous 
estimions que c'estoit d'où venoit la moiteur qui raverdissoit la d. isle; car 
nos gens virent de Teau abondamment, qui descendoit de la roche d'en 
hault, et chéoit comme dans ung vivier; ils en jemplirent ung barillet ou 
deux. Mais ilz virent descendre de la montagne autres Sauvages, par quoy 
eurent crainte, et se retirèrent au basteau. 

« Le Mercredy, unze Aoust, fismes voille en l'est-cart-de-nord-est, lé 
Jeudy aussy. Et cedit jour, le fils Pontillon, après avoir esté malade deux 
ou trois mois de quelques apostumes qui luy estoient venus en la teste, 
mourut ; et pour congnoistre d'où cela luy pouvoit venir, le Cappn« en fit 
faire une anatomîe et luy coupa le test tout à l'entour jusques aux oreilles, 
et luy fut trouvé sur la cervelle une grosse apostume pleine d'ordure et de 
noir sang fort puante, qui avoit desjà pourry l'os de la teste par dedans. 
Après il fut ensevely à la mode marinière : Dieu en ait l'âme. 

« Le Vendredy, 1 3«, nostre masterel sur le beaupré rompit. Ce jour 
mesme, ung (4) pommé Jehan des Saulx mourut, lequel avôit languy ung 

(i) Schefer : « René Pavian et Guillaume d'Eu ». 

(2) Aplester, c'est déployer les.voiles pour partir. 

(3) Schefer : « qui eust eu. . . ., chacun. » ■ ■ 

(4) Schefer : « ung Breton nommé Jean Dresaulx. » 
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mois ou deux ; fut ouvert pour veoir dont le mal luy venoit. Fut trouvé 
qu'il avoit le poulmon fort empiré, et avoit le creux du corps plein d^eau 
rousse et noire, tirant au jaulne, et avoit une grosse apostume à la jointure 
du genoil, soubz le petit os qui meult, qui n'aparoissoit poinct par dehors. 
Ce jour fut prise la haulteur, à midy, à lo degrez 6t demy. 

« Le 14™% avions tousjours le cap en Test-nord-est et estoit le vent su- 
est. 

a Le i5™^ la hauteur fut prise, à midy, à 8 degrez 3i minutes; le 
soir le cap fut mis en Test ; sur su-est ventoit le jour. 

a Le i6™«, la hauteur fut prise, à midy, à 7 degrez 20 minutes, et fut 
mis le cap en Test-su-est, et sur ventoit. 

a Le 17"®, est-su-est ventoit, et fismes voille au nord-est cart de Test, 
et petit vent. 

« Le 1 8^^, faisant voille au nord-est, la hauteur fut prinse à 6 degrez 
trois cars, et selon la déclinaison nouvelle, à 7 degrez 1 1 minutes. 

a Le Jeudy, 19 Aoust, fismes voille en Test- nord-est, su -est ventoit. 

« Le 20™«, la hauteur fut prise à 5 degrez 10 M, et selon la déclinaison 
nouvelle, à 5 degrez r6 M; su-est ventoit, 'et avions fe cap en Test nord- 
est. 

« Le Sabmedy, 2in>« Aoust, le cap en Test ung càrt du nord-est le 
vent sur ; la hauteur à midy, 4 degrez 2/3, et selon la nouvelle déclinaison, 
4 degrez 26 M. 

« Le Dimanche, 22™^, le cap en Test; la hauteur, 3 degrez i/3. 

a Le 23, le cap en Test su-est; su-sor-ouest ventoit, la hauteur prise 
à* 3 degrez 1/2. 

« Le 24™e, faisant ceste route, la hauteur fut prise à 3 degrez* i/3, et 
fault noter que depuis le Jeudy de devant, avions trouvé une mer*assez 
belle et pacifique, et combien que fussions à 2 (i) degrez et ung cart près 
du soleil, si ne faisoit-il poinct grande chaleur et le temps estoit fort bien 
modéré. ^ . . 

(i) MM. Estancelin et Schefer lisent onze; or, le Journal dit qn*on est à 2 degrés un 
quart le dernier jour de Juillet; le chiffre onze est donc impossible. Il semblé qu'il y ait 
d*âilkurs une autre erreur dans le texte, car depuis le 24 les navires faisaient route à Test- 
su-est, par conséquent faisaient du sud; leur latitude devait donc augmenter, puisqu'ils 
étaient déjà au sud de la ligne ; au contraire, jusqu'au 3i Août, quoique suivant la même' 
route à Test-su-est, la latitude va toujours en diminuant. Ainsi ce serait probablement 
à l'est-nord-est et non à l'est-su-est que la route à dû être dirigée. 



Digitized by 



Google 



242 NAVIGATION DES DIEPPOIS DANS LES MERS ORIENTALES* 

« Le'Mercredy, 25«, iismes Test-su-est, sor-ouest ventoit. 

« Le Jeudy, 26*, faisant ceste route, la hauteur fut prise à midy à 
3 degrez i/3. 

.« Le 27«, faisant ceste route, sur la hauteur prise à midy, à 3 degrez, 
et calmé. 

« Le 28% calme ou bien petit vent sur sor-ouest, le cap- en Test su-est, 

« Le 29*, le cap en Test cart du su-est. 

« Le 3o«, semblablement estoit le vent sur. 
♦ « Le dernier, la hauteur fut prise à midy, à 2 degrez ung cart. 

« Le Mercredy, premier Septembre, fismes la route en Test ung quart 
du su-est; sur ung quart de. sor-ouest ventoit. 

« Le Jeudy, 2« Septembre, faisions Test su-est, sur- ventoit ; la hau- 
teur fut prise à midy, à ung degré de Péquateur, en la partie du siir. 

<t Le Vendredy, au su-est quart de Test, lèvent sur; la hauteur fut 
prise à midy, à 64 M de Técateur, en la partie du sur. 

« Le 4S la hauteur fut prise à midy, à 47 minuttes, le. vent ouest sor- 
ouest, le Cap au su-est ung quart de Test. 

« Le'Dimanche, feismes mesme. route avec mesme vent. 

« Le 6®, feismes Test su-est franchement. 

« Le 7<^, faisifht ceste route à midy, la hauteur fut prise à nul degré et 
droict soubz la ligne, et me faisais près de Tarchypelague d'auprès de 
Calicut (i), à vingt-cinq lieues, ou environ la deuxiesme isle du bout de 
devers le sur, nous attendant en Test nord-est. 

tt Le Mercredy, 8«, ung de nos canoniers mourut; ce jour la, hau- 
teur fut prise à midy, à' 2/3 de Técateur, au costé du nord; ce jour fismes 
voille-au su-est, le vent sor-ouest, et selon mon estime y nous estions le* tra- 
vers des isles de Tarchypelague, et nous demeurans à dix lieues au ngrd 
vers la terre. * 

« Le 9«, vent semblable. 

« Le 10*, depuis iriidy, calme. 

« Le Sabmedy, peu de vent. 

« Le 1 2«, plus calme. 
. « Le ! 3«, calme le soir ; au premier quart mourut le tardape (2) de nostre 

(i) L'auteur du journal paraît confondre les Maldives avec les Laquedives. 

(2) M. Estancelin a lu tardape, c'est ce que dit le manuscrit que j'ai sous les yeux 
M. Schefer met « roupier » nom sous lequel on dds'gnait, selon lui, le maître chargé de 
l'enfretien des amarres et des cordages. 
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Pensée, nommé Pierre Leçonte [\], tout sec et étique, de la guorrè (2) ? et» 
fut trois sepmaînes sans menger. 

« Le Mercredy, 1 5*, petit vent* su-sor-ouest, le Cap en Test su-ést ou 
au su-est. 

« Le Jeudy, i6s fut prise la hauteur, et estions à 2 degrez nord de la 
ligne; le vent se creut ung petit sur le midy, et ventoit sor-ouest, et avions 
le Cap au su-est. 

« Le 1 7«, le vent se creut et feisipes voille au su-est, cart de sur-ouest ; 
«or-ouest ventoit. Ce jour, mourut un cinape (3), nommé GuilleminLepage,* 
marinier et bonhomme, lequel avoit longuement languy du mal des 
jambes, des reins et de Testomac. 

« Le i8«, environ sept heures du matin, nous avisâmes plusieurs 
isles (4], la haulteur prinse et estions soubz la ligne, et pour ce que nous ne 
seusmes doubler les dites isles, à cause que le vent nous estoit escars, et 
avions le Cap au su-est, par quoy nous relaschasmes au ouest-sor-ouest, et 
la nuict eusmes force pluies et gros vent. • 

« Le Dimanche, fismes voille au su-su-est et au sur, assez bon vent à 
la boline, et disions ces isleç Tarchypelague d'auprès Calicut et Comery, 
et estoient nord et sur (5). 

« Le Lundy, 20« Septembre, furent advisées sept isles* au ouest et au 
sor-ouest de nous et au sur (6), et fut la hauteur prinse, à midy, à demy degré 
au sur la ligné, et ainsy que cuidions aborder une des dictes isles, le vent 
nous fut contraire et nous fallut relascher, et ne cessâmes jusques au 
Vendredy en suivant de lovier pour en attraper quelqu'une, mais quant 
nous estions près, ne trouvions d'ancrage, et puis venort vent contraire et 
pluies. Et trouvasmes une isle verde et bien plantée de palmes, contenant 
uneHieueou environ (7) ; Jehan Massori, en nostre petk basteau, descendit à • 
terre et aussi fit le basteau du Sacre. ÇeMx de terre leur firent bonne récep- 
tion et l^r présentèrent de leurs fruictz de palmes et des figues longues. 
Et le dit Masson leur^ donna des cousteaux et des miroirs et quelque peu 

(i) Schefer : « Leconte d'Aust ». 

(2) Schefer lit de mêrne. • 

(3) Schefer dit : « Sannais, natif dé la vallée de la Saane ». 

(4) Cest FAtoIl-Suafiiva ? 

(5) Il y a tou|our8 confusion des Maldives avec les Laquedives. 
; (6) Cest l'Atoll-Hadou ? 

• (7) Phowa Moloku ? de la carte du Dépôt de la Marine, n© 899, dressée par M. Daussy. 
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d'autre mercerie, et ils luy firent présent, pour le Cappn«, d'une petite 
chaisnette (i) artificiellement faicte d'une pièce qui se ploioit en deux. Et sy 
envoyèrent au Capp"*^, entre deux grandes feuilles d'arbres, environ deux 
ou trois livres de sucre candis, qu'ils nommèrent Sagre, qu'ilz font 
desdites palmes, et environ un carteron ou demi-cent de pdottes de gros 
sucre noir, qui est tiré d'avec ledit sucre candis, ainsy que le mare ou Tai- 
siette de la chose, dont est ledit sucre composé. 

« Le 25^ mourut ung de nos maronniers, nommé Jehan François. 
Et descendit nostre Capp»' led. jour en la d. isle, aiant les deux basteaux 
bien armez et en bonne ordre, et fut honorablement receu du principal" et 
grand archi^pb^ de l'isle, lequel se vînt agenouiller devant luy en luy 
voulant baiser les mains et luy présentant ung beau gros limon tout rond 
comme une bien grosse orenge. Et le Capp«« le courut lever et embrasser, 
et leur fit présent de deux grans cousteaux que fort il estima; le menu 
peuple de l'isle escaloit force, de coques de palmes et présentoit à boire l'eau 
dedans à nos gens; il y en eut encore deux ou trois de l'isle, qui présen- 
toienf ung petit des limons de l'isle au Capp»^. En cette isle, avoit ung 
temple ou mosquée, de façon assez antique et magistralement composé de 
pierre; le Capp"* le voulut voir tant dedans que dehoirs. Le grand ppbre le 
fît ouvrir et entra dedans, et l'ouvrage luy plust fort, et, en espécial, une 
closture de hucherie, de mouleures d'antiques, les meilleures qu'il veit 
jamais avec balustres mignonement tournez, sy que le menusier de nostre 
nef s'esbahissoit de voir si bon ouvrage. En ce temple avoit des galleries 
tout autour, et au bout ung lieu secret clos de hucherie, comme ung 
Sanctum Sanctorum. Le Capp»« le fît ouvrir pour veoir ce qui estoit 
dedans et pour savoir s'il n'y avoit nulles idoles, mais il n'y en aper- 
çeut qu'une faicte de coque de noix de palmes. Le comble «ou wiitis 
dud. temple estoit de forme ronde bien lambrissé, et peint d'antique; auprès 
de ce temple, y a une piscine ou lavatoire, pavé à fond de cuv^ de pierre 
noire comme marbre, bien taillé à bonnes mouUeures d'antiques et sem- 
bloitestre composée de grande architecture; en ung autre lieu plus à costé, 
avoit une manière de puis ou fontaine carrée, profonde de 6 ou 8 piedz, et 
dedans avoit plusieurs perches, aiant chacune une courge au bout, dont 
ils puisent de l'eau, et ce lieu estoit pavé au fondz de cuve de semblable 
pierre que le lavatoire susdit, et ont en ceste isle plusieurs fontaines et puis 

(i) Schefer : « Charrette ». 
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semblables, et sy y a plusieurs petites chapelles et oratoires en suivant la 
forme du grand temple. Les maisons sont fort petites et meschantes, les 
gens petits et maigres, et nos gens ne virent guère de jeunes femmes, mais 
quasy toute vieilles et maigres, pauvres et chauves; y avoit peu de chose en 
leurs maisons, parquoy Ton estimoit qu^elles avoient faict retirer tout le 
bon bagage dedans Tisle^ et leurs jeunes filles etenfans, craignant qu^on ne 
les prist par force, et cela se pouvoit facillement croire par le conseil de 
Tarchi-ppbre qui est un sage homme, car il y eust ung petit estrif entre le 
Çapp^e et le Portugais du Sacre, car ledit Portugais disoit aux mariniers 
que cette isle ôstôit une des isles deMaldive (i), ce qui ne pouvoit estre, car 
nous estions demy-degré au sur, et les isles de Maldive sont depuis 7 degrés 
jusques à i3, en la .bande du Nort, parquoy le Cappn« luy dict qu^il ne 
disoit pas bien, et, persistant en son opinion, disoit que sy, et que Ton 
demandast à Tarchi-ppbre, lequel dict que cette isle avoit nom Moluque (2), 
et que les isles de Maldive en estoient bien à 200 lieues au nord de ladicte 
isle. Néantmoings j'ay veu depuis, en une quarte de Portugal j où ces isles 
soubz la ligne sont nommées de ATaWiva; oultre plus,' ledit architppbre 
montra au capitaine en quelz âîrs de vent gisoient les terres de Dam et 
Perse, d'^Ormus, de Calicut, deZéla, de Melaque et de Samatra, et mon- 
troit estre homme savant et avoit beaucoup veu, estoit fort dévot, humble et 
aimable, de hauteur commune, la barbe blanche, se monstrant aagé de qua- 
rante-cinq à cinquante ans, duquel le nom estoit Orquarou (3) Leacarou, 
Cependant nos gens chargèrent des eaux, et le Capp°« les paia bien bonnes* 
tement de leurs cocos et figues longues et vertes, qui furent chargez aux 
basteaux, et print congé d^eux, fit retirer ses gens aux basteaux, pour 
retourner en la nef qui lovioit faute d'ancrage en la dite isle; ils appellent 
Dieu.^î7/a^ (4). Et ce soir, après souper, firmes voille au su-est ung cart de 
sur, vent à boline. 

tt Le 26, fut prise la Ikauteur, à m idy, à deux tiers de degré au sur. 
Le soir, nt ung petit de calme, et le lundy en suivant; le soir, vers la fin 
du premier quart, le vent vint, mais il n'avoit poinct d'arrest. 

« Le Mercredy, sor-ouest ventoit et fismes voille au su-est quart de Test. 



(i) Toujours la confusion des Maldives avec les Laquedives. 

(2) Comme on Ta vu plus haut, c*est presque. le nom actuel : Phowa Moloku. 

(3) Schefer : « Brearou ». 

(4) M. Estancelin me semble écrire avec raison : Allah ! mais ce n*est paà le texte. 
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« Le Jeudy, dernier dud. mois. Sur ventoit et veille en Test-su-est; la. 
hauteur fut prinse à degré et detny au sur. 

« Le premier Octobre;, petit vent variable; le Samedy, 2% la hauteur 
fut prise à ung degré 1 3 M, en Test-su-est. 

« Le Dimanche, petit vent et le Lundy aussy. 

« Le Mardy, 5«, la hauteur fut à ung degré ung tiers au sur, petit vent, 
ayant le cap en Test-su-est. 

« Le Mercredy, 6«, devant le jour durant le dernier quart,- mourut 
Alleaume de Rambures, qui ayoit esté des premiers malades, et mourut . 
fort usé et sec. 

« Le 7«, fut prise la hauteur au sur à ung degré 4 minutes; vent entre 
deux lofs, le cap au su-est cart de Test (i ). 

« Le io<^, fut prise la hauteur à 2 degrez 12 minutes, et me faisois à 
Lb. lieues de Fisle de Scapolane (2). 

« Le Lundy, Mardy, Mercredy et Jeudy, 14^ jour, nous eusmes tout 
plain d^indices de* terre, car ung tiercelet de faucon, qui s'estoit tenu en 
nostre nef 1 2 ou 1 5 jours ( 3) , lious laissa, par quoy nous estimions qu^il avoit 
veu terre,, et prismes ung martelet, et un hauchecul vint à nostre bord et 
feisipes voille en Test cart du su-est, le plus de temps vent derrière et bon 
vent. 

« Le Jeudy, la hauteur fut à ung degré 6 minutes (4), et ce jour fut 
veu un serpent venant de terre en une pleine mer. 

« Le Vendredy, Sabmedy, nous eusmes tout plain d'indices de terre, 
comme de petits oiseaux, et de varec; ceux du Sacre peschèrent deux ser- 
pents liez par les queubs, qui flottoient sur la mer, et en firent, présent à 
nostire Capp"«, et tous les jours ensujvans, nous voions tousjours quelques 
indices de terre. 

« Le Dimanche, 1 7*, nous pensions veoir Téclipse, mais l'obscurité du 
temps et les pluies nous empeschèrent d'en veoir quelque pariée, selon 

(i) Mon texte omet : Le vendredy et le samedy, en Tesl-su-^st et vent deijrière et a 
quartier. 

(2) Sans doute rîle de Ceylan. (Schefer : Taprobane.) 

(3) Schefer : « prenant tous les jours sk proye et la venant manger sur nostre verge 
et fut pris par deux fois et luy dgnna-t-on congé. 11 nous laissa. » 

(4) Il faut faire ici la même reàiarque que précédemment, à savoir que d'après les 
routes faites à Test quart de su-est, puis qu'ils font *du sud, les latitudes devraient aug- 

' menter tandis qu'elles diminuent, ce qui indiquerait que les navires devraient être dits 
gouverner au nord. 



Digitized by 



.y Google 



NAVIGATION DES DIEPPOIS DANS LES MERS ORIENTALES 247 

nostre advis, car nous eusmes, toute la sepmaine, brunes et pluies et 
feismes assez bon chemin, car nous éusmes, le plus du temps, vent derrière 
ou à Cartier et faisions voille en Test cart du su-est, et mourut, ce jour, ung 
de nos trompettes, nommé Beauseron, . 

« Le Lundy et Mardy, 19® Octobre, feismes ceste route. 

« Le Mercredy, un des mariniers de nostre nef, nommé Poly, vit 
terre que l'on a'estimoit qu'une petite isle, mais en descouvrant à'grandissoit ; 
et le Jeudy, en veismes trois ou quatre, et ancrasmes entre deux islesfçrt 
couvertes de grand bois verd, sy qu^H sembloit que ce fut hault^ terre ( i ) , 
et nonobstant estoit fort basse, et Jeudy mourut ûng page de nostre navire, 
nommé Barbier. Ce jour mesme, descenclismes à la petite isle et trou- 
vasmes que c'estoit beau hoii pour nous racoutrer, par quoy le Vendredy y 
retournasmes et abatismes force bois, et le Sabmedy aussy, et prismes la 
hauteur, à midy, à deux tiers de degré au sur. En allant en cette isle, nous 
trouvasmes plusieurs bouées (2), nous en tirasmes plusieurs hault, où nous 
trouvasmes tout plein de bons poissons et' de diverses sortes de couleurs et 



(i) D'après ce que nous dit un ancien officier de vaisseau, qui nous a guidés, la latitude 
en ce moment étant à 2/3 de degré sud c'est-à-dire à 00 40' sud indiquerait que les deux 
navires se trouvaient pr^s et devant Vile Mintao, à la côte ouest de Sumatra. C'est elle 
qu'ils nommèrent île Parmentier. Le centre de cette île est d'après la carte par 
00 20' sud et 950 5o' de longitude est de Paris. — La petite île vue et qu'ils nom- 
mèrent Louise doit être l'île Clapps, marquée comme position douteuse sur la carte 
par 00 9* de latitude nord et 950 33' de longitude est de Paris.. Ils donnèrent çnsuite le 
nom d'île Marguerite à une autre terre plus au nord-est, nommée sur la carte île Penner 
et dont le centre est par o*» 9' de latitude nord et 960 22' de 'longitude est de Paris 
et dont les pointes N.-O. et N.-E. sont entourées de danjgers jusqu'à une assez grande 
distance de terre. 

Dans les Instructions sur les îles }et' les passages du grand archipel d'Asie contpre- 
nant la cote ouest de Sumatra, M. le capitaine de vaisseau, Sallot des Noyers, dit que 
l'archipel des îles Batoê, est décrit par Horsburg, comme une seule île, qu'il appelle 
Pulo^Mintao ou Nantian, pouvant avoir 1 5 lieues de long, sur deux ou trois lieues de 
large, et comme les autres îles de ces parages montueux ;- médiocrenîent élevée et cou- 
verte d'arbrds, mais en réalité i! se composerait de deux îles principales, Tanah-Massa et 
Tahna-Ballah, et d'un grand nombre d'îles. M. Schefer estime que Tanah-Ballah, c'est 
'l'île que nos navires nomment la Louise, en l'honneur de la mère du Roi, que Tanah- 
Massa serait là Marguerite, nommée ainsi en l'honneur de sa sœur, protçctrice'd'Angô, et 
la Parmentière Poulo-Pini. 

(2) Schefer remplace, partout le mot bouée, que je comprends, pat houre, que je ne * 
comprends pas. 
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figures, et estoient en des nasses faictes de sellettes (i) de bois bien faictes, 
quasy en manière d'ung cœur, fors qu'il èstoit un peu rond, par bas, et 
les cordes pour les haler n'estoient que de raupe grosse comme le doigt, 
faictes ainsi qu^ung ro^u, mais elles estoient trop plus longues que roseau, 
car il y en avoit qui avoient plus de vingt brasses de long et estoient fort 
souples et sont quasy aussy grosses à ung bout qu^à Tautre/et sont, nouées 
ensemble trois ou quatre bout à bout, pour tenir la nasse et la bouée. Ceux 
du Sacre prindrçnt leur bois et leur eau à la grande isle, à cause qu^ils 
estoient ancrez auprès, et nous à la petite : les deux isles ne sont poinct 
habitées de gens. 

a Le Dimanche retournasmes à Tisle, et y fut chanté messe par nostre 
chapelain, et aussy y avort chanté le Sabmedy; puis recueillismes du "bois 
pour faire des clesons (2), en nostfe nef, et cependant que nous allasmes à 
terre Lefour^ fils de Voublieur, nommé Thomas le Boulenger, mourust, et 
allasmes, le Capp"« et moy avec le Capp"*^ du Sacre, voir Tisle Parmentière 
qui estoît fort bien plantée de bois, et sy y avoit au bord de la mer une 
fontaine d'eau douce fort claire et excellentement bonne. Le Lundy io«, 
fusmes requérir le demeurant de nostre bois, et recueillismes nasses en 
chemin, avec les bouées et cordages, et sy eusmes du poisson pour faire 
chaudière, et jettames 2 de nos nasses près nostre nef. Le Mardy on y trouva 
force poisson. 

a Le Capp"« print la situation de ces deux isles, où nous fusmes, et 
trouva que la Louise et la Parmentière gissent nord et sur par le milieu, 
et sont distantes Tune de l'autre dix lieues. La Marguerite et la Parmen- 
tière gissent sor-ouest et nord-est, distantes par le milieu Tune de Tautre 
trois lieues, et par le bout de devers Test une lieue. La Parmentière est au 
sur de la ligne à deux tiers de degré; et auprès des deux il y a bel ancrage 
partout à 25, à 20, à 17 et quinze brasses (3). 

a Le Mercredy .mourut ung nommé Nicollas Boucher, et le jour de 
devant mourut Collenet Flarelle, argentier du Sacre : ce jour après midy, 
partismes desd. isles. 

Pierre Margry. 

(à suivra) 

(i) Schefer : « Clissettcs ». 
(i) Schefer : « Cloaisons >». 

(3) D*après la carte et à part une légère différence les îles Qapps, Mintao et Penner 
s'accordent avec les renseignements donnés par le Journal. 
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EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

ITINÉRAIRE D^OBOKH A ANKOBER 



A, Monsieur Gabriel Gravier, Président honoraire et Secrétaire général 
de la Société normande de Géographie, à Rouen, 

Mon pher ami, je vous envoie, en vous priant de le figiire publier im- 
médiatement, mon itinéraire d'Obokh à Faré. 

Bien à vous, 

Paul SOLEILLET. 

Dimanche^ 20 août 1880. — Les, Éthiopiens de la caravane du roi du 
Choa, Ménélik II,» célèbrent à Obokh la Transfiguration du Christ au 
Thabor. Cette fête religieuse porte en Ethiopie le nom de Bouée (fête des 
enfants). Elle y est le prétexte de réjouissances publiques. A Obokh, les 
gens de la caravane passent leur après-midi à faire claquer de longs fouets 
d'herbes, tressés pour la circonstance, avec lesquels ils simulent des com- 
bats. La nuit venue, ils allument des feux, se réunissent autour, chantent 
en frappant des mains, et dansent en brandissant des armes. 

Sur les neuf heures nous allons avec M. A. Desçhamps (i) prendre 
notre part de la fête et nous nous asseyons au milieu de l'assemblée. Aus- 
sitôt les mots Atio Soleillet (monsieur Soleillet) deviennent le refrain des 
chants, qu'ils psalmodient comme à Téglise, sautant en cadence et brandis- 
sant leurs armes, M. Gabri Salassi (serviteur de la Trinité), secrétaire du 
foi de Choa, me traduit ainsi ces chants : 

« A qui est cette terre ? A monsieur Soleillet 

« Qui est le maître d'Obokh ? monsieur Soleillet. 

« Qui en a construit les maisons ? monsieur Soleillet. » . 

(i) Négociant français établi à Aden, en visite à Obokh. Il a fait partie de la Com- 
pagnie franco-éthiopienne. 

soc. NOR, DE GÉOGR. — JUILLET-AOUT V — I7 
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Maintenant, leurs armes Tune sur Pautre : 

« A qui est ce ^abre ? à monsieur Soleillet. 
a A qui est ce bouclier? à monsieur Soleillet. 
« A qui est ce fusil ? à monsieur Soleillet. 
« A qui est ce couteau ? à monsieur Soleillet. 
« A qui sont ces bataillons ? à monsieur Soleillet. 
« Oti sont les ennemis de monsieur Soleillet? 
« Nous les battrons avec monsieur Soleillet. 
« Nous sommes les soldats de monsieur Soleillet. 
a Nous sommes ses enfants, ses enfants ! » 
Je me trouve assez honoré ; je donne une caisse de cognac et deux 
bœufs dont la valeur, i5 thalaris, est reçue dans un bouclier. De nouvelles 
litanies sont entonnées pour me remercier. 

Au tour de M. Deschamps, et les échos d'Obokh répercutent: Atto 
Deschamps ! Atto Deschamps ! 

Lundis 2 1 août. — On croit trop facilement en Europe qu'un voyage 
en Afrique peut se passer de préparatifs préalables. Bien que le voyage du 
Choa ait déjà été fait par un certain nombre d'Européens, je ne l'entre- 
prends point sans préoccupation, car jusqu'à présent la. route d'Obokh au 
Choa nous a été fermée. J'espère cependant réussir, car je suis à Obokh 
depuis le 1 2 janvier, et pendant ces sept mois, j'ai pu étudier le caractère 
des habitants, me créer de bons rapports avec les chefs Adals et S. M. M.é- 
nélik II, roi du Choa, 

. J'ai fondé, non sans succès, un comptoir à Obokh pour le compted'une 
Compagnie commerciale {la Société française d' Obokh et du Golfe per- 
sique, Albert Godin et O, 3o, rue de Chabrol , Paris), dont je suis 
Tagent général, et c'est en cette qualité que j'entreprends le présent voyage. 
J'ai l'heureuse chance d'avoir à ôbokh, depuis longtemps déjà, deux 
des secrétaires du roi de Choa : M. Gab'ri Salassi, dont j'^i déjà cité le nom, 
et M. Gabri Mariem (serviteur de Marie). Ils m'ont, l'un et l'autre, été très 
utiles par leur intelligence et leur dévoûment. Le dernier a bien voulu 
accepter de m'accompagner et de se charger d'organiser et de diriger ma 
petite caravane. 

Tout est prêt et nous devions partir cette après-midi, à deux heures, 
quand, au dernier moment, le sultan Hamed Loïta, mon hôte, qui doit 
nous conduire pendant une partie du voyage, me fait prier de retarder le 
départ d'un jour. 
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Mardi 22 août. >r-~ Après avoir fait mes adieux à tout le personnel 
européen, arabe, éthiopien, indien, adali, à mes hôtes, MM. Deschamps, 
Rusticelli et Gabri Salassi, je monte sur ma mule Rosine, et, précédé* de 
Mohammed Diné, le fils du sultan qui a cédé Obokh à la France, et suivi 
du sultan Hamed Loïta, dp Gabri Mariem, Abd el-Rahman, cheikh Yusef, 
etc., je quitte le comptoir à 7 heures 3o minutes. 

A 6 heures du matin, j'ai constaté : bar. 755.8, therm. + 3 1.9, vents 
S.-O. A 7 heures 35' :• bar. 756.1, devant le puits de la factorerie, au bord 
de la falaise. Je viens de passer devant le tombeau de Pierre Arnoux, qui 
fut assassiné, le 6 mars dernier, par trois adals. A 3 heures de r<après-midi, 
j'ai à ma gauche la mer, dont je suis séparé par une plage de 900 inèires, 
qui est recouverte en partie par les grandes marées et oti poussent quelques 
herbes. A ipa droite, se trouve la falaise sur laquelle j'ai construit le comp- 
toir. En face, s'étend une plaine sablonneuse où croissent quelques gom- 
miers et des graminées. C'est là que nous avons notre petit jardin. L'eau 
s'y trouve à peu de profondeur, mais elle est de mauvaise qualité. 

A 8 heures, nous traversons le large lit de la rivière Obokh. Les rives 
en sont couvertes d'une riche végétation. La rivière est à sec, mais les puits 
que Ton creuse dans son lit donnent une eau abondante et de bonne qua- 
lité. 

A 8 heures 5\ le terrain est sablonneux et commence à monter. A 
8 heures 10', nous sommes sur un plateau de terrain coquiller <Joht la vé- 
•gétation est pauvre. 

A 8 heures i5', nous avons à notre gauche une pyramide de pierres 
brutes blanchies à la chaux. C'est une marque faite par un navire français 
chargé de la topographie de la côte. 

A 8 heures 35', nous rencontrons un sol madréporique, et, à 8 heures 
45', nous commençons à descendre. A 8 heures 55', nous arrivons au fond 
d'un ravin pierreux qui sert de lit à un torrent et forme une petite anse en 
se jetant à la mer. Nous passons sur un plateau rocheux d'abord, puis ter- 
reux jusqu'à un ravin qui aboutit au lit de la grande rivière AUatabella, oti 
nous faisons halte. 

Nous gagnons une terrasse formée par des rochers à l'ombre desquels 
je contemple la mer et le cap Malla. Trois adals de Tadjourah viennent me 
saluer. Ils ont passé la nuit dans le lit de la rivière, où les puits donnent 
une excellente eau et une herbe abondante et de bonne qualité. Cet endroit 
est un lieu d'arrêt pour les voyageurs. 
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Mohammed Dini, qui rentre à Obokh, me fait ses souhaits de bon 
voyage. Il n'est venu jusqu'ici, dit-il, lui chef des Adals d'Obokh, que pour 
faire honneur au chef des Français d'Obokh. 

A 2 heures 45', nous nous remettons en. route ayant à gauche la plage, 
à droite une belle h'gne de montagne qui nous ferme Thorizon. 

A 3 heures 35\ nous suivons toujours la plage, La mer est très basse 
et donne asile à de nombreux requins. 

A 5 heures 10', nous rencontrons le lit d'une rivière dont les berges 
sont très hautes et couvertes de verdure. Nous quittons la plage pour suivre 
le lit de cette rivière, qui porte le nom d'Oroboré, comme la montagne 
d'oîi elle vient. A 5 heures iS\ nous y faisons halte, auprès de puits qui 
donnent une bonne eau. 

Nous nous remettons en route à 5 heures 5o\ en longeant de nouveau 
la plage, qui est pierreuse, plantée de gommiers, semée de puits. 

La marche de la journée peut être évaluée à 4,5oo mètres à Theure. 

Mercredi^ 23 août. — Nous nous mettons en route à 5 heures 23'; à 
5 heures 40', nous entrons dans le lit d'une grande rivière, VAnangalita^ 
creusée entre deux murailles de rocs noirâtres élevés d'une vingtaine de 
mètres, et formant une entrée imposante. Dans le lit sablonneux croissent 
quelques arbustes à soie dont les larges feuilles d'un vert glauque, les 
grappes de fleurs violettes, les fruits sphériques qui renferment la soie végé- 
tale, sont d*un effet très décoratif et s'harmonisent parfaitement avec le 
paysage, 

A 6 heures i5', le lit de la rivière forme une gorge boisée. Nous le 
quittons par le lit desséché d'un torrent oti la .marche est rendue difficile par 
la rapidité de la pente et les amas de pierres roulées par les eaux. A 7 heures 
5', nous atteignons le sommet du Manyaïa sur lequel croissent des brous- 
sailles, quelques arbres rabougris et des agaves. Nous en partons à 7 heures 
1 5\ La mer est devant nous, les pentes sont douces et boisées et Ton y 
voit l'emplacement de nombreux camps de Bédouins. • 

Bédouin au pluriel, Bédou au singulier, est un terme arabe qui se 
retrouve dans presque tous les dialectes africains et arabes pour indiquer les 
pasteurs nomades. 

A 7 heures 5o', nous entrons dans une région accidentée et rocheuse. 
A 8 heures 47', nous faisons halte au puits d'Adbouya. 

A 10 heures, le baromètre marque 728.1, le thermomètre + 35.8, le 
temps est couvert et le vent souffle du sud-ouest. 
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Nous repartons à midi 3o\ La ,route suit le lit d'une rivière remplie 
d'arbres secs. A 12 heures 55\ nous sommes sur un plateau pierreux d'où 
nous apercevons la mer et le port de Sagallo. A i heure 5o\ nous gravis- 
. sons un nouveau plateau, couvert d'un sable rougeâtre, mêlé de pierres 
noires, où poussent quelques arbustes. A 2 heures 10', le terrain devient 
ondulé. De 2 heures 35' à 2 heures 40', nous traversons le lit d'une rivière 
semé de roches noires et d'épines. Nous atteignons un plateau pierreux, 
puis une région très accidentée. A '4 heures 10', nous apercevons la ville de 
Tadjourah. Nous descendons un ravin et, à 4 heures i5\ nous nous arrê- 
tons près de Tadjourah, dans le lit d'une rivière où sont creusés des puits. 

Tadjourah est une. petite ville de 7 à 800 habitants. Elle doit son im- 
portance à ses relations, d'une part avec le Choa, d'autre part avec Aden et 
la côte d'Asie. Les Tadjouri sont en même temps marins, marchands et 
voyageurs. C'est de là que partit, en 1839, Rochet d'Héricourt, le premier 
qui ait fait connaître à la France le pays des Adals et le royaume du Choa. 

Les murs de la ville sont en terre, les maisons sont des cabanes en 
chaume et en boue desséchée. Il y a pourtant quelques constructions en 
maçonnerie blanchies à la chaux, notamment une mosquée et un minaret. 

Les Égyptiens ont à Tadjourah une garnison de 16 hommes et un 
agent des douanes qui sont logés dans un fort construit à Test de la ville. 

Ibrahim, fils aîné d'Aboubakar, pacha de Zeïlah, gouverne la ville avec . 
le titre de bey. Par politique, il conserve auprès de lui, avec leurs titres 
respectifs, les anciennes autorités du pays : sultan, vizir, cadi. Ibrahim bey, 
comme son père et ses frères, est, avant tout, négociant, surtout marchand 
d'esclaves. 

Aboubakar pacha est né à Tadjourah d'une famille de marchands d'es- 
claves. Il a fait pour ce trafic plusieurs voyages dans l'intérieur. H a suivi 
au Choa Rochet d'Héricourt. 

Les Tadjouri se distinguent des autres Adals par la propreté de leurs 
vêtements, et en ce qu'ils tiennent à paraître de fervents musulmans. Pour 
le reste, ils sont armés comme les autres, du couteau, delà lance et du bou- 
clier ; ils portent les cheveux longs, se ceignent les reins du marteau et se 
drapent dans des tobas. 

A l'ouest de la ville se trouvent un certain nombre de beaux Jardins, 
plantés de palmiers, de dattiers, de légumes, et soigneusement entretenus. 
Pour l'arrosage on a des puits et l'eau en est tirée, comme en Egypte, au 
moyen de leviers manœuvres par des hommes. 
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Bien qu'il n'y ait qu'un seul boutre dans le port de Tadjourah, la ville 
en possède une vingtaine. Le mouillage est bon et sûr, mais de nombreux 
récifs en rendent les abords difficiles pour les navigateurs qui n'ont pas la 
pratique de cette côte. 

Nous nous remettons en î-outeà 4 heures 36', pour faire une nouvelle 
halte à 4 heures 5o', près d'un puits où des jeunes filles aux cheveux tres- 
sés, parées de bijoux en cuivre et en étain puisent de Teau. Plusieurs habi- 
tants de la ville, qui sont en relations avec le comptoir d'Obokh, viennent 
me saluer. Nous voyons les Égyptiens vêtus de leur longue chemise blanche, 
coiffés du tarbouch rouge, nous considérer curieusement du haut du pont- 
levis de leur citadelle. 

Nous repartons à 5 heures 16', pour arriver à 6 heures 3o' sur la plage 
où nous devons bivouaquer. 

La marche d'aujourd'hui est évaluée à 4,5oo mètres par heure. . 

Jeudi, 24 août, — Au jour, Ibrahim bey et Umed viennent me voir. 
Après les salutations et compliments d'usage, Ibrahim me demande une 
déclaration écrite constatant qu'il est étranger à mon voyage. Jusqu'à pré- 
sent, dit-il, tous les voyageurs, y compris Lucereau, ont été adressés à mon 
père par le consul d'Aden. Il me demande également si je sais que je suis 
sur territoire égyptien. Il ajoute à ces demandes tout ce qu'il croit de nature 
à entraver mon voyage. 

Je lui réponds que je n'ai pas d'écrit à Itii donner; que, chef d'Obokh, 
je n'ai pas besoin, pour venir à Tadjourah, de lettres du consul ; que si je 
suis sur territoire égyptien, c'est tant mieux, le gouvernement du khédive 
étant en paix avec la France. Cela dit, et pour couper court à tout, je fais 
seller ma mule, je serre la main du bey et du sultan, et je mets Rosine à 
l'amble par un vigoureux coup de talon et une saccade du mors. 

Il est 6 heures quand je mets fin à cette conversation. Le baromètre 
marque 755.1, le thermomètre + 3 1.0, le temps est couvert et le vent 
souffle de l'ouest. 

A 6 heures i5\ précédé du jeune Abd el-Kader, donkali à jambes de 
cerf, je quitte le campement. Nous suivons la plage. L'herbe, qui est très 
abondante, les palmiers, les gommiers, etc., viennent jusqu'au bord de la 
mer. La fertilité de cette zone est très remarquable. 

A 6 heures 5o', nous traversons Ambabo, village aujourd'hui aban- 
donné, composé d'une douzaine de grandes cases, et situé sur une butte 
qui domine la mer. 
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Près des cases se trouve une tombe en maçonnerie, celle d'un oncle 
du pacha Aboubakar,du vieil Abd el-Kader, dont on se rappelle encore le 
fanatisme et Tobésité. C'est lui qui construisit le village, et c'est dans ce vil- 
lage que Pierre Arnoux et ses compagnons furent retenus six ou huit mois, 
lors de leur départ poui" le Choa, par le pacha Aboubakar. 

Nous suivons toujours la plage, ayant à notre gauche des terrains fer- 
tiles où paissent des mulets, des vaches, des moutons, des chèvres, des 
ânes, et, à 9 heures i5' nous arrivons à Sagallo, où nous sommes reçus 
par M. .Louis Grand, directeur du comptoir que nous venons d'y fonder. 

La marche de ce matin doit être de 8,000 mètres à l'heure. 

Sagallo est une anse de la baie de Tadjourah. Elle forme un excellent 
mouillage pour les grands boutres et les petits navires. Sagallo est au pied 
de la grande montagne Godah, et reçoit de Teau en abondance en toute 
saison. Son territoire est inculte, mais la fertilité en est affirmée par une 
luxuriante végétation, de superbes palmiers, des gommiers, des pins mari- 
times, etc. 

Il a été donné à la Compagnie par le sultan de Loïta, suivant acte dé- 
posé, le 3 août i88&, au consulat de France à Aden, et dont voici la copie : 

« Le sultan Hamed Loïta, qui commande aux tribus des Débinekis 
« Oïma, désireux de faciliter autant qu'il est en son pouvoir les relations 
« commerciales entre son allié le roi du Choa et les Français, et pour mon- 
« trer son respect et son attachement à la France : 

« fo Donne à titre gracieux à M. Paul Soleillet, agent général de la 
« Compagnie française d'Obokh, la propriété du port et rade de Sagallo 
« (golfe de Tadjourah), qui, jusqu'à présent, ont été compris, sans contes-* 
« tation, dans son territoire, à la charge, par M. Soleillet, d'y faire établir 
a un comptoir de commerce français ; 

« 2® Pour l'établissement de ce comptoir, le sultan cède en toute pro- 
« priétéun terrain de 1,000 dras de côté (5 00 mètres environ), et dans 
« lequel on devra prouver de l'eau ; 

« 3® En plus, le sultan donne le droit de faire du Bois, ainsi que le 
« droit de pâturage dans les campagnes environnantes. 

«' La présente convention a été faite à Obokh, en huit exemplaires ori- 

« ginaux, dont quatre en langue française et quatre en langue arabe, en 

« présence des témoins qui ont signé : 

« Obokh, 3o juillet 1882. 

« Le sultan Hamed Loïta, Paul Soleillet, Abd el-Rahman cheikh 
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« Yusef, Abd-Allah Mohamed Chaïm, Mohamed ' Kamil, Ch. Qouet; 
a Mazet, L. Grand, L. Gabra Mariem ». 

C'est en vertu de cette concession que nous sommes venus à Sagallo, 
oîi je reste jusqu^au 3o août pour délimiter la concession, construire une 
cabane, creuser un puits, etc. 

Mercredi, 3o août, — Le thermomètre marque, à 6 heures du matin, 
-f 280 9, à 8 heures, + So® i, à 10 heures, + 34° 5, à 2 heures, + Sg^S, 
à 4 heures, + 34° 5, à 6 heures, -)- 3 1», 

Le départ étant fixé à demain, c^est aujourd'hui que nous nous orga- 
nisons définitivement. 

Voici la liste des personnes qui m'accompagnent (i) : 

1° M. Gabra Mariem, Tun des secrétaires de S. M. Menelik II, roi du 
Choa, qui parle et écrit le français, Tarabe, Tamarina, Touromou (galla), 
qui est sa langue maternelle, et Tafar. M. Gabra Mariem a bien voulu s'en- 
gager à m'accompagner dans ce voyage en qualité d'interprète, et il m'a 
rendu de très grands services ; 

2^ Aillé, ouroumou (galla), qui est à mon service particulier depuis 
que je suis à Obokh ; 

30 Erdau, Éthiopien d'Ankober, chargé de la tente ; 

40 Tourra, Éthiopien, cuisinier ; 

5» Le grand et le petit Arcossé (le dernier est surnommé Cartouche); 
ils sont chargés des mulets; 

6° Ould Gabriel, Toka, Tokaïl, Gabriel, Oldi, éthiopiens dont le 
service sera de charger et de décharger les chameaux, etc. ; 

70 Un afar (2), Kamil, au service de la Compagnie depuis plusieurs 
mois, et deux hommes de Tadjourah : Mohammed et Abd el-Rahman, qui 
doivent nous servir de guides. 

J'ai deux mulets pour mon usage personnel : Figaro, petit mulet de 
robe Isabelle que m'adonne le sultan de Reïta, et Rosine, jolie mule noire, 
cadeau de M. Léon Chefneux, agent de la Compagnie au Choa; j'ai, en 
outre, huit mules ou mulets de selle pour mes hommes. 

Six chameaux transportent nos vivres et nos bagages. 

• 
(i) Boubakar, mon fidèle Boubakar, est à la Mekke depuis un mois ; c*est pour cela 
quMl ne m*accompagne pas. Je pense qu'il viendra me rejoindre en Ethiopie. 

(2) Afar est le nom que se donnent les populations appelées par nous Danakils, et 
par l':s Éthiopiens, Adal ou Adalloch. 
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J'ai armé les Éthiopiens d'un fusil, d'un revolver et d'un sabre; les 
A fars ont leur lance, leur boucliec et leur couteau. 

Ibrahim, l'ancien guide de M. Chefneux, se joint à nous avec son 
domestique^'tiinsi qu'un marchand de Farré, Mohammed, et un éthiopien 
du nom de Darras : ils ont deux mulets et un chameau. 

La caravane sera donc forte de dix-neuf homtnes, douze mulets, sept 
chameaux. J'oubliais la chienne Brûlée, bête qui mérite une mention dans 
les annales géographiques.* Elle est descendue du Choa à Aden avec le 
voyageur italien, capitaine Martini, qui Ta laissée à Aillé, mon domestique 
à Aden. Elle retourne au Choa. Brûlée est uir pur spécimen du chien-loup 
blanc et fauve d'Éthiophie. 

Jeudi, 3i août. — A 6 heures du matin, le baromètre marque 75 5° 5, 
et le thermomètre -|- ^9° i, à 8 heures, le thermomètre marque 33° 2, à 
10 heures, + 36° i, à 2 heures, + 410 i, à 3 heures, + H° ^^ 

Dès 6 heures, le sultan de Loïta me criait aux oreilles pour me réveil- 
ler : Allons, en route! C'est à 3 heures seulement, après la grande chaleur, 
que je donne le signal du départ. Je fais mes adieux aux indigènes ainsi 
qu'à nos domestiques éthiopiens du comptoir. M. Joseph Samperi, l'in- 
terprète du comptoir, me fait ses souhaits d'heureux voyage, et M. Louis 
Grand enfourche sa mule pour m'accompagner. 

Abd el-Rahman cheikh Yusef, Afar, qui a le plus aidé les Français à 
Obokh, me prend à part et me recommande surtout de ne jamais perdre de 
vue mes chameaux, et d'avoir mes armes toujours prêtes, car nous allons 
dans le pays des voleurs et des assassins. 

Enfin, à 3 heures i5', nousiious mettons en route. Nous suivons la 
plage, ayant à notre gauche, de l'autre côté du golfe, les montagnes nues et 
pelées des Cornalis Issa, qui ferment l'horizon; à notre droite, l'horizon est 
également fermé par une ligne de montagnes sur lesquelles la végétation 
fdit des taches sombres. 

A 4 heures, nous entrons dans un vallon vert entouré de montagnes. 
Une femme et des enfants y gardent des troupeaux de chèvres. Nous ren- 
controns un afar qui échange avec les nôtres des salamalecs, ce qu'ils 
font en se donnant la main qu'ils se tournent et se retournent en se deman- 
dant des nouvelles de la route, de la maison, des pâturages, des animaux. 
A 4 heures 10', nous rencontrons des huttes d'afars et l'on me fait voir les 
ruines d'un village ouroumou.. 

Vingt minutes après, nous traversons le lit du torrent Adalli, qui se 
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jette à la mer. Il est très raviné et peut avoir de 20 à 3o mètres de largeur. 

Ici nous abandonnons la plage. Je^is à M. Louis Grand qu'il faut 
nous quitter, et c'est avec une véritable émotion que je lui serre la main, 
ainsi qu^à notre fidèle Badri, afar qui l'accompagne, le seul homme de sa 
nation en qui j*aie une complète confiance. 

La route que nous prenons suit une ligne d'eau. 

A 4 heures 35, nous nous arrêtons pour attendre les chameaux. 

Il y a ici beaucoup de pierres d'origine volcanique, des arbres épineux 
et des champs de graminées sèches qui sont, pour les animaux, une excel- 
lente nourriture. La région dans laquelle nous entrons est appelée par les 
Afars « leur réserve, » parce que Ton y trouve en toute saison, même dans 
les années les plus sèches, de Therbe et de Peau. 

A 5 heures 33', nous entrons dans le lit du torrent Galalefoc. Il est 
encaissé dans des murailles de roc gris, hautes de 20 mètres, formées de 
stries régulières. Dans les interstices poussent quelques arbustes, notam- 
ment des euphorbes. 

En quittant le lit du torrent, à 5 heures 40', nous prenons une route 
par la montagne, oti l'on trouve des blocs erratiques, des buissons épineux 
et de rherbe en abondance. A 5 heures 45', nous atteignons le point où le 
torrent prend naissance, entre deux plateaux couverts de verdure. De ce 
point, on voit tout le golfe de Tadjourah, des montagnes et des vallées 
vertes, 

A 6 heures 1 5', nous sommes rejoints par le sultan Hamed Loïta. Ge 
chef afar est un grand guerrier. C'est lui qui commandait les Afars quand 
ils ont défait, dans le Haoussa, Musinguer Pacha et sa petite armée. Il est, 
comme notre Turenne, bon homme, simple à vivre, tout à la main. Il 
vient à pied, portant sur l'épaule, comme un fusil, une longue gaule de 
bois blanc et son parapluie. Un enfant «de dix ans au plus, son neveu, le 
suit portant sa lance et son bouclier et tirant par la longe. son» petit mulet 
blanc. Il est accompagné de l'un de ses frères et de deux de ses guerriers. 

A 6 heures 3o', nous établissons notre bivouac sur l'emplacement d'an- 
ciennes habitations. 

Pendant la nuit le temps est couvert et il fait très chaud. 

La marche d'aujourd'hui est de 4,200 mètres par heure. 

Vendredi, i^^ septembre, — Départ à 6 heures 25'. Nous laissons les 
chameaux et partons en avant avec les mulets. Nous sommes sur un pla- 
teau que nous quittons après 18 minutes de marche pour entrer dans le lit 
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de la rivière Bourousan. A un kilomètre sur notre gauche, cette rivière se 
jette dans le golfe, où elle forme une petite baie. Son lit est encombré de 
roches plates et grises qui rendent la marche pénible. 

A notre droite et à 20 mètres au-dessous de nous, se trouve un torrent 
large de 5oo mètres, dont le lit est rempli d'arbres déracinés, de blocs de 
rocher : une vraie dévastation. En face de nous il y a des palmiers et quel- 
ques rochers qui forment des petits ballons isolés. 

A 7 heures 58', nous nous arrêtons pour attendre les chameaux. Nous 
sommes dans le pays d'Alfa. La terre est couverte de pierres. Il y croît des 
buissons et des graminées, que paissent de nombreux chameaux. Du pied 
d'un gommier, oînje m'installe, on voit encore la mer. 

Nous repartons à 2 heures 59'. La route suit, pendant 20 minutes, le 
lird'un ravin. Du plateau sans arbres oîi nous arrivons, la vue est magni- 
fique. Nous voyons le goulet du golfe qui forme une bande d'azur entre 
des montagnes grises et noires. A droite, l'horizon est fermé par de vertes 
montagnes, ex, en face de nous un mont partagé, en deux à son faîte, forme 
une porte triomphale. 

A 3 heures 22', nous traversons une ligne d'eau large de 10 mètres, et 
10 minutes après nous descendons dans le lit du ravin Ouaildella, qui est 
très encaissé. A 4 heures, nous le trouvons barré. Prenant alors à droite, 
par le plateau, nous nous engageons dans les gorges chaotiques de Ra- 
housse. Ces gorges, d'abord (étroites et tortueuses, s'élargissent et sont cou- 
pées à droite et à gauche par des torrents. A 4 heures 45', nous rencontrons 
le sultan Loïta sous un arbre et nous nous arrêtons auprès de lui. 

Nous repartons à 5 heures 10'. A 5 heures 3o, en tournant à droite, 
nouj voyons la mer. La route est resserrée entre deux collines. A 6 heures, 
nous sommes entre deux montagnes noires espacées de 3oo mètres.Lesolest 
formé de pierres noires. Nous avons la mer en face de nous. 

A 6 heures i5', nous entrons dans le Boullatou, dépression sablon- 
neuse oti il'y a quelques touffes d'herbe. Nous y établissons notre bivouac. 

La marche d'aujourd'hui est de 4,000 mètres à Theure. 

Le soir, le sultan Loïta me dit que Musinguer pacha est venu avec des 
bateaux jusque dans le fond du golfe de Tadjourah. 

Samedi 2 septembre, — Départ à 5 heures i5'. Cinq minutes après, 
nous passons près d'une kouba (tombe de saint musulman), située sur une 
hauteur d'oti nous voyons deux îlots rocheux du golfe. La route longe le 
flanc de la montagne. Des pierres provenant d'éboulements paraissent con- 
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tenir du soufre. Il y a aussi des pierres noires très lourdes et des pierres 
ponces. 

A 5 heures 5o\ nous sommes sur un plateau appartenant à la chaîne 
que nous longions, un ravin nous sépare d'un second plateau plus élevé. 

Dix minutes après, nous sommes dans PAfFaré ; nous avons en face 
r Assan, d'où émerge le piton Millelé et le lac Assal ou Salé, dont Teau bleue, 
entourée de sel blanc, fait Teffet d'un miroir à forme capricieuse dans un 
cadre d'argent. 

A 6 heures 40', nous avons des .rochers gris-noirs qui se dressent en 
muraille de grands blocs. Il y a tout autour des monticules de pierres bri- 
sées. Nous nous arrêtons devant un trou plein d'eau qfli se trouve dans un 
torrent. Toutes les roches paraissent ici tourmentées par le feu. 

Dans ce torrent, nommé Moya, on trouve de Teau en toute saison. Il 
paraît qu'il faut, dans les. années de sécheresse, venir de Sagallo ici sans 
eau. 

On amène les mulets pour les faire boire, et je m'engage dans le lit du 
torrent avec l'espoir de prendre un bain. Les berges, très élevées, sont for- 
mées pat" des murailles verticales de pierres noires et grises, qui décrivent 
des courbes sinueuses et forment de puissants échos. Tout fait effet : les sa- 
bots des mulets glissant sur les larges pierres luisantes qui dallent le lit du 
torrent, la voix des hommes, les glapissements de ma chienne Brûlée, qui 
nous éclabousse en bondissant dans les marmites que l'eau s'est creusées. 
Le lit du torrent se rétrécit en étroit boyau. Je vais dans un endroit qui 
forme un coucle et je monte sur des rochers polis comme du marbre, où je 
ne puis me tenir que nu pieds, encore me faut-il l'aide d'Aillé. Quant à 
lui, il est joyeux et bondit comme un chamois. J'arrive à un endroit où 
une petite cascade se déverse dans une véritable baignoire ovale, et je me 
livre au double plaisir du bain et de la douche. 

Pendant ce temps, mes gens m'ont installé un lit de repos contre le 
tronc d'un gommier couché par les eaux. En examinant ce tronc, j'y dé- 
couvre une inscription en lettres romaines, et ce n'est pas sans une très vive 
émotion que moi, provençal, je déchiffre cette inscription que je reproduis 
en en conservant la disposition : 

LANFREY de MARS T T r> 
EILLE n D 
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M^ Lanfrey était un employé de la maison Tramîer, Lafage et O, de 
Marseille. Il fut tué lors du massacre de Musinguer pacha et de son armée, 
par les Adals^ dans le Haoussa, il y a un peu plus de cinq ans. 

On m^a raconté depuis, à Ankober, un beau trait de M. Lanfrey. Il 
avait sa tente à côté de celle du pacha et il fut l'un des premiers blessés 
quand les Adals surprirent Tarmée égyptienne. Il avait des domestiques 
très dévoués qui, le voyant blessé, le transportèrent dans PHaoucha Re- 
venu à lui, il aurait dit : Non, ce ne serait pas honnête, et, s'échappantdes 
bras de ses serviteurs, il vint tomber, percé de coups de lance, à côté des 
cadavres encore palpitants de Musinguer pacha et de sa femme. . 

Une femme vient faire boire un troupeau de chèvres. Elle a pour vête- 
ment un jupon en peau tannée, orné de franges, et un collier en verroteries. 
Elle porte sur son dos un enfant qui est retenu par un morceau de toile de 
coton. 

A 3 heures 46', nous nous remettons en route. Nous sommes dans une 
dépression au fond de laquelle se trouve un lac salé, le Marmausso, Nous 
'traversons le plus désolé des pays, une série de dépressions où le chemin 
est tellement affreux qu'il est impossible de prendre des notes. 

A 4 heures 5o\ nous sommes sur un plateau d'où nous dominons le 
lac. Ce lac forme une ellipse. Il semble appelé à disparaître. Il occupe un 
ancien cratère. Il a déposé sur ses bords une couche de sel. Ce plateau est 
formé d'une pierre blanche, friable, qui devient noire à Tair. 

A 5 heures i6\ nous descendons dans une dépression. Le pays, comme 
le torrent, a le nom de Moya. Je propose de l'appeler Lanfrey, 

Les chameaux avancent avec beaucoup de peine. Nous nous arrêtons 
sous un gommier pour les attendre. A 6 heures lo', nous descendons à 
pied, par des rochers, dans une dépression en forme de cuvette, entourée 
d'une muraille de rochers. Il y a un peu d'herbe, quelques arbres épineux 
et rabougris ; sur le sol blanchâtre on trouve de petites coquilles blanches ( i ) 
mêlées à de petits cailloux noirs, dont plusieurs ont l'aspect de scories. Nous 
nous arrêtons à 6 heures i6', dans cette dépression, pour bivouaquer. 

La marche d'aujourd'hui est de 3,8oo mètres par heure. 

Dimanche, 3 septembre. — Nous partons à 4 heures 20', avant le jour. 
Nous traversons un troupeau de chèvres. A 5 heures 1 5', nous passons à 



(i) J'en ai pris des échantillons. On les rencontre jusqu'à Kauri, halte du 5, où j*ai 
trouvé une nouvelle espèce dont j'ai aussi pris des échantillons. 
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côté d'un piton isolé nommé Attakoum, mot afar signifiant : // respire. Ce 
nom lui vient d'un trou qui est auprès et d'oîi èortent des bruits. Cest le 
soupirail de quelque volcan mal éteint. Les indigènes en font la demeure 
d'esprits infernaux. A 5 heures 3o', le jour commence à poindre et nous 
voyons un pays tel qu'il faut réellement ne pas croire à l'enfer pour ne pas 
y placer l'une de ses entrées, peut-être la porte cochère. Ce n'est que roches 
noires infernalement tourmentés dans tous les sens, présentant le profil de 
monstres bizarres. Tout est désolé et semble mort. Je m'imagine que les 
planètes finies sont ainsi. 

A 5 heures 40', nous voyons enfin quelques brins d'herbe et deux pal- 
miers étiolés. 

Dix minutes après, nous recevons des gouttes de pluie. Nous sommes 
dans une dépression, entre deux murailles : l'une de pierre rougeâtre rayée 
de blanc, l'autre de pierres noires, en forme de scories. C'est le pays des 
djinSy me disent les Adals, et, en effet, on ne peut rêver rien de plus diabo- 
lique. 

A 6 heures 5', nous entrons dans une nouvelle d'épression. Le sol est 
composé de graviers. Il y a un peu d'herbe. A notre gauche, quelques pal- 
miers et des arbres épineux croissent à Tabri d'une muraille de rochers. 

Cinq minutes plus tard, nous trouvons un champ de lave resserré 
contre la montagne, en face une bande de sable avec de l'herbe et des pal- 
miers. 

Je laisse les chameaux et je prends le grand pas de ma mule. A 6 heures 
5', je suis au bord du lac. Il est entouré die montagnes. Le sol forme une 
bordure d'un blanc sale. C'est une croûte qui craque sous les pieds. Des 
pierres noires, aux arêtes nettement découpées, émergent du sel et des 
flaques d'eau. Le sel est gris, mélangé de cristaux très blancs, qui ne sont 
pas du sel, je crois. Ils sont insapides. Le sel est beaucoup plus abondant 
sur la rive opposée que sur celle où nous nous trouvons. Les indigènes sont 
persuadés qu*il y a une communication souterraine entre le lac et le golfe 
de Tadjourah. Le bon sens indique le contraire. 

A 7 heures 4', nous quittons le lac. Nous passons sur un plateau de 
terre blanche en laissant sur notre gauche les palmiers. On me raconte que 
c'est au milieu de ces palmiers que mourut de chaleur, de soif et de faim, 
le secrétaire de Musuiguer pacha, un Allemand, le seul Européen de cette 
expédition qui ait échappé aux Adals. Nous gravissons ensuite une colline 
formée de scories noires, d'où nous passons sur un plateau. A 6 heures 33', 
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les difficultés de la route m^empêchent de prendre des notes à mulet. Je re- 
marque des palmiers en forme d^éventail qui poussent au milieu de pierres 
grises, et, dans la lave, une végétation relativement abondante. Devant 
nous, des petits plateaux s^étagentlesuns au-deçsus des autres. Nous retrou- 
vons les chameaux et nous faisons halte. 

D'après les Adals, en temps ordinaire, il fait ici des chaleurs telles 
qu'on ne peut approcher du lac que pendant la nuit. 

Dans un rocher près de nous on trouve de Teau de pluie. Nous ache- 
tons à des Adals un mouton pour un tobe en coton. 

A 3 heures 2o\ il vente très fort du nord-ouest. Le temps est couven. 
On entend de sourds grondements de tonnerre et Ton voit des éclairs : en un 
mot, tous les signes précurseurs de Torage. Nous montons sur un roc noir 
et escarpé. Des aiglons nous escortent à cause de la viande du mouton que 
Ton vient de tuer et que ponent les chameaux. 

A 3 heures 3o', nous coupons une ligne d'eau. Dix minutes après, 
nous rencontrons un troupeau appartenant à des gens d'Obokh. Les 
femmes et les filles portent des petits chevreaux dans leurs bras: Dans les 
interstices des rochers croît une herbe rare, mais succulente. 

A 4 heures 20', nous entrons dans le pays de Loïta. Nous montons un 
mamelon de pierre blanche pour redescendre dans une dépression boisée. Le 
terrain renferme de nombreux coquillages. Devant nous et sur notre droite, ' 
nous avons une muraille de roches noires. Nous nous hissons péniblement 
au sommet de cetje muraille pour descendre ensuite dans une nouvelle dé- 
pression sablonneuse, quelque peu herbue et entourée d'une muraille de 
pierres noires. 

Cette dépression traversée, nous escaladons unp nouvelle muraille et 
nous nous trouvons sur un plateau pierreux appelé Daialacta. Nous nous y 
établissons pour la nuit, sur l'emplacement d'un camp adal. 

La marche d'aujourd'hui peut être évaluée à 4,000 mètres à l'heure. 

Envoyé d'Ankober, le 10 novembre 1882, et confié à M. Léon 
Chefneux, 

Paul Soleillet. 
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LA BAIE DE SEINE 



EXPOSÉ 

Rétablissement d^un port militaire placé à Pabri de toute attaque par 
mer, et d^un port de refuge pour la marine de guerre comme pour la 
marine marchande, a toujours été regardé comme d'une si grande impor- 
tance, que, maintes fois, cette question a été portée à Tordre du jour. Nous 
voyons que sous Louis XIV, on était déjà fort préoccupé des suites désas- 
treuses de /a ^af a i7/e na va /e de la Hogue (i) et du bombardement de 
Dieppe (2). On voulut remédiera ce manque de sécurité, et le célèbre ingé- 
nieur Lamblardie fut chargé de faire des études à ce sujet. 

{\) La bataille de la Hogue. — Louis XIV ayant vu s'échouer l'expédition qu'il avait 
dirigée sur l'Irlande, etdf, etc., prépara un armement formidable, etc., etc. S'il y avait eu 
un port militaire à la Hogue ou à Cherbourg, comme l'avaient voulu Colbert et Vauban, 
la flotte française restait sur sa gloire. (H. Martin.) 

Les vaisseaux français, inégalement maltraités, ne purent faire route de concert, et se 
dispersèrent en différents ports de Bretagne et de Normandie. Ceux qui accompagnaient 
Tourville, pressés par l'ennemi, auquel la lenteur de leur marche ne leur permit pas de se 
dérober, se virent contraints de relâcher dans les ports sans défense de la Hogue et de 
Cherbourg, où ils s'échouèrent. Bientôt les Anglais parurent et incendièrent quim^e de 
ces vaisseaux, . (Dictionnaire universel de Larousse J 

(2) Le bombardement de 1694 vint surpasser toutes les calamités. Le 22 juillet, une 
flotte anglaise de cent vingt voiles se développait en cercle, depuis le cap d'Ailly jusqu'à 
la falaise de Berneval ; dix galiottes à bombes venaient mouiller en avant de cette flotte, 
sur la petite rade en face de la ville. — A neuf heures du matin, le feu s'ouvre sur toute 
la ligne, battant les remparts et les maisons. Les bombes pleuvent sur la ville, les navires 
retirés au fond du port sont bientôt brûlés ^ etc., etc. L'embrasement général éclaire et 
dirige le bombardement. Lorsque les Anglais cessèrent le feu, Dieppe n'était plus qu'un 
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Voici un passage de son mémoire : 

« On a toujours été pénétré de Timportance dont serait, pour la 
« marine française, l'établissement d'un port de Roi dans la Manche, et, 
« en T782, époque de la rédaction de.wce mémoire, le gouvernement pe 
« paraissait pas encore décidé sur Cherbourg. On ne doit pas être étonné 
a de la proposition que je fais de l'emplacement d'Étretat. » 

Nous partageons Topinion de l'ingénieur Lamblardie, en ce qui con- 
cerne Cherbourg; ce n'est pas l'emplacement qu'il fallait choisir pour éta- 
blir un arsenal et une rade fermée. -Les gouvernements qui se sont succédés 
depuis Louis XVI^ et les 200 millions qui ont été dépensés à Cherbourg, 
ne nous-donnent qu'un arsenal qui peut être brûlé en quelques heures (i) 
et une rade étriquée n'offrant qu'un abri problématique. Jamais les vais- 
seaux de guerre n'y mouilleront en temps de tempête, puisque les navires 
de commerce n'y trouvent aucune sécurité (2). 

Relativement à Étretat, nous ne sommes pas de l'avis de l'ingénieur 
Lamblardie, car Étretat nte sera jamais, quels quesoient les travaux qu'on 
y exécutera, qu'une impasse, et, après une. étude sérieuse faite sur les 
cartes marines du littoral de la Manche, nous avons trouvé que la baie de 
la Seine présente des avantages qui n'existent sur aucun autre point. 

En 1691, l'illustre ingénieur Vauban s'effrayait à la pensée qu'aucun 
refuge ne s'offrait à notre marine dans la Manche; Brest était trop éloigné, 
Dunkerque, après d'immenses travaux, ne recevait point de navires qui 
portassent plus de 80 canons ; le bassin du Roi, nouvellement creusé au 
Havre, n'admeuait que des vaisseaux de troisième rang. " 

Aujourd'hui i5 décembre 1882, nous adressons cette simple question 
à quiconque connaît le Havre et les côtes de la Manche : 

Qu'y a-t-il de changé à ce triste tableau depuis 1691 ??? 

monceau de cendres et de ruines, — La flotte anglaise appareilla le 24 sans avoir tenté 
un débarquement ; elle partit avec la satisfaction d'avoir incendié une ville et d'avoir 
joui du cruel spectacle- d*un vaste embrasement !!! (Faissard, Inspecteur général.) 

(i) Le port de Cherbotrrjfie pourrait résister èi un bombardement. 

« (L'Amiral Napier.) 

House of Communs, London. Illustrated N^Sy 11 th. Augt. 1866. 

(2) Mars 1869, Cherbourg. Six navires mouillés sur la rade ont cassé leurs chaînes 
et ont été mis à la côte. 

Novembre 1882, La tempête continue de sévir sur les côtes voisines de Cherbourg. 
bes navires chassent sur rade. On craint de nonjbreux sinistres. 

(Nouvelliste de Rouen ) 

soc. NORM. DE CéOGR. — JUILLET-AOUT y _ j8 
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En 1882, le Havre n^est encore qu'un port d'un accès des plus diffi- 
ciles et tout aussi exposé aux bombes de Tennemi qu'aux. tempêtes de 
rOcéan (i). 
• • • 

LE HAVRE 

Étude de la baie de la Seine 

Une Commission d'enquête nautique a été nommée en novembre 1882 
pour choisir remplacement d'une nouvelle'entrée au Havre. Trois projets 
furent présentés à cette Commission. Après, avoir été mûrement. étudiés, 
deux de ces projets furent rejetés; celui présenté par l'administration et 
celui de M. Besson. Le troisième, présenté par M. A. Bert, du Havre, a été 
réservé et mis à l'étude parce qu'il comportait l'endiguément de la Petite 
Rade. 

Ces deux décisions : 1° l'endiguément de la Petite Rade; 2° le rejet du 
projet de l'administfation, ont. une réelle importance, car, suivant nous, 
elles pourront procurer à la nation française de très grands avantages. 

Nous pensons que la Commission d'enquête nautique, n'ayant été 
nommée que pour étudier et choisir l'emplacement d'une nouvelle entrée 
au Havre, n'a pu décider qu'en principe seulement, que la Petite Rade 
serait endiguée. Car cette question est bien autrement importante que l'éta- 
blissement d'une nouvelle entrée au Havre. Donc il faudra la nomination 
d'une Commission spéciale pour étudier les •projets qui seront présentés â 
ce sujet. ' 

Du reste, voici ce que nous lisons dans le Journal du Havre du 
9 décembre dernier : 

« Les Membres de la majorité de la Commission nautique se sont 
réunis, et, prenant en considération la gravité exceptionnelle des intérêts 
engagés, et songeant aussi que Vavenir duport peut dépendre de la décision 
qui sera prise, ils. ont pris la détermination de fournir des explications 
complémentaires, etc. » • 

Le rejet d'un projet présenté par l'administration des Ponts-et-Chaus- 

(1) 1869. La tempête passe au Havre et occasionne 3i sinistres : 20 au Cap de la 
Hève et en rade du Havre, 8 en Seine jusqu'à Quillebœuf, i entre Trouville et Honfleur. 
/ (Nouvelliste de Rouen.J 
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sées^ appuyé par la Chambre cfe Commerce et le Conseil municipal du 
Havre, projet mûrement étudié par un ingénieur des plus capables, prouve 
qu'on ne saurajt s^entourer de trop de renseignements dans cette grande 
question d'intérêt général, car les travaux à exécuter dans la baie de la 
Seine n'intéresçent pas, seulement le Havre, mais bien la France entière et 
tout directement Honfleur, Rouen et Paris. 

IJ serait donc, indépendamment de l'intérêt général que présente la 
question, de la Justice la plus élémentaire qu'une haute Commission 
d'enquête d'intérêt publique, composéf^'éléments divers, fût nommée pour 
étudier un projet d'ensemble. de l'amélioration de la Seine, de Parisià la 
mer inclusivement; car il est inadmissible que des travaui soient exécutés 
dans là baie, dans l'intérê^du Havre ou d'Hpnfleur, sans se préoccuper 
de savoir si ces travaux ne porteraient pas de graves préju4ices aux autres 
ports de la Seine : Rouen et Paris. 

Si l'endiguement de la petite rade du Havre était décidé, ce fait entraî- 
nerait forcément l'amélioration de toute la baie de la Seine. Alors se pose- 
rait une question qui exige une réponse catégorique : 

D'où. viennent les détritus qui, s'accumulant de Jour en jour dans 
la baie, menacent le Havre et Honfleur du même sort que Lillebonne et 
Harfleur. . 

Viennent-ils de la Seine ou de la mer \ . 

De la Seine? Nous répondons : Non; les faits suivants suffiront 
pour le démontrer et convaincre les plus incrédules. 

MM. Legros et Chaperon, en parlant de la Seine, donnent pour 
preuve qu'elle ne transporte pas de détritus à la mer que les* bas et les hauts 
fonds qui se trouvent entre La Mailleraye et Rouen sont tels qu'ils étaient 
autrefois; ils ajoutent que si, comme on prétend, ce fleuve charriait des 
sables et des galets, il y a longtemps que les creux, que l'on remarque dans 
ces parages, seraieht remplis et nivelés avec le banc des Meules, espèce de 
seuil de retenue qui devrait nécessairement produire cet effet. Il en est 
autrement, car les derniers sondages prouvent que le sol gravier de cette 
partie de la Seine est autant inégal que précédemment. 

M. Emmery, ingénieur en chef des Ponts-et-Çhaussées, a constaté 
qu'aux barrages et écluses de la Seine, de Paris à Rouen, il n'y avait aucun 
dépôt; d'où il conclut que la Seine ne charrie pas de détritus, car ce serait 
à ces barrages, que le courant est suspendu, que les détritus, s'il y en avait, 
se déposeraient. ^ 



Digitized by 



Google 



268 LE HAVRE, ROUEN, PARIS 

Mémoire sur la nature et Vorigine des alluvions à l'embouchure des 
fleuves qui débouchent dans la Manche, par M. Marchai, Ingénieur 
des Ponts-et-Chaussées; 1854. 

Page 18, 3* alinéa : Nous avons fai^prendre dans la Seine, à Rouen, 
les 6 et 10 du mois d^octobre i8$2, après les pluies continues qui avaien-t 
grossi les affluents de la Seine, au point d^en faire déborder le plus grand 
nombre, deux litres d'eau ; Tun des litres a été puisé à la superficie, l'autre 
au fond de la rivière. Nous avons filtré cette eau, il s'est déposé sur le filtre 
des quantités fort minimes de vase impalpable. Le filtre, pesé avec une 
balance extrêmement sensible, a donné un résidu de o gr. 045. La même 
expérience, faite sur les eaux refoulées par la my, au moment de Tetale, 
par la grande syzigie dbctobre, mais en temps calme, a donné o gr. 145. 

Ainsi, après les grandes pluies, la Seine Contient moins de — - — de 
matières solides.... 

Nous spmmes donc en droit de dire que l'apport fluviatile, dans la 
formation de la barre à Tembouchurede la Seine, est un infiniment petit, 
dont il n'y a aucunement lieu de tenir compte. 

Nous pensons que ces seules citations suffisent pour blanchir notre 
beau fleuve des méfaits causés par les détritus dans la baie de la Seine. 

Viennent-ils de la mer, poussés par le courant du flot? 

Notre réponse ne sera pas moins catégorique. Nous répondrons : Oui. 

Et nous appuierons notre opinion du dire de trois personnes aussi 
compétentes les unes que les autres. 

. « Les dépôts de galets, poussés par les vents du nord-ouest, ont toujours 

formé une digue qui, partant du cap de là Hève, a été se terminer à la 

pointe du Hoc. ' 

« Lambla^rdie, Ingénieur, 1787. » 

a Dans cette recherche des causes de l'encombrement de l'embouchure 
de la Seine, 1^ découvertes pénibles se multiplient à chaque pas; le contin- 
gent des falaises de Caux dans l'atterrissement est fort supérieur à celui de 
la Haute-Seine, et il est peu de chose auprès de celui des côtes et du talus 
sous-marin de la Basse-Normandie. 

<c Quand le golfe sera comblé, quand ce grand atelier de trituration 
n'existera plus, les masses énormes de débris que les marées amèneront 
des falaises de Caux et des côtes du Calvados^ à la rencontre des alluvions 
de la Seine, s'arrêteront inévitablement à l'entrée du ^uve ; les bancs déjà 
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formés en avant du Havre, et dont les travaux récents des hydrographes 
de la marine ont constaté le progrès, s'exhausseront, et avec ses 'abords 
obstrués, le Havre, que rien ne peut remplacer sur les bords de la 
Manche, deviendra un établissement de Tordre d^Honfleur ou deTrouville. 
« Ce résultat peut paraître iLouteux quand on se borne à considérer 
rintérieur de Teoibouchure de la Seine, mais il devient clair comme une 
équation, lorsque, sortant de la baie, on remonte à la source des 
alluvions menaçantes auxquelles notre imprudence, prépare une place, 
. tt II est donc certain qu'en préservant uhe partie quelconque de ce 
rivage (les falaises de Caux), ou, ce qui revient au même, en la fixant, on 
réduirait d'une quantité proportionnelle à sa longueur le contingent de$ 
falaises dans Vexhaussement du golfe de la Seine. Et si l'pn assurait ce 
bienfait ^ toute la ligne qui s'étend du cap^'Aptifer au cap de la Hève, le 
Havre ne recevrait plus d^atterrissement du Nord. 

a J. Baûde, de r Institut, iSSg. j) 

Lx)rs de son voyage au Havre, M. Gambetta a posé cette question à 
M. Bellot, ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées : a Quelles sont les 
« moyens remployer pour mettre le port du Havre à Pabri des éventualités 
a redoutables? » 

Le Havre a deux ennemis redoutables : l'un, qui est un fléau perma- 
nent, les galets; l'autre, qui n'est qu'éventirel, mais non moins à craindre, 
le bombardement. 

La réponse de M. l'Ingénieur n'envisage qu'une seule de ces éventua- 
lités : les galets. 

Voici sa réponse : 

tt Et si Ton veut bien considérer qu'actuellement toute là belle saison 
« est employée à enlever les 65,obo mètres cubes de matières qui se déposent 
« annuellement dans* le chenal et Tavant-port, on comprendra qu'il seraii 
tt matériellement impossible d'entretenir ia passe du large le jour où 
« viendrait s'y déposer une partie seulement des six^millians de mètres 
« cw^M, qui, de iSjS à 1880, en moyenne et /7ar an, sq sotil cantonnés 
« dans la baie. » Dès que les éventualités redoutables, les galets et le 
' bombardement, viennent de l'ouest, c'est de.ce côté qu'il faut se garantir. 

Après de telles autorités, nous croyons pouvoir dire : la cause est 
entendue, comme cela se dit au Palais. 

Passons maintenant à notre sujet principal. 
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La baie de la Seine subit la loi commune de Tembouchure des fleuves 
à marée, c^est-à-dire que la marée monte et descend toutes lés douze 
heures ; mais ce qu'il y à d'exceptionnellement favorable, c'est que le flot 
ympénètre par trois courants très distincts , phénomène facile à constater 
en examinant une carte marine, phénomène qui est tout particulier à la 
Seine, et dont on n'a tenu aucun compte jusqu'à présent, et qui, cependant, 
est tout à son avantage. . 

Le flot vient de l'Océan et pénètre dans* la Manche suivant la direction 
de l'ouçst à Test ; mais arrivé à la méridienne de Barfleiir, il s épanouit de 
Test au sud dans cette immense, baie comprise entre le cap d'Antifer et la 
pointe de Barfleur, que désormais nous appellerons Golfe de Normandie. 
Pour rendre notre explication plus simple et mieux faire comprendre notre 
idée, nous ne nous occuperons que des trois principales directions que 
prend le flot.. 

A la «méridienne de Barfleur, un premier courant, se détachant du 
courant principal, prend la direction du sud-est et pénètre dans la baie 
directement; ce courant, venant du large et traversant le golfe de Nor- 
mandie, est limpide. 

Un second courant continuant à marcher à peu près dans la même 
direction que. le courant principal sud-est-quart-est, vient frapper le cap 
d'Antifer, oîi il se subdivise lui-même en deux branches : l'une prend la 
direction du nord, passe devant Fécamp, Saint-Valery, Dieppe, le Tréport, 
et va se perdre dans la mer du Nord ; lautre se dirige Vers le sud, longe les 
falaises du pays de Caux, doublq le cap de la Hève et pénètre dans la baie 
en passant entre Sain te- Adresse, le Havre et les bancs des Hauts-de-la- 
Rade ; il entraîne une masse de galets, de sable et de vase qui encombrent 
le port du Havre et la baie. • 

Ce courant se fait sentir dès le début du flot. 

Un troisième courant double la pointe de Barfleur et marche d'abord 
vers le sud, puis vers l'est, et enfin vers le nord-est, vient lécher, en 
quelque sorte, les côtes du Calvados, et pénètre dans la baie en passant 
entre Villerville et le banc du Ratier. Ce courant est chargé de sable et de 
vase qui obstruent le port d'Honfleur et la baie. 

C'est ce courant qui effraie MJ Baude, et lui a fait sonner la cloche 
d'alarme ; joignons ces détritus, venant du sud-ouest, aux îo millions, 
venant du Nord, vous conviendrez qu'il y a lieu d'être effrayé pour l'avenir 
du Havre et d'Honfleur. 
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Ce troisième courant arrive longtemps après les deux autres. 

Le courant qui prend la direction du sud-est (i), venant en droite 
ligne, pénètre, ainsi que nous Tavons dit plus haut, le premier dans la 
baie, d'après cet axiome qlie le chemin le plus coiirt d'un point à un autre, 
c'est la ligne droite, est limpide ; et les deux derniers : celui venant du Tiord 
et celui venant du sud-ouest, les seuls chargés de détritus, sont maintenus 
pressés le long des côtes pur le courant venant du large. 

Il 'serait donc facile d'arrêter la marche des détritus et de les fixer aux 
pieds des falaises, ^n construisant des digues ,de distance en distance, le 
long des côtes, mais nous ne devons pas nous contenter d'un si faible 
résultat, ce ne serait là qu'un palliatif; notre ambition vise beaucoup plus 
haut. , . 

D'après cette donnée, nous proposons de construire une première digue 
de la jetée du Havre à la pointe sud-est du banc des Hau^s-de-la-Rade, de 
2,000 m. environ, avec une seconde digue en retour vers le nord-ouest, 
de 5oo m. à i,ooo m. d'abord, qui serviront* non-seulement à arrêter 
les détritus venant du Nord, mais elles serviront encore de brise-lames. 

Ces deux digues, étant construites sur unforud de pierres qui ne couvre 
que de deux mètres en moyenne, car à la distance de 2,000 m. de la jetée 
dans la direction indiquée ci-dessus, nous trouvons une cote de o m. 10 c, 
n'entraîneront pas à une grande dépense; elles se consolideraient de jour en 
jpur et d'elles-mêmes par les détritus apportés toutes l«s douze heures par 
la marée, qui se déposeraient forcément contre et sur l'obstacle opposé à la 
mër, et la digue en retour pouvant se prolonger sur le bancdes Hauts-de- 
la- Rade jusqu'au banc de l'Eclat, créera un vaste réservoir pouvant loger 
au besoin des millions de mètres cubes dé détritus. 

Grâce à ces deux digues, il n'entrerait donc plus dans la baie un. atome 
de détritus venant du Nord. Voilà un premier avantage qui serait tout au 
profit du Havre. 

Une seconde digue serait construite d'Hpnfleur au banc du Ratier, de 
8 à io',ooo m.; celle-ci remplira également un double but : d'abord, elle 

(i) Vis-à-vis de. chaque baie, il se détache du courant principal une masse d*eau 

proportionnelle au vide de cette baie. Il se forme alors un nouvçau courant dont la 

vitesse et la direction tiennefit : 1® De la vitesse du courant principal ; 20 de la vitesse et 

ài la direction due à la pente qui sollicjte la mer à se porter par le chemin le plus court 

dans la baie. 

(Lamblardie, Ingénieur.) 
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arrêtera complètement la marche de la vase et du sable, venant du sud- 
ouest, ea les fixant dans le triangle compris entre Villerville, Honfleur et 
le banc du Ratier ; puis, rétrécissant la baie de moitié, elle doublera, par 
conséquent, la force du courant d^flot, ce qui aura pour effet de creuser 
entre cette digue et la plaine de Lheure un chenal profond qui atteindra 
jusqu'à la méridienne du Hoc, pour la partie nord de la baie, de i5 à 
20 mètres de profondeur en basse nter, profondeur qui existait en 1834, 
d'après la carte marine de Beautemps-Beaupré, ingénieur-hydrographe, et 
•à l'extrémité des jetées d'HcMifleur, au moins 10 mètres, et rejetera les 
sables en amont d'Honfleur, où ils se fixeront, et ne redescendraient plus, 
ainsi que le dit M. Bouniceau, ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, 
dans son ouvrage intitulé : Etudes sur la navigation des rivières à 
marées. 

Cette rade fermée aura un fond le meilleur de tous, ce fond n'étant* 
composé que de sable, de vase et de tuf, en exceptant toutefois le banc 
d'Amfard, composé de pierres et de cailloux, et qu'il faudra endiguer. 

Ce banc découvre de i m., 2 m. et même 2 m. 40 c. Sur cette île, on 
construirait un phare monstre, à finstar de celui que les Français vont 
élever aux Narrows, à l'entrée de la baie de L'Hudson (New-York). 
Cependant charité bien ordonnée commence par soi, et cette île deviendrait 
un nouveau brise-lames, et compléterait les travaux de la baie. 

Le Havre n'a p^fc de rade; son avant-port est insuffisant, son entrée est 
dangereuse ; ce qui amène de fréquents sinistres et oblige les navires à se 
diriger sur Anvers (i). 

(i) Nous lisons dans le Bulletin de la Société Normande de Géographie : 

Nous voyons, en effet, d'après les statistiques les plus récentes, que le commerce du 
Havre va se développant toujours davantage. 

Pour les cafés, par exemple, l'importation des produits de provenance brésilienne, au 
Havre, ^a été de 261,340 sacs, arrivés directement. 190,355 sacs seulement avaient été 
importés en 1880, et 167,940 en 1879. Les chiffres, pour un'tel progrès, sont les plus 
éloquents commentaires, etc. 

Mais on lisait, il y a peif de jours, dans le jqurnal La France, les lignes suivantes : 
« Un grand clipper américain, Tlie Three Brothers ^ qui autrefois déchargeait au Havre, 
est arrivé Tautre jour dans la Manche ayec 4,000 tonnes' de grain et calant 8 mètres 
d*eau. Il n'a pas pu débarquer au Havre, même en rade, et s'en est allé à Anvers, ce qui 
a ét^ un événement.... pour la Belgique. Il était arrivé en 106 jours de San-Francisco, 
marchant aussi vite qu'un vapeur. C'est !e plus grand voilier du monde, et son charjge- 
ment valait un million. » 

N'est-ce pas, dites-moi, jouer de malheur? Ces choses-là sont faites tout au plus 
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Oui, Monsieur et honorable collègue, c'est dur, c'est même plus que 
dur, c'est humiliant. ... * 

Permettez-moi, à mon tour, de citer deux faits qui feront encore 
mieux apprécier la triste et déplorable position de notre grand port sur • 
rOcéan (i). 

Notons bien que tous ces tristes faits se sont passés pendant la haute 
mer, et le Baltic ne calait que 6 m. 56 !!f 

Pour la seconde fois, nous nous permettons d'adresser cette question : 
Qu'a donc gagné relativement ce port pour lequel la France a dépensé tant 

de. millions depuis iSog déjà en 1664, le chevalier de Cierville nous 

représentait le port du Havre envahi par les galets, et les navires un peu 
considérables n'entraient plus qu'aux sy\igies ? 

Aujourd'hui encore, il est question de dépenser une somme de 
64 millions, dit-on, pour doter le Havre d'une nouvelle entrée; cette entrée 

pour un port fluvial, enfoncé bien loin dans les terres; assis au milieu des capricieux 
méandres d'un fleuve incomplètement canalisé et destiné à «n envasement fatal, comme 
Rouen, par exemple. Mais le Havre, céder à Anvers le droit d'exercer l'hospitalité mari- 
time dont il se montrait jadis si jaloux, c'est dur, n'est-ce pas ? 

(Paul Delesques. Mouv. Géog. de févri«r 1882.) 

(i) Un événement dé mer, qui s'est passé vendredi, démontre l'importance du port de 
Dieppe, comme port de refuge pour les navires en péril dans la Manche, et, en même 
temps, combien il est d'un accès facile, même ep gros temps, par la profondeur de son 
chenal, qui permet aux navires du plus fort tirant d'eau d'y entrer lorsque tous les autres 
ports de la Manche leur sont interdits par le manque de hauteur d'eau. 

Le navire norvégien Baltic^ raconte la Vigie, tirant 6 m. 5q, se trouvant en détresse, 
coulant bas d'eau, voulut tenter l'entrée du Havre, Le piloté du bateau n«> i lui déclara 
• l'impossibilité d'entrer dans ce port, faute d'eau, et lui conseilla de faire -route pour 
Dieppe, comme étant le seul port de la Manche qui put. le recevoir. Vendredi matin, à 
deux heures, le bateau-pilote de Dieppe aperçut dans la brume ce trois-mâts avec les 
huniers sur le ton, faisant voile vers la plage, où il venait s'échouet. Malgré la forcePde 
la mer et la violence du- vent, il réussit à jeter à bord le pilote Leblond, qui, nonobstant 
la difficulté que la marée présentait à gouverner, manœuvra si habilement qu'il l'entra 
vers les quatre heures dans l'avant-port. (Nouvelliste de Rouen.) 

Le trois-mâts anglais Great-Tesmanian, venant de Galao, qui depuis plusieurs jours * 
était en relâche à Cherbourg, est entré hier matin, vers dix heures et demie dans le port 
du Havre, ayant quatre vapeurs à son service pour le remorquer. 

Entre les jetées, il s'est échoué sur les anciens murs cje la jetée, qui n'ont pas encore 
été enlevés; les vapeurs, le prenant par l'arrièrei l'ont retiré de sa position et remis dans 
le chenal ; ensuite, repassant à l'avant, ils l'ont rentré dans le port, où, la marée ayant 
déjà trop perdu de sa hauteur, il s'est trouvé échoué sur la vase, en attendant qu'il puisse: 
rentrer dans le bassin.. (Courrier et Journal du Havre.) 
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n'aurait, d'après le projet de Tadministration, qu'une profondeur de 7 m. 
3o c, en haute-merde morte-eau, mais alors notre grand port ne pourra 
pas recevoir pendant la morte-eàu, ni the Three Brothers, ni the City qf 
* Roma, tous deux calant 8 mètres. Une simple observation : En haute mer 
de morte-eau rentrée aura 7 m. 3o c, mais en basse-mer, combien il y 
aura-t-il d'eau ? pas assez pour faire flotter la plus petite barque. Non-seu- 
lement, après cette dépense de. 64 millions, qui ne doit être qu'une 
amorce, les grands navires seront renvoyés, soit à Anvers, comme the 
Three Brothers; ou à Dieppe, comme le Baltic^ et comme le commerce 
maritime tend de plus en plus à se servir des grands navires, 4e Havre 
restera donc enoore, après les nouveaux travaux qui seront exécutés, un 
port de troisième ou quatrième ordre. 

Si Messieurs les habitants de ndtre grand port se contentent de cette 
situation, la France ne peut pas l'accepter. Il faut doter Tenlbouchure de la " 
Seine d'une rade fermée,, et qui sera en même temps un port de refuge 
international. Tous les aavires surpris par la tempête dans la Manche, à 
Touest de la méridienne du Havre, pourront s'y réfugier. 

Alors, et alors seulement, le Havre remplira sa mission, et il atteindra 
le but pour lequel il a été créé. 

•Nous Usons dans Larousse : 

« Le Havre doit son origine à Louis XII^ qui en jeta les fondements 
« en 1 509. François V^, ayant reconnu l'importance d'iin port sur ce point, 
a ordonnât à Guyon-le-Roi, commandant d'Honfleur, de se rendre au 
« Hâvrc-de-Grâce, afin d'y percer et construire un pon propre et conve- 
« nable pour recueilir, loger et maréer les grands navires^ tant de 
« nostre royaume que aultres de nos alliés. » 

Ce n'est plus ici une question de clocher, c'est plus qu'une question 
. d'intérêt géiiéral : c'est une question d'humanité. 

Nos braves marins, qui touis les jours risquent leur vie sur de frêles 
embarcations, surpris par la tempête, sont perdus sans rémission; ou leurs 
•'embarcations coulent en pleine mer, ou elles .viennent se. briser sur les 
côtes, que dis-je? dans nos ports, entre nos jetées. Qui ne se rappelle encore 
• le terrible drame qui s'est passé à l'extrémité des jetées du Havre, le 
26 mars 1882. Il faut. donc doter l'embouchure de la Seine d'une rade 
fermée. Il est beau, il est généreux d'ouvrir des souscriptions pour venir 
au secours des veuves et des orphelins des désastres causés par les tempêtes, 
mais il y a mieux, beiaucoup mieux à faire: ne pouvant pas, comme Dieu, 
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appaiserla tempête, atténuons au moins, autant qu'il sera en notre pouvoir, 
ses terribles effets en offrant aux marins un abri sûr. 

II faut donc établir à Tembouchure de la Seine .une rade fermée; c'est 
ce que nous obtenons, ainsi que nous. Pavons dit, par la construction de la 
digue du Havre aux Hauts-de-Ia-Rade pour Iç nord, et de la digue d*Hon- 
fleur au Ratier pour le sud ; nous obtenons, en effet, dans ce quadrilatère 
compris entre le Havre, le Hoc, Honfleur et le Ratier, une rade ferméç 
d'une superficie de plus de 2,000 hectares, capable de recevoir toutes les 
flottes du monde réunies. Cette rade serait abritée au nord et au nord-ouest 
par les côtes d'Harfleur, cfe Graville, d'Ingouville, de Sa in te- Adresse, et le 
cap de la Hève; à Touest, par la digue du Havre aux. bsilics des Hauts-de- 
la-Radfe, etau sud, par les falaises d'Honfleur, de Villerville et la digue 
d'Honfleurau banc du Ratier. Les navires mouillés en cette rade,' protégés 
en plus par le brise-lames d'Amfard, seraient aussi en sûreté que sïls 
étaient dans lé bassin de Lheure; ils se trouveraient dans de très favorables 
• conditions, que ne peuvent leur offrir la petite rade ouverte à tous les vents, 
à toutes les tempêtes, avec un fond de pierres. j ♦ • 

Les sables fixés, les débris de falaises venant de la mer né rentrant plus 
dans la baie; d'un autre côté, la S^ine ne charriarjt pas de détritus, ainsi 
que nous Tavons démontré, le problème complexe de l'amélioration de la 
baie de la Seine est résolu. 

Nous allons maintenant prouver que les deux digues du Havre aux 
Hauts-de-la-Rade et celle d'Honfleur au Ratier sont d'une nécessité 
absolue. . . • * 

Jetons, si vous le voulez bien, un regard rétrospectif sur les faits qui 
ont eu lieu dans la baie de la Seine, depuis quelques siècles. ' 

D après tous nos anciens chroniqueurs, les falaises de la Hève, de 
Sainte- Adresse et d'Ingouville, s'étendaien; vers le sud jusqu!aux bancs de 
l'ÉcIatet des Hauts-de-Ia-Rade, nous avoas du reste la preuve matérielle que 
cela a existé, par le fond de la rade; qui est composé de marne et de pierres, 
base des anciennes falaises. Or, d'après cette donnée, nous allons faire un 
calcul bien simple. 

Des falaises ci-dessus nommées, aux bancs de TEclat et des- Hauts-de- 
la-Rade, il y a en moyenne i,3oo mètres ; du cap de la Hève au Havre, 
et du banc de l'Eclat à la pointe sud-est du banc des Hauts-de-la-Rade, il 
y a 3,000 mètres, et ces falaises devaient avoir, comme aujourd'hui, io5 
mètres de hauteur, mettons en moyenne- 80 mètres. Or, i,5oox3,ooo= 
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4,5oo,ooox8o=36o,ooo,ooo mètres cubes. Voilà pour le nord de la baie. 
Si nous passons maintenant au sud de la baie, voici ce que nous trouvons 
deTrouville à Honfleur. Sur une longueur de 10,000 mètres, les falaises 
ont dû reculer de plus de 200 mètres et .ces falaises avaient, en moyenne, 
plus de 60 mètres de hauteur; multiplions 1 0,000X200== 2,000,000 X 
60 = 120,000,000. Or, 360,000,000 + 120,000,000 = 480,000,000 de 
mètres cubes de détritus qui ont été portés dans la baie par ce seul fait. 

Nous pensons qu'il est superflu de fairejemarquer que ces chiffres ne 
sont qu'approximatifs; il importe peu qu'il y ai.t quelques' millions de 
plus ou de moins, nous avons voulu prouver \:e fait que le plus grand 
danger d'ensable»ent pour le Havre et Honfleur ne vient pas unique- 
ment, comfme on Ta dit jusqu'à présent, des débris des falaises de Caux et 
du Calvados, mais principalement des falaises de la Hève et de celles de 
Trouville à Honfl'eur (i). . . 

La conséquence de ce fait a été l'ensablement d'abord de Lillebonne, 
la Juliobona des Romains, puis de Quillebeuf, qui a eu la visite d'une 
flotte hollandaise, et depuis longtemps, Harfleur, dont le xni^ siècle mar- 
quait r^pogée de la puissance. Et nous nous permettrons d'affirmer, nous 
appuyant sur les faits cités plus haut, que c'est fatalement le sort qui est 
réservé d'abord à Honfleur, puis au Havre, dans le cas où les deux digues 
ci-dessus indiquées ne seraient, pas construites, car il est impossible d'éviter 
la destructidn des falaises de la Hève et du sud de la baie. Cette destruction 
n'est pas le fait de la mer seulement, mais encore d'infiltrations venant de 
rintériêurxies terres; des nappes d'eau souterraines délayent la* terre, et 
alors la falaise ne s'écroule pas, mais elle ^'affaisse et glisse dans la mer [2) ; 

(i) De Trouville à Honfleur, la ligne des falaises est à peine interrompue ; seulement, 
vers Penne-de-Pie, elle est en rétraite sur l'alignement de la côte, etc., etc. Sur presque 
tout cet espate, ont reconnaît, à deuï degrés qui marquent la chute du plateau, qu*un 
grand abaissement s*est produit dans des temps reculés sur la large bande de terrain qui 
forme la côte actuelle. Les traces de cet événement ne sont nulle part si visibles qu'à la 
célèbre faille d'Hennequeville, etc., etc. 

Ces mouvements n'ont pu s'opérer sans produire dans lo rivage une dislocation qui 
la dispose aux éboulements ; aucune partie des falaises n'a probablement plus reculé et 
plus contribué à V encombrement du golfe que celui-ci. Sur les sommets des falaises, de 
longues crevasses parallèles à l'abîme annoncent de tous côtés des masses qui commencent 
à céder y et les eaux qui suintent à basse mer de leur pied lubrifient intérieurement un sol 
déjà ébranlé. * (J.-J. Baudb, de l'Institut.) 

(2) Aux efforts de la mer se joignent d'autres causes de destruction. Des fentes 
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jusqu'à présent on n'a pas encore trouvé le moyen d'éviter ce résultat, 
et les 3o millions de mètres cubes signalés par M. Bellot, ' ingénieur, ne 
viennent, pour la plus grande partie, que de Taffaissement du .cap de la 
Hève. • • • V 

De nouveaux affaissements menacent de se produire ; il en est de mênje 
pour les falaises des Roches-Noires. Rappelons-nous les paroles effrayantes 
de M. Baude. Formons donc, en attendant mieux, ces deux grands réservoirs 
en aval du Havre et d'Honfleur, ce qui nous donnera en plus l'avantage 
immense d'une rade fermée, d'un port de refuge et l'accès facile des ports- 
du Havre et d'Honfleur, en tout temps et à toute hauteur de marée. 

Le complément de ces importants travaux serait nécessairement la 
construction de plusieurs forts de défense, sur les bancs de l'Éclat, des 
Hauts-de-la-Rade, d'Amfard et* du Ratier, pour la défense du Havre, et; 
d'Honfleur, comme nous le demandons depuis iSSg (i). 

La baie de la Seine ainsi améliorée, c'est-â-dire transformée en rade 
fermée, voyons maintenant ce qui reste à faire ppur en tirer le meilleur 
parti, dans rintérét du Havre et d'Honfleur. 

Nous avons déjà dit et prouvé que l'entrée actuelle du Havre est non- 
seulement insufiîsante et ne répond pas aux besoins* du moment, mais elle 
est dangereuse; nous pourrions le prouver en citant les accidents qui arri- 
vent journellement, mais le catalogue des victimes serait beaucoup trop 
long; nous nous en tiendrons aux deux cités pages 272 et 273, et pour mé- 
moire le drame du Havre dti 26 mars 1882. 

Du reste, les personnes qui ont séjourné au Havre ont vu, en temps 
calme, des navires à Tancre sur ce'que Ton veut bien appeler par courtoisie 
la grande rade, qui n'est qu'une rade foraine; mais elles ont dû remarquer' 
également qu'aussitôt que le vent fraîchit, les vapeurs chauffent, les voiliers 
ouvrent leur toile, et tous, avec un touchant ensemble, déguerpissent au- plus ' 
vite, les uns vont louvoyer au large, les autres vont jeter l'ancre dans la rade 
de Cherbourg et attendre un temps plus propice pour entrer dans les bassins 

presque verticales reçoivent les eaux pluviales qui filtrent à travers les terrains supérieurs; 
Teau qu'elles retiennent se gèle, et la dilatation qu'elle éprouve pousse au vide des parties 
des falaises et les précipitent dans la mer. Le dégel occasionne la chute des masses que la 
dilatation de l'eau n'avait fait que diviser. Ainsi, la destruction des falaises est un effet de 
la nature, que Vart serait impuissant à combattre. ^ 

(Faissard, inspecteur général des Ponts-et-Chaussées.) 

(i) Journal du Havre, Journal de Rouen et Nouvelliste de Rouen, r85g. 
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du Havre. Les capitaines n'aiment pas à rester près des côtes saijs abri, car 
Tennemi le plus redoutable d'un navire, c'est la terre. Encore une fois 
nous dirons : il faut doter le Havre d'une nouvelle entrée et d'une rade 
fermée. 

Cette nouvelle entrée doit être, avant tout, indépendantedel'avant-port 
actuel qui, déjà insuffisant, deviendrait impraticable. Nous proposons de 
. rétablir dans la plaine de Lheure, près la gare du chemin de fer actuel, et 
la gare maritime à établir et de tous les nouveaux bassins à creuser qui, dès 
lors, prendront un grand développement, car le Havre, avec ses nouveaux 
avantages, verra son trafic augmenter considérablement. 

Etablir dans la plaine de Lheure, à 4, 5 ou 600 mètres à Test du bassin 
de Lheure, où il y aura de 1 5 à 20 mètres de profondeur, ainsi que nou§ le 
disons plus haut, une nouvelle entrée ayant en contre-bas des basses mers 
10 mètres de profondeur. Cette entrée conduirait à une espèce d'avant-port, 
et les bassins seraient mis en communication avec cet avant-port au moyen 
d'une écluse ayant égaltmont 10 mètres de chute, ce quT permettrait aux 
navires du plus foft tonnage d'entrer dans les bassins à toute hauteur de 
marée. Alors, le Havre, vraiment grand port, pourrait donner Thospitaliié 
au Ti.ree Brothers^' aiu Baltic,. au City 0/ Roma^ qui a 176 mètres de 
longueur et 8 mètres de calaison, et aux plus grands navires qu'il plaira 
aux constructeurs de lancer 'sur les flots. 

Cette nouvelle entrée étant exclusivement réservée à la grande naviga- 
tion; pour faciliter l'accès de Tavant-port actuel,* on creuserait dans le pou- 
lier, abrité des galets, des vents et des vagues, par la digue du Havre au 
banc des Hauts-de-la-Rade^^ un chenal de 4 ou 5 mètres de profondeur, de 
manière à permettre aux bateaux à vapeur fréqueniant seulement l'avant- 
port, d'y çntrer çt d'en sortir à toute hauteur de la marée. 

Le Havre nouveau^ placé dans la plaine de Lheure, et les forts cons- 
truits sur les bancs de l'Éclat, des Hauts-de-Ia-Rade, d'Amfard. et du 
Ratier, aurait la sécurité d'un port intérieur. 

En ce qui concerne Honfleur, nous avons démontré qu'il y aurait à 
l'extrémité des jetées, grâce aux travaux exécutés, 10 mètres de profondeur 
en basse mer. On pourra alors établir une nouvelle entrée avec une écluse 
ayant 10 mètres de chute, ce qui permettrait, comme pour le Havre, aux na- 
vires du plus fort tonnage d'entrer dans les bassins d'Honfleur en basse mer. 
. Voilà donc, pour le Havre et Honfleur, des avantages immenses dont 
ils jouiraient seuls de tous les ports à marie. 
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Maintenant que la pan du Havre et d'Honfleur est fait*, et largement 
faite, nous allons nous occuper de la Seine, et nous verrons quels sont les 
avantages que peuvent donner à notre beau fleuve Tendiguement de la 
baie. 

Messieurs les Havrais, ne serîez-vous pas fiers et glorieux de voi;* de vos 
quais et de vos fepétres nos grands cuirassés* se reposant majestueusement 
sur leurs ancres, doublement protégés contre la mer, par les digues du 
Havre et d'Honfleur, et de Tennemi par le fort blindé et casemate d'Amfard. 
L'honorable Président de là Commission nautique, nommée pour 
étudier et choisir l'emplacement d'une nouvelle entrée au Havre, a dit qu'il . 
farllalt à tout prix créer à Tembouchure de la Seine une rade fermée, dût-il 
en coûter 200 millions; que TÉtat ne se refuserait pas à fournir cette somme. 
A cet égard, nous pouvons rassurer Messieurs les contribuables, car 
après avoir consulté des hommes les plus compétenti en cette matière, nous' 
croyons pouvoir affirmer que la dépense pour l'exécution complète de notr« 
projet ne s'élèverait pas au quart du chiffre indiqué, par M. le Président de 
la Commission nautique, et que ces travaux pourraient être terminés en 
moins de cinq ans. 

Qu'est-ce que ces chiffres comparés aux millions dépensés pai: la Bel- 
gique pour faire d'Anvers un grand port marchand et militaire; par la 
Prusse, pour faire de Kiel le plus beau, le plus sûr et le plus vaste port 
militaire, et les centaines de millions dépensés par l'Angleterre pour trans- 
porter le matériel de l'arsenal de Portsmouth à celui de Chatam, et cepen- 
dant l'arsenal de Portsmouth est placé à 1 2 kilomètres de la mer, et on y 
arrive en passant par une petite rivière très étroite et bordée, si nous pouvons 
nous exprimer ainsi, de forts blindés, hérissés de canons du plus gros calibre. 
Pour le transport de ce matériel et pour l'agrandissement d^ Tarsenal de 
Chatam, le Parlement a voté, dans sa séance du 2 août 1860, la modique 
somme de 12,000,000 de livres^sterling douze millions de livres à 25 fr., 
soit la somme de 3oo, 000,000 de francs. 

Voulez-vous un échantillon de la puissance des fortifications qui pro- 
tègent Portsmouth ? Lisez, et vous serez édifié. 

a Si les sept merveijles de l'ancien nionde, ainsi parle le Times, 
« pouvaient être vues au Palais de Cristal, elles causeraient en ces temps . 
« modernes peu dfe sensation. En fait, le Palais de Cristal serait la plus 
« merveilleuse de toutes. 

« Mais dans peu de jours, il arrivera à Portsmouth une des produc- 
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c( tions les plus étonnantes sorties de la maii\des hommes. Aucun travail de 
« géant ou de démon n'égale cette construction prodigieuse, 

a Que le lecteur s'i^magine notre immense salle du Royal-Albert, com- 
te posée entièrement de plaques de fer de 1 3 pouces d'épaisseur, et il .aura 
« une idée de la forteresse de Spithead. Quelques-unes de ces plaques ont 
« 26 pied^de largeur et coûtent chacune 5, 000 francs. » » 

Voilà une production bien réussie ! Eh bien, cVst une production sem- 
blable qu'il faudra donner pour base au phare monstre qui sera élevé* sur 

le banc d'Àmfard. 

Eugène Coulon. 
Rouen, le 10 Janvier i883. 



Mouvement géographique 



JUIN 

Pendant le mois de juin, nous avons reçu le programme du comité 
d'organisation du Congrès international des Américanistes qui se tiendra, 
cette année, à Copenhague, les 2î, 22, 23 et 24 août. * 

Ce programme embrasse des. études archéologiques, linguistiques et 
ethnographiques. L'attrait s'en trouve encore augmenté par une question 
toute spéciale au Danemark et à la Norwège, celle des explorations et des 
découvertes faites à l'époque précolombienne par les navigateurs Normands 
et Scandinaves, sur les côtes orientales de l'Amérique, en traversant la 
partie la plus septentrionale de l'Atlantique. 

Nous espérons que le gouvernement ne restera pas sourd à l'appel qui 
lui est fait, et qu'indépendamment des savants isolés, la France sera repré- 
sentée officiellement. 

Nos colonies vont bientôt être reliées à la mère-patrie par voie télégra- 
phique. 
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Déjà les travaux sont en activité pour établir un câble qui reliera la 
Nouvelle-Calédonie à TAustraîie, et partant à l'Europe. 

L'installation d'un autre câble entre les îles du Cap-Vert permettra 
d'envoyer des dépêches de Paris jusqu'à^ bout du Niger. * 

En Tunisie, le télégraphe s'étend jusqu'à Zarzis, à l'extrême sud de la 
régence. 

Enfin, une ligne sous-marine, allant d'Haï-Phong à Saïgon, nous 
mettra en communication avec le Tonkin. 

Encore un progrès à enregistrer pour les Russes. 

Le général TchermajefF vient de retrouver la route qui servait, pendant 
le moyen âge, aux Russes du sud dans leurs campagnes dans l'Asie cen- 
trale. 

• Cette route présente un grand avantage au point de vue commercial ; * 
elle est plus commode et plus courte que celle que l'on prend aujourd'hui 
pour aller de Samara à Orembourg et à Tachkend. 

Aussi le général TchermajefF exprime-t-il ledésir qu'on ne recule âevant 
aucun sacrifice pour rendre'ce chemin praticable. 

Nous allons voir arriver, d'un jour à l'autre, une ambassade envoyée • 
à notre gouvernement par le roi de Birmanie,- pour nous prier de trancher 
un différend qui s'est élevé entre lui et le Siam. Voilà le but avoué de cette 
démarche; mais il y en a un autre. 

Le roi Thébau est fort inquiet de la disparition du prince Mengon, son 
compétiteur au trône, qui vient de s'enfuir de Calcutta, ôîi il était interné, 
et s'est réfugié àChahdernagor; il désirerait en obtenir l'extradition. . 

Espérons-le, nous ne livrerons pas plus le prince Mengon au bon roi 
Thébau, que nous n'échangerons Chîuidernagor avec les Anglais, et nous 
saurons comprendre que nous avons entre les mains une arme qui assure 
la prédominance de notre politique à Mandalay. 

Nous lisons dans le Moniteur des Consulats que le service des douanes 
est organisé au Tonkin, et que, d'après les ordres du gouverneur de la 
Cochinchine, le service central est établi à HàïrPhong et qu'un poste de 
douane est également créé à Hanoï. 

Il ajoute que le Conseil colonial a voté le câble entre Saïgon et Haï- 
Phong; qu'il accepte la totalité des dépenses si la Cochinchine et le Tonkin 
restent réunies; qu'il n'en accepterait, dans le cas contraire, que le qu^rt. 

soc. NORM. DE GÉOGR. — JUILLET-AOL'T ^ V — I9 # 
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Transportons-nous maintenant en Afrique. 

Un projet de chemin de fer, entre Souakim et Berba, a été soumis au 
gouvernement égyptien, qui Ta approuvé. 

Cette ligne, longue d'environ ioo milles, et qui serait terminée dans 
un délai de dix-huit mois, accroîtrait notablement l'influence et le com- 
merce de l'Egypte dans le Soudan. 

Descendons vers l'Ethiopie, où nous rencontrons M. PaulSoleilletqui, 
vient de visiter le royaume de Kâffa. 

Ménélick II, roi du Choa, que l'empereur Jean d'Ethiopie a désigné 
pour son successeur, se propose d'envoyer des ambassadeurs au Président 
de la République française, et M. Paul Soleillet serait chargé de les accom- 
J>agner. 

A Madagascar, la reine Ranavalo et les autorités Hovas, voyant que 
l'Angleterre, l'Allemagne et les Etais-Unis ne répondaient pas aux appels 
des ambassadeurs Malgaches, ont sollicité de l'amiral Pierre une entente à 
l'amiable. 

C'est à tort que plusieurs journaux se sont plu à .dire qu'un conflit 
était imminent entre Stanley et Brazza. Nous somines heureux de 
constater que l'Association internationale fait tout ses efforts pour tout con- 
cilier: 

Loin de chercher à se nuire, les deux entreprises se prêtent un mutuel 
et cordial appui. 

Il y a quelque temps les Anglais s'établissaient en maîtres sur le littoral 
compris entre leur colonie de Sierra-Leone et la République de Libéria. 

Nous apprenons que plusieurs chefs indigènes de ces parages, à la tête 
d'environ 8,000 hommes, ont porté leurs ravages dans les possessions bri- 
tanniques. Deux villes et plusieurs villages ont été brûlés. M. Pinkett, 
administrateur de Sierra-Leone, s'est rendu à Sherbro, mais on craint que 
les forces dont il dispose ne soient impuissantes à réprimer cette aggression. 

L'influence anglaise vient encore de subir un échec sur le Rio-Pongo, 
011 M. le capitaine de frégate d'Estienne, à la léte de la compagnie de débar- 
quement du Magicien, et secondé par M. le lieutenant de vaisseau Delauney, 
qui dirigeait le feu de cet aviso, a enlevé en deux heures la forteresse de 

Méduca. 

9 
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La ville et les tourelles ont été incendiées. Nous n'avons eu aucune 
perte d'hommes à déplorer. 

Le lendemain on signait la paix à bo^ du Magicien. 

En Amérique, par suite d'un traité que vient de conclure le général 
Barrias avec le général Grant, les travaux de prolongement du chemin 
de fer de Mexico, sur le territoire de la République de Guatemala, com- 
menceront très prochainement. 

Au Brésil on signale la présence d'un explorateur portugais, Antonio- 
Lopès Mendès, qui doit remonter l'Amazone par un de ses affluents et de 
là se rendre sur la côte du Pacifique. 

Son retour à Buenos- Ayres aura lieu vers le mois de janvier. 

En Bolivie, la ligne de Tupiza est prolongée jusqu'à Cotagaita. 

Les habitants d'Oruro, indignés de la conduite arbitraire des autorités 
Chiliennes de Tacna, qui ont de nouveau grevé l'importation des marchan- 
dises pour la Bolivie et le Pérou, ont déclaré qu'ils s'abstiendraient de toute 
consommation des produits qui leur viennent par Arîca, tant que les Chi- 
liens maintiendraient leurs droits imposés. 

Une commission d'ingénieurs, à la téie de laquelle on remarque 
Francisco San Roman, a été chargée, parle gouvernement chilien, d'étudier 
au point de vue géographique, géologique et minéralogique, le désert d'A- 
tacama. Leurs observations doivent se concentrer plus particulièrement sur 
la partie comprise entre la vallée de Copiapo et la rivière de Loa. 

La République Argentine poursuit activement les travaux de la grande 
ligne du chemin de fer du sud. 

Nous constatons avec joie la situation prospère de ce jeune peuple, 
dont la politique, toute d'intérieur, travaille chaque jour à faire disparaître 
les vestiges de Tignorance et de la barbarie. 

En effet, que de brillants résultats obtenus dans les Pampas, où l'on ne 
rencontre plus maintenant un seul Indien! 

Disons en terminant que nos vœux accompagnent M. le Ministre de la 
guerre dans son importante expédition au Chaco. 

Paul Milliot. * 



Digitized by 



Google 



284 MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 



JUILLET 



Les efiforts faits en France depuis douze ans, dans le but de relever 
notre pays de son état dMnfériorîté dans les questions géographiques, com- 
mencent à produire d^excellents résultats. 

Ceux de nos compatriotes qui ont eu la mauvaise fortune de ne pas se 
préoccuper de ces questions, continuant à vivre darts le dolcefar niente qui 
nousberçait trop généralement avant nos désastres, sont fort étonnés aujour- 
d'hui de voir troubler leur quiétude par les diverses entreprises dans les- 
quelles nous nous sommes engagés. Tout cela leur semble un rêve ou le 
résultat d'un coup de baguette magique, comme dans les contes de 
fées. 

Heureusement pour notre chère France, ce n'est point un rêve; notre 
pays est bien éveillé; les travaux de nos hardis pionniers sont bien réels. 
Mais la fée bienfaisfnte à laquelle nous devons notre lente mais sûre trans- 
formation n'est pas non plus un mythe, c'est la science que nous aimons et 
cultivons avec ardeur : la Géographie. 

Nous n'entendons pas seulement parler ici de cette vaine et aride 
nomenclature de noms et de chiffres que l'on avait l'habitude, jusque dans 
ces derniers temps, de décorer de ce nom. 

Certainement la connaissance de ces noms et de ces chiffres, unie à un 
certain fonds d'érudition, sera toujours indispensable à un. géographe pour 
former la base de son savoir; mais ce savoir ne peut devenir fécond qja'en 
y ajoutant un grand nombre d'autres connaissances empruntées aux 
sciences économiques, physiques et naturelles; adjonction qui fait de la 
géographie actuelle la science sociale par excellence, parce qu'elle s'associe 
à tous les progrès et répond à tous les besoins de la société humaine. 

Ainsi définie, quel est l'homme intelligent et éclairé qui peut se désin- 
téresser de l'étude de la géographie ? Quelle est la profession qui ne peut 
tirer parti de cette science ? 

La Chambre syndicale du commerce d'exportation de Paris, pénétrée 
sans doute de ces vérités, vient de décider la création de bourses de voyage 
en faveur des jeunes élèves français sortis des écoles de Commerce et pour- 
vus d'un diplôme, 

t'est là un projet auquel notre jeune Société ne peut manquer de s'in- 
téresser Qt que les nombreux amis de la géçgraphie devront seconder de tout 
leur concours. 
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Une autre création fort Utile vient d'être faite au ministère du Com- 
merce par rétablissement, d'un bureau de renseignements commerciaux, 
dirigé par M. Renard, ancien bibliothécaire au ministère de la Marine et 
des Colonies. Ce service centralisera tous les documents relatifs à Tindus- 
' trie, au commerce et à la navigation , qui parviennent par diverses voies à 
ce ministère; il s'occupera du choix, delà traduction et de la publication 
des renseignements contenus dans les recueils techniques étrangers. 

Les études météorologiques vont s'enrichir d'un nouvel observatoire. 

Grâce au concours du ministère de TAgriculture et du Commerce, 
ainsi qu'à celui de l'Administration des Forêts, et au^si, circonstance qu'il 
n'est pas inutile de signaler, à quelques libéralités privées, M. le colonel 
Perrier, membre de l'Institut, sous-directeur du service géographique de 
l'armée, va établir une station météorologique sur le sommet de TAigoual, 
à une hauteur de 1,567 "hêtres. Ce pic a été très heureusement choisi; il • 
occupe dans la chaîne des Cévennes une position centrale qui lui permet de 
dominer les vallées du Rhône et de la Garonne par un versant océanien et 
un versant méditerranéen. 

Le projet de relier la Méditerranée à l'Océan ft'est nullement aban- 
donné; c'est là, du reste, un travail qui s'impose pour faciliter à notre , 
marine un passage rapide d'une mer à l'autre. • 

L'établissement du canal du Midi démontre que cette nécessité a été 
sentie bien avant notre époque; mais Riquet, malgré la grandeur de sa 
conception, ne pouvait prévoir les besoins présents de notre marine, et son 
œuvre est depuis longtemps devenue insuffisante. 

, Il s'agit aujourd'hui de compléter cette œuvre, et, dans ce bui/plusieurs 
tentatives ont déjà été faites sans résultat. Un nouveau comité vient de se 
former; une somme de 3oo,ooo francs sera consacrée à l'étude des tracés et 
des travaux préparatoires. Dés conférences en faveur de ce projet vont être 
faites, parplusieurs notabilités, dans les départements particulièrementinté- 
ressés. 

Il est en ce moment question en Angleterre du projet, assez original, 
d'établissement de bureaîix télégraphiques sur l'Océan. 

Ces bureaux seraiept placés sur d'immenses bouées, formées par des 
tubes de 3oo pieds anglais de longueur, dont la partie inférieure serait rem- 
plie de ballast, de manière à se maintenir sous l'eau ; la partie supérieure . 
aurait la forme d'un phare. 

Ces gigantesques appareils se maintiendraient à la mer commères bou- 
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teilles à moitié pleines; ils seraient habités, contiendraient des appareils 
télégraphiques, et seraient reliés au câble transadantique par des fils spéciaux. 

Des essais de ce genre ont déjà été tentés, mais les bureaux, trop fai- 
blement établis, n'avaient pu résister aux tempêtes. On espère cette fois 
être plus heureux. 

Ces bureaux télégrapliiques de TOcéan seraient surtout chargés de 
transmettre les renseignements météorologiques si nécessaires aux naviga- 
teurs. Nous faisons des vœux pour la réussite de cette entreprise, qui doit 
constituer pour la science une nouvelle et importante conquête. 

II 

Profitons de ce que nous nous occupons de télégraphie électrique pour 
nous transporter en pensée aux régions polaires, ce qui nous permettra de 
parler des restes des malheureux naufragés de la Jeannette, 

Neuf cadavres, parmi lesquels celui du capitaine Delong, ont été 
recueillis par deux Américains, MM. Harber et Schutze, et sont arrivés, le 
19 mars, à Verkhoiansk, où celui du correspondant Collins avait déjà été 
amené en novembre dernier. 

Ces corps seront conduits à Yakoutsk et, vu leur état de décomposition, 
gardés dans les glacières de l'hôpital civil jusqu^à ce que Ton ait pu faire 
venir d'Orenbourg des cercueils de plomb pour les transporter en Amérique. 

Les navigateurs de la Jeannette ne sont pas les seuls explorateurs per- 
dus dans les glaces du nord; d'autres séjournent encore dans ces régions 
inhospitalières, ainsi que l'indique le voyage du vapeur autrichien Pokiy 
arrivé le 3o juin à Reykiavik (Islande), se rendant à la terre de Jan-Mayen 
pour recueillir un groupe d'observateurs scientifiques qui y ont passé 
rhiver. 

L'expédition de M. le baron de Nordenskjold est également partie de 
Reykiavik, le 10 juin dernier, pour le Grônland. 

Enfin, une expédition pour visiter le nord de la Sibérie vient d'être 
organisée par un riche négociant russe, M. Sibiriakofif, qui a fait construire 
à cet effet le navire en acier et à vapeur Obe, sortant des chantiers de 
Motula (Suède). 

Ce navire, commandé par le capitaine russe Weide, qui depuis plusieurs 
années navigue sur rYénisséï et la Lena, a quitté Gothenbourg à la fin de 
juin, emportant des provisions pour seize mois. 
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III 

Les Russes prennent lentement en Asie une extension de plus en plus' 
grande. Tandis que Ton mène tant de bruit autour de notre modeste expé- 
dition du Tongkin, que nous ne pouvions nous dispenser de faire, c'est à 
peine si Ton s'occupe de leurs progrès constants. 

On a le tort de croire que ces progrès de leur part ne sont dangereux 
que pour les Anglais ; le temps n'est peut-être pas éloigné oîi ils seront 
aussi une menace pour nous. 

Depuis plusieurs mois une nouvelle expédition se prépare pour le pla- 
teau de Pamir, dans le but avoué d'observations astronomiques et de levers 
de plans topographiques. Ne nous» étonnons pas trop si nous la voyons 
bientôt suivie d'une expédition moins pacifique. 

Le colonel Prejévalsky organise une quatrième expédition ayant pour 
objectif le plateau du Tibet. Une bonne escorte de Cosaques l'accompagne, 
ainsi que ses compagnons d'étnde, et emporte avec elle tout ce qui peut être 
nécessaire pour un séjour de deux années dans le désert. 

Dans le Turkestan, le général gouverneur TcherniayefiF vient de faire 
connaître une nouvelle route pour relier la Russie d'Europe à l'Afghanistan 
qui ne manque pas d'importance. Ce chemin n'a qu'une longueur de 442 
verstes, environ 450 kilomètres. 

Cette route est accessible aux divers moyens de transport, suffisamment 
alimentée d'eau et de bois, et conduit directement des rives de la mer Cas- 
pienne à Kimgrad, en Turkestan, sur"* l'Amou-Daria. De ce point on peut 
atteindre la frontière afghane par l'Amou-Daria, qui est navigable pour 
d'assez gros navires. 

Par cette voie, et au moyen du chemin de fer de Batoum à Bakou, qui 
relie la mer Noire à la mer Caspienne, la route du centre de l'Asie se trouve 
considérablement raccourcie. . 

Avant de quitter TAsie russe, signalons l'exploration delà presqu'île du 
Kamchatka, d'une extrémité à l'autre, par le docteur Guillemard, en com- 
pagnie de deux Anglais, MM. Ketîtlewell et le lieutenant Powell, de la 
marine britannique. 

Les Anglais, si jaloux^e nos entreprises coloniales ne sont point d'une 
expansion moins grande que leurs voisins du nord de l'Asie. Aussi, dans 
le but de parer à l'envahissement dont il est menacé par le vice-roi des Indes 
anglaises, le roi dé Birmanie, devenu notre voisin par le Tongkin, §'em- 
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presse-t-il de nous envoyer une ambassade chargée de négocier avec la 
France un traité semblable à celui que ce souverain a déjà conclu avec 
ritalie, et dans lequel son indépendance est reconnue. 

Tandis que notre école de langues orientales ne compte encore qu'un 
très petit nombre d'élèves, — certains cours n'ont pas plus de cinq audi- 
teurs , — au Japon l'on étudie sérieusement nos langues européennes et on 
les parle avec facilité. 

En janvier dernier, il s'esft fondé à Tokio une société pour encourager 
Tétude de la langue française, et plus de mille personnes en sont déjà 
membres. 

Lors de l'ouverture de cet établissement, plusieurs discours ont été 
prononcés, naturellement en français, par de savants Japonais. Un d'entre 
eux; fort jeune encore, M. Oukawra, attaché depuis quelques semaines à la 
légation de Paris, a exprimé en notre honneur le plus sympathique éloge. 

En voici un exemple : 

iL Sans vouloir m'étendre sur Tutilité incontestable qu'il y a pour nous 
à cultiver la langue française, a-t-il dit à ses confrères, je vous demanderai : 
quelle langue faut-il cultiver pour apprendre la législation ? C'est le fran- 
çais. Que faut-il apprendre pour étudier avec fruit Part militaire? C'est 
encore le français. Quelle langue doit étudier le futur diplomate? C'est 
encore et toujours le français; — pour toutes les autres sciences, telles que 
la physique, la chimie, la mécanique et mille autres, c'est encore le français 
qu'il faut apprendre. » 

A la fin de son remarquable discours, M. Oukawa veut bien nous 
dire ; . ' 

« Notre jeune société sera non-seulement un gage d'union entre nos 
compatriotes versés dans la connaissance de la langue, mais elle sera aussi 
le foyer de l'amitié qui doit unir lés bons Français et les bons Japonais . 
J'ai jusqu'ici entendu direque les Français qualifiaient le Japon du nom 
de France de F Extrême-Orient^ et que les Anglais, de leur côté, le sur- 
nommaient V Angleterre de V Extrême-Orient, Si les Anglais ont émis 
cette opinion, cela ne peut être qu'au point de vue de la constitution géo- 
graphique. Les Japonais ont de nombreux points de ressemblance avec les 
Français, dont ils ont la vivacité, beaucoup de leurs sentiments et le cœur 
Samouraïque ; mais nous n'avons absolument rien qui nous rapproche 
ou qui nous attire vers l'école de Manchester. » 

.M. Oukawa, avec beaucoup d'autres de ses compatriotes, pense que, 
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malgré nos revers de 1870-71 et notre infériorité apparente, nous avons une 
vitalité telle que notre rang de grand peuple n^esten rien diminué. 

Un autre lettré japonais s*écrie à son tour ; « Prenons pour modèle la 
France, et non les autres nations. » 

Ces éloges nous sont précieux, et nous sommes persuadés que nous les 
méritons. Cependant ne nous engourdissons pas dans la douce ivresse d'un 
encens trop flatteur, et continuons à nous en rendre de plus en plus dignes, 
sous peine de nous voir vite distancer par nos concurrents qui, eux, veillent 
toujours. 

Si les Japonais sont les Français de PExtrême-Orient, les Chinois 
pourraient bien en être considérés comme les Anglais. Ils ne le cèdent en 
rien à nos bons voisins d'outre-mer sous le double rapport de Tastuce dans 
leurs relations internationales et de leur jalousie envers nous. 

Leurs menaces n'ont pas réussi à empêcher de notre part Tenvoi au 
Tongkin de forces nouvelles destinées à faire respecter nos droits et à y 
établir définitivement notre protectorat. De bon gré ou autrement, il faudra 
bien d'ici peu qu'ils nous acceptent pour voisins immédiats. 

Cette question du Tongkin, en ce moment fort discutée. Userait moins 
si elle était mieux connue. On ignore généralement qu'elle remonte assez 
loin dans notre histoire coloniale. Dupleix, dont le nom est synonyme de 
patriotisme, et qui fut un grand génie politique du xviii« siècle, embrassait 
ce pays dans ses gigantesques projets. Il est certain que nulle part nous 
ne rencontrerons une contrée plus favorable à l'établissement d'une colonie. 
La Basse-Cochinchine demeurera toujours une région peu salubre, tandis 
que le Tongkin jouit d'un climat généralement sain, \ivec l'avantage de 
productions fort diverses. 

Nous croyons devoir signaler à l'attention de nos collègues deux cartes 
de cette province^ qui viennent d'être éditées à Paris et qui sont, dans l'état 
actuel des choses, les plus complètes que l'on possède. 

La première, dressée par M. Mallard-Cressin à Téchelle de j-j^, la plus 
grande échelle adoptée jusqu'à ce jour, est éditée par M. J. Gaultier, édi- 
teur-géographe. 

La seconde, établie par M. Henry Mayer, est éditée par l'Union géné- 
rale de la librairie. Sur cette carte sont figurés le royaume d'Annam et la 
Cochinchine, ainsi qu'un petit plan d'Hanoï et de ses environs, permettant 
de suivre les événements militaires qui vont avoir lieu. 



Digitized by 



Google 



290 MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 



IV 



Nos rapports commerciaux avec TAfrique orientale ne peuvent man- 
quer de se développer sous Tinfluence de la société qui vient de se fonder à 
Paris sous les auspices de M. Denysde Rivoire, le voyageur bien connu, et 
de M. Person, négociant. 

Cette société porte le titre de Factoreries françaises du golfe Pçrsique 
et de r Afrique orientale. Elle a pour but le commerce franco-oriental 
d^importatlon et d^exportation, et se chargera aussi de lacommissiqn et de 
la consignation. Elle vient de fonder un comptoir à Obock, sous la direc- 
tion de M. Picard, en vue de relations commerciales avec le Choa. 

Ces relations seront faciles, diaprés les renseignements qui nous ont été 
transmis par notre collègue M. Soleillet, et dont la Société a eu précédem- 
ment connaissance. Nous nous bornerons donc à rappeler que le roi du 
Choa désire placer son royaume sous le protectorat de la France, et envoie 
à cet effet, une ambassade à Paris. 

Les membres de notre Société qui ont eu l'avantage d'assister à l'intéres- 
sante conférence de M. G. Révoil sur le Çomal, apprendront certainement 
avec plaisir que ce voyageur a quitté Zanzibar le i«f juillet pour retourner 
dans ce pays. 

Les derniers événements de Madagascar nous permettent de rappeler 
cette vérité, qui a été bien souvent démontrée par les événements : chaque 
fois que des difficultés surgissent entre les colonies françaises et leurs voi- 
sins, on peut hardiment chercher T Anglais. 

C'est ainsi qfue .la même influence occulte qui a, dans ces derniers 
temps, poussé le Sultan à revendiquer la suzeraineté de Tunis, pousse 
la Chine dans la mâme voie au sujet du Tongkin. C'est la même politique 
jalouse et égoïste qui nous a créé les embarras de Madagascar, en nous 
mettant dans la nécessité de faire respecter nos droits à coups de canon, et 
qui nous suscite également des diflicultés dans TAfrique occidentale, diffi- 
cultés que nous saurons, du reste, heureusement surmonter. 

En dépit des objurgations de nos bons voisins, l'intervention fran- 
çaise n'est nullement de nature à ruiner Pîle Maurice, et il résulte de ren- 
seignements récents, enregistrés bien à contre-<œur par The Times comme 
exacts, que la grande majorité des Mauriciens voit notre intervention avec 
plaisir. Cela se conçoit facilement, lorsque l'on envisage que la race des 
Hovas, contre laquelle nous luttons, forme à peine le cinquième des popu- 
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lations madécasses; qu'elle s'est rendue hostile par son égoïsme et sa ra- 
pacité. . • 

Les Mauriciens, comme les Canadiens, ont conservé un souvenir de 
fidélité à l'ancienne métropole de leurs ancêtres ; et cette empreinte indé- 
lébile, laissée par notre nation dans le cœur et Tesprit des descendants 
actuels de nos anciens colons, n'est certainement pas un argument à invo- 
quer par ceux qui prétendent que nous ne sommes pas colonisateurs. 

L'Angleterre, si méticuleuse pour faire respecter le droit des gens tant 
qu'il ne s'agit que de l'intérêt des autres, sait parfaitement, si ce que Ton 
dit est exact, faire bon marché de ce même droit lorsque c'est son propre 
intérêt qui est en jeu. 

On assure que c'est cette manière d'agir qui a doté l'Egypte. du choléra, 
dont l'Europe est elle-même menacée. Ce fléau aurait été apporté directe- 
ment des Indes à Damiette par des navires anglais, grâce à la suppression 
de la quarantaine d'Aden, qiri leur aurait été accordée par le gouvernement 
britannique à la sollicitation des bons marchands de la Cité, dont cette 
mesure gênait les transactions. 

Le gouvernement italien a pris l'initiative d'une réunion des représen- 
tants des puissances européennes, .afin d'aviser aux mesures préservatrices 
à prendre, mesures que l'Angleterre ne pourra repousser sans s'exposer à 
la réprobation du monde civilisé. 

Au Sénégal, la prise du fort de Médina, dans le Rio-Pongo, par nos 
marins, qui a eu lieu le i^^ mai, et la paix signée le lendemain à bord du 
Magicien, ont eu pour effet de consolider notre influence de ce côté. 

La colonne d'expédition commandée par le colonel Borgnis-Desbordes 
vient d'être rapatriée après avoir été fort éprouvée par le typhus. Partie de 
Bamakou le 27 avril, elle est arrivée à Kita, s'attendantà tout instant à une 
attaque des Toucouleurs commandés parleur grand chef Montaya. Il n'en 
a rien été. Après un séjour de 24 heures à Kita, oti les hommes ont mangé 
un peu de pain, ce qui ne leur était pas arrivé depuis plusieurs mois, la 
colonne étant au régime du biscuit, elle est descendue à Badeunbé, y a sé- 
journé de nouveau 24 heures, puis est arrivée à Bafoulabé. 

Quelques cas de typhus s'étant déclarés parmi les hommes de l'expé- 
dition, on ne s'est pas arrêté à Kayes, dans la crainte de contaminer ce poste ; 
le campement a eu lieu à 40 kilomètres plus loin, à Tamboun-Cané, où la 
colonne a attendu pendant quatre jours les 3o chalands sur lesquels elle est 
descendue le fleuve du Sénégal. 
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Arrivée à Hlede Tood, la colonne a été mise en quarantaine pendant 
huit jours, puis a été embarquée le 23 juin à bord du Richelieu, La tra- 
versée s^est bien effectuée ; les malades ont été installés au lazaret de 
Pauillac pour y être soignés. . • 

Le typhus était très bénin ; la maladie des hommes avait autant pour 
causes la fatigue et Panémie que Tépidémie. 

En résumé, la colonne a perdu i3o hommes, dont 5o dans les divers 
ccombats. Le reste a succombé de maladie ; un homme est mort devant 
Pauillac, à bord du Richelieu. 

Nous sommes heureux d'annoncer la bonne nouvelleque notre colonie 
sénégalienne va être prochainement reliée à la métropole par le télégraphe. 

En Guinée, la France vient d'accorder son protectorat à divers chefs de 
la côte des Esclaves qui Pavaient sollicité. Ce protectorat s'étend sur les terri- 
toires de Petit-popo, Grand-popo, Porto-Seguro ; il obligera la presque 
totalité du commerce de Dahomey à s'effectuer par notre intermédiaire. 

Au Congo, le 16 juin, M. de Brazza est allé sur V Oriflamme prendre 
personnellement possession du territoire de Loango, pour punir les indi- 
gènes qui^ profitant de Tabsence de l'équipage de VOriflamme, avaient 
pillé ce navire. 

Finissons-en avec l'Afrique en annonçant la présence d'un nouvel ex- 
plorateur sur le Cbngo. Le docteur Yunker, voyageur russe, a pénétré du 
bassin du Nil, qu'il visite depuis plusieurs années, dans celui du Congo, 
oii il espère continuer ses découvertes, tandis qu'un de ses compagnons 
retourne en Europe avec les collections recueillies au pays des Niam- 
Niam. 



La Société italienne de géographie vient d'organiser, par souscription, 
une nouvelle expédition scientifique dans l'Amérique australe, sous la 
direction de M. Giacomo Bove, pour laquelle elle vient de réunir la somme 
de 20,000 lires, reconnue nécessaire. 

Les ministères italiens des Affaires étrangères, de Tlnstruction publi- 
que, de l'Agriculture et du Commerce, ont accordécbacun une subvention 
pour un total de i i,5oo lires. La Société italienne dé Géographie prélève 
sur ses ressources une somme de 3, 000 lires. Le président effectif de cette 
Société, M. le duc di Sermonata, a souscrit personnellement pour 1,000 
lires, et le président fondateur, M. le baron Crîstoforo Negrî, pour une 
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somme de i ,3oo lire*â. Le surplus a été offert par d'autres souscripteurs non 
désignés. 

La Société italienne de Géographie a compris combien une telle ini- 
tiative de sa part pouvait être profitable à la science et à son pays ; elle n^'a 
pas hésité dans Texécution de ce qu'elle a considéré comme un devoir ; 
puisse son exemple trouver des imitateurs. 

Si les Italiens s'occuppent de l'Amérique, ce continent ne nous est pas 
non plus indifférent. Notre mission du cap Horn à dû s'embarquer à 
Runta-Arenas en juin dernier, sur le transport la Romanche, après avoir 
recueilli M. Hariot, naturaliste, qui l'a rejointe en revenant d'une mission 
dans le Sud. ' 

M. Charles Mano, géologue français, qui dejpuis dix ans parcourt le 
continent américain, cherchant au milieu des forêts et sur les cîmes des 
Cordilières les secrets des races préhistoriques, vient de découvrir dans le 
Guatemala, au N.-O. d'un village nommé Huehuetemango, les ruines 
complètement inconnues d'une importante cité autochtone, situées au 
centre d'un bois et au pied d'une montagne élevée. 

Dans ja république Argentine, l'explorateur Moreno s'est fait, le 
6 mai, à San-Luis, descendre dans un puits, appelé Alto-Grande, jusqu'à 
une profondeur de 1 19 mètres. Il y a séjourné une heure et y a découvert 
des ossements humains carbonisés, ce qui le porte à supposer l'existence 
d'anciennes races pratiquant la crémation. 

Dé leur côté, les propres habitants de l'Amérique, tant au nord qu'au 
sud, commencent à se préoccuper de mieux connaître leur vaste continent, 
dont tant de parties sont encore restées inexplorées. 

Au sud, le gouvernement du Chili vient de charger une commission 
scientifique, dirigée par M. Francisco San Remo, d'aller explorer le désert 
d'Atacama. Un crédit de 20,000 piastres est mis. à cet effet, à sa dispo- 
sition. 

Au nord, la Société de Géographie de Québec a pris l'initiative de 
l'exploration de la contrée qui s'étend entre le lac Saint-Jean et la baie 
d'Hudson. Après entente avec le gouvernement, cette mission a été confiée 
à M. Bignell, ingénieur, qui aura pour assistants M. Coste, de l'École des 
Mines,de Paris, et M. Comeau, des Sept-Iles, naturaliste. La durée de 
l'exploration sera au moins d'une année ; la mission a dû quitter Québec 
en juillet. 
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VI 



* En Océanie^ le gouvernement de la colonie britannique de Queens- 
land ayant éprouvé le besoin de s'annexer la Nouvelle-Guinée, chargea un 
de ses agents, nommé Chester, de cette opération. 

M. Chester est un explorateur fort connu dans ces parages ; il s'ad- 
joignit deux missionnaires anglicans, MM. J. Chalmers et G. Lavsres, 
habitués avqp les indigènes de la côte guinéenne parleurs fréqents voyages,, 
et tous trois s'embarquèrent sur un^ petit steamer des missions, YEllen^ 
Gowan. Ces messieurs ayant réussi à décider le chef d'une tribu des envie- 
rons de Port-Moresby à consentir, lui et sa famille, à l'annexion, la céré- 
monie eut lieu immédiatement. M. Chester hissa le .pavillon anglais, en 
poussant trois hourras en Thonneur de sa Majesté la reine Victoria. Les 
indigènes prirent grand plaisir à ce spectacle, nouveau pour eux, et l'on 
envoya en Eurof)e la nouvelle de la prise de possession de la NoMvelIe- 
Guinée. 

Ce procédé d'annexion par trop sommaire fit, paraît-il, réfléchir le 
gouvernement de Londres, qui ne voulut pas en endosser la responsabilité. 
L'annexion a été déclarée nulle par le comte Derby, secrétaire d'Etat des 
colonies, lequel a qualifié ce procédé de singulier et en dehors de toute 
coutume. 

Le gouvernement anglais ne perdra, du reste, rien pour attendre. Si ce 
continent n'appartient pas encore de droit à l'Angleterre, il lui appartient 
défait; tous les efforts de colonisation qui y ont été tentés jusqu'à ce jour 
appartiennent à des anglo-australiens, et nulle puissance européenne n'es- 
saiera ' de lui disputer cette possession, aucun intérêt ne l'y appelant, 
puisque l'intérieur de l'île est encore complètement inconnu et habité par 
de farouches sauvages. 

Le bruit a un instant couru que nous voulions nou5 annexer les Nou- 
velles-Hébrides, et les Anglais qui, commç nous venons de le voir, font 
si peu de façons pour absorber les gros morceaux qui leur conviennent, se 
sont naturellement beaucoup récriés au sujet des petits morceaux qu'ils 
nous soupçonnaient seulement de vouloir acquérir. 

Les Nouvelles-Hébrides ne seront pas annexées à la France, respec- 
tueux que nous sommes de la neutralité de ces îles, précédemment recon- 
nues d'un commun accord par les gouvernements de France et d* Angle- 
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terre ; et si quelqu'un rêve une lannexion à leur égard, cène peut être assuré- 
ment que nos bons voisins, cherchant à faire naître une occasion de les 
protéger à leur manière. 

Ce qu'il y a de vrai au fond de tout cela, c'est la formation, en Nou* 
velle-Calédonie, d'une grande société ayant pour but la colonisation et 
l'exploitation des ressources qu'offrent les Nouvelles-Hébrides, société qui 
s'est déjà rendu propriétaire d'une partie du territoire de ces îles et y a 
fondé des comptoirs en ce moment en pleine activité. Cette prospérité gêne 
. nos excellents voisins, de là Jeurs plaintes et leurs craintes. 

Puisque nous venons de parler de la Nouvelle-Calédonie, faisons de 
suite connaître à la Société normande de Géographie la réussite d'une 
entreprise favorable au prompt développement industriel de notre colonie : 
nous voulons parler des hauts-fourneaux établis à la Pointe-Challeix, près 
Nouméa. 

Ces hauts-fourneaux, qui produisaient le nickel en grand depuis plu- 
sieurs années, viennent de réussir, par l'application d'un procédé nouveau, 
à produire le cobalt dans les mênies proportions. 

L'Allemagne, jusqu'à ce jour, avait eu le monopole de la production de 
ce dernier métal; elle va être battue de ce côté, car il paraît que le minerai 
calédonien est en grande abondance et d'une qualité supérieure au minerai 
de cobalt allemand. 

L'emploi du cobalt et du nickel dans l'industrie devenant de plus en 
plus fréquent, cette circonstance sera de nature à influer sensiblement sur 
l'importance que la Nouvelle-Calédonie peut être appelée à acquérir dans 
l'avenir. 

' M. Ernest Giles, qui a déjà exploré une grande partie de l'Australie, 
organise une nouvelle expédition pour explorer les parties encore.inconnues 
de ce vaste continent et essayer de retrouver les traces de Leichhard, ce 
voyageur dont on a vainement attendu longtemps le retour. 

Terminons par l'annonce de la fondation, à Sydney, de la Société géo- 
graphique d'Australie [Geographical Society of Australasia) , par 
M. Marin la Meslée, qui eu a été nommé secrétaire-général. 

Souhaitons la bienvenue à notre sœur des antipodes et félicitons-la sur 
.sa bonne constitution, puisqu'à peine créée elle songe déjà à organiser la 
difficile exploration du'centre de la Nouvelle-Guinée. 

Ch. Lamette. 
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Lettre de M, Paul Soleillet à M, Gabriel Gravier, 
Secrétaire général, 

» Ankobèr, le 29 avril i883. 

• Ce matin à trois heures, il y a eu 41 ans révolus que Ton a dit dans la 
maison de mon père : un fils nous est né! Ce fils, c'était moi. Le ciel devait 
être rempli d'astres errants, et celui chargé de présider à ma naissance avait 
certainement pour maison une tente. 

Depuis ma dernière lettre, je n'ai pas mal battu Testrade. Je suis allé 
jusqu'à PAbaï (i) (le Nil Bleu). Etant sur les rives de ce fleuve, voici ce que 
j'ai appris siir son nom : Abaï, enamarique (je commence à parler, à lire et à 
écrire un tout petit peu cette langue), veut dire : monpère, de abba père et 
dtye, de moi. Un peuple appelé Ouaitta, et regardé en Ethiopie comme 
infâme, habitait ses rives. Il était idolâtre, avait fait du fleuve* son principal 
dieu et l'appelait monpère. 

Le vendredi 3o mars, je quitte, avec le roi, Debra Berant et nous allons 
coucher à Sokoro, pays appartenant au ras Goubanna. Sokoro signifie, en 
amarique, chardon, et, en effet, il y a ici des chardons arborescents gigan- 
tesques. 

La veille, il nous était arrivé, venant de la Haute-Ethiopie, par Aureillo, 
M. Auguste Franzoj, rédacteur de la Galette de Turin, Il est parti ce matin 
pour Lit-Marafia et Ankobèr. 

J'ai pour compagnon de route le docteur Raphaël Alfieri, médecin 
ordinaire de S. M., dont j'ai déjà eu Toccasion de vous parler. Le docteur 
parle, en descendant qu'il est du grand Alfieri, la belle et harmonieuse 
langue toscane. C'est une fête pour mes oreilles pi'ovençales. Si par un 
patriotisme, peut-être exagéré, le Dante n'avait pas renoncé à son premier 
projet, qui était d'écrire en roman provençal la Divine Comédie ^ oh se 

(i) L'Aba! de TAbyssinie prend, en sortant de cet empire, Iç nom de Bahr-el-Azrek 
ou Ni] Bleu. 
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trouvent encore pas mal de vers provençaux, l'Europe méridionale parlerait» 
aujourd'hui la même langue et formerait probablement une seule nationa- 
lité. 

L'union économique des races latines est le rêve que je caresse. En 
proposant le transsaharien dès 1878 (il y a donc dix ans et mes ennemis 
auront beau faire, je suis le promoteur du transsaharien), le but principal 
pour moi était de créer une voie transcontinentale qui aurait mis en relation 
directe les Latins de l'Amérique avec ceux de l'Europe. Tous ces rêves d'au- 
jourd'hui seront des réalités demain. Que nous sommes loin du Sokoro 
oîi je me réveillais le 3i mars, au son des hautbois qui annonçaient 
le départ du roi ! 

On se hâte de partir et nous nous mêlons à la foule des pages, des cour- 
tisans, des fusiliers, etc. etc., qui suivent le roi et forment un tout des plus 
pittoresques. 

La région que nous avons traversée, plus ou moins lentement, avec un 
arrêt de vingt-quatre heures le i^^ avril, a été constamment une région de 
plateaux et.de pâturages, et c'est justement le 2 avril, que par des gorges 
chaotiques, nous avons descendu dans la rivière Djama ou Adabai qui 
prend sa source à Gouassa, où j'étais le 10 octobre dernier, à 3 h. Sodusoir. 
Elle se jette dans TAbaï ou Nil Bleu au bas du Darra. Ses principaux 
afHuentç sont la Beressa et la Tchacha, Par le lit d'un torrent, nous mon- 
tons à un petit village appartenant à Ras Dargué et nommé A rradit, dimi- 
nutif d'Arradà, qui en amarique signifie col. A- droite, nous avons le 
mont-fort de Daubà et à gauche celui de Kollache. Le roi me fait appeler 
ici pour manger des pêches qui sont excellentes. Ce sont les moines qui les 
cultivent dans les jardins de leurs couvents. 

Le 3 avril, je prends congé du roi et, avec son oncle, le Ras Dargué, je 
continue ma route pour l'Abaï. 1 

S. M. Ménélik II m'a gracieusement accordé (ce qui est pour le pays 
une marque étonnante de confiance) l'autorisation de visiter ses monts-forts. 
Le 4 avril, après avoir visité le mont-fort de Kollache, je pénétrais dans 
celui de Koro (l'Orgueil), où se trouvent les tombeaux des ancêtres de 
Sahalla-Salanié, le grand-père du roi actuel, Atto Oldon et Atto Djen. 

Le 1 1 avril, j'arrive avec le Ras dans sa ville de Fitché, province de 
Salalé, et le 1 2 j'en pars pour le grand marché de Djarso, lieu de réunion des 
négociants du Choa et de ceux du Godjam. Le i5 avril je visitePAbaï, àun 
ou deux kilomètres en aval du point où ce fleuve reçoit la Soukà et la 
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.Monga, rivières du Godjam. Le fleuve est ici encaissé entre des montagnes 
grises oti poussent quelques acacias et autres arbres verts. Quand j'ai vu les 
eaux du Nil Bleu, elles étaient jaunes ! 

Le 18 avril j'ai visité 4e fameux monastère de Debre Libanùs (couvent 
des gens du Liban) oîi se trouve enterré, dans un endroit inconnu des pro- 
fanes, le célèbre évêque Abboun Tecla Haimmanot. D'après la tradition, 
ce prélat reposerait dans un cercueil d'argent renfermé dans un cercueil d'or. 

Le 2f , je rentrais à Ankobèr, où le roi arrivait le lendemain. 
• Vous le voyez,, ipon cher ami, j^aurai beaucoup à vous dire, mais en 
ce moment, j'ai sur les bras tant et tant d'affaires et si diverses, que le temps 
me fait absolument défaut pour coUiger mes notes. Ce qui est différé n'est 
pas perdu. 

Mes compliments à tous nos amis communs. 

Tout à vous, 

Paul Soleillet. 



Ankobèr, le 10 mai i883. 

Bien des jours se sont passés depuis que je vous ai écrit sur cette feuille, 
mais je n'ai pas eu un instant à moi. 

Le comte Antonelli est arrivé ici le dimanche 29 avril, jour de la Pâque 
abyssine, dans l'après-midi du jour oti, le matin, je vous écrivais. 

Il vient d'Assab. Il a heureusement traversé le Aoussa. Il est chargé, 
je crois, d'une mission diplomatique. Je sais qu'il a remis au roi Ménélik 
une lettre et des cadeaux du roi Humbert. 

Tout ce qui se fait à Assab doit profiter à Obokh, et tout ce qui se fait à 
Obokh doit profiter à Assab. Ici comme ailleurs, les intérêts des deux nations 
sœurs sont identiques. Vous devez tous applaudir au succès du voyageur 
italien qui vient d.'ouvrir la route d'Assab au Choa. 

Le pacha Aboufeaker, tout aussi furieux contre M. Antonelli, qui a 
ouvert la route d'Assab, qu'il la été contre moi, pour avoir ouvert celle 
d'Obokh, a envoyé ses sbires à la poursuite du voyageur italien. Ils n'ont 
pas eu plus de chance avec lui qu'avec. moi, et c'est encore mon ami le sul- 
tan Houmed Loita qui les a arrêtés. Cependant, le 6 mai, on a assassiné à 
Farré l'un des afars de la caravane de M. Antonelli. Tout fait présumer que 
cet assassinat a été commis par |in homme du pacha Aboubaker, qui a une 
partie dé sa famille établie sur la lisière du Choa. 
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On ne saurait trop le répéter^ le pacha Aboubaker hait mortellement 
les Européens parce qu'il craint pour son ignoble trafic de chair humaine, 
qui Penrichit, qu'il fait sûrement en sa qualité de fonctionnaire égyptien, 
de protégé français et d'ami des Anglais. L'impunité de ce négrier est une 
honte pour l'Europe. 

Il a fait assassiner Lucereau et Pierre Arnoux; il n'est pas étranger au 

massacre delà mission Julietti (i), pt a tenté de me faire assassiner; il vient 

de faire la même* tentative sur le comte Antonelli. On en 'verra bien 

d'autres. 

' A vous, 

Paul Soleillet. 



Lettres de Madagascar communiquées par Af. /. Tribouillard, 
secrétaire général honoraire. 

Flore, le 25 mai i883. — Rade de Nossi-Bé. . 
Chers Parents, 

Nous sommes arrivés avant-hier soir à Nossi-Bé venant de Màjunga; 
nous devons repartir dans quelques heures pour la côte Est de Mada- 
gascar ; je ne peux vous dire exactement où nous allons ; je sais que c'est à 
Sainte-Marie ou à Tamatave. Pour moi, je pense que nous allons recom- 
mencer dans cette dernière ville ce que nous avons fait Menroun-Sanga à 
et à Majunga. 

L'amiral Pierre a fait un proclamation à l'occasion de nos succès ; 
comme elle est assez longue, je me contenterai de vous eii donner un 
abrégé. 

Après les félicitations d'usage, il dit que si les Hovas ne nous donnent 
pas entière satisfaction, nous leur déclarerons la guerre à outrance ; nous 
commencerons par bloquer tous les ports de la côte. D'ailleurs, le bombar- 
dement de Tamatave qui, pour moi, est chose faite, produira un certain 
effet à Tananarive. 

(i) Julietti a été assassiné sur la route que suivent les caravanes d*esclaves d* Abou- 
baker pour aller en Arabie, où elles abordent tantôt par Djedda, tantôt par Hodelda. 
Les Anglais, si philanthropes, théoriquement, ne voient rien et ne veulent rien voir à 
cela. S*il s'agissait d'engager des ouvriers noirs pour nos colonies, ce serait bien différent : 
la loyale Angleterre protesterait en se voilant pudiquement la face. 
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J'ai beaucoup étudié depuis que je suis à Madagascar les mœurs de ce 
beau pays où la civilisation n'a encore pu pénétrer que très peu. 

Ranavola-Manjïika-Mpanjakani-Madagascar ce qui se traduit en 
français par Ranavola, reine régnant sur Madagascar, a succédé en 1868 à 
Rasohérina, femme de Radama II. 

Dans ce beau pays, la reine est souveraine absolue ; elle a le droit de 
vie et de mort sur tous ses sujets, et les .meurtres qu'elle fait commettre 
chaque jour en sont la meilleure preuve. 

Toutefois, le premier ministre est roi ; il relègue généralement la reine 
dans son palais, se contentant de lui faire signer les décrets. 

C'est lui qui en réalité est le tyran. 

Il fait si bien trembler ses sujets que, malgré le bruit de la mort de la 
reine, qui, à Theure actuelle, est chose à peu près certaine, personne n'ose 
élever la voix. Les ordres continuent à émaner du palais de Tananarive et 
il en sera ainsi jusqu'au jour oti le premier ministre, se trouvant assez 
puissant, pourra présenter une autre reine, parente de la défunte, tout en 
gardant le pouvoir. Cette femme sera acclamée par le peuple qui la con- 
duira en triomphe dans son palais ; alors seulement, la dernière reine 
décédée depuis trois mois, sera morte' et ses funérailles auront lieu avec 
toute la pompe désirable. 

L'île de Madagascar, dont l'étendue égale celle de la France, comprend 
naturellement un grand nombre de races ; les deux plus importantes sont 
' les Hovas et les Sackalaves bien conpus par leurs guerres incessantes en 
même temps que par leur mutuelle indépendance. 

Les Sackalaves qui, autrefois, occupaient la plus grande partie du pays, 
ne possèdent plus que la région Nord-Ouest, encore les Hovas ont-ils 
empiété sur leur territoire dans ces derniers temps et ont-ils établi des 
postes que nous venons de détruire. Les postes constituent la cause de la 
guerre que nous leur avons déclarée. 

Les Sackalaves, peuple mou et indolenty ont toujours été nos alliés; ce 
sont eux qui, nous appelant autrefois à leur secours, nous donnèrent en 
échange Mayotte et Nossi-Bé où ils venaient constamment se réfugier pour 
échaj)per aux mauvais traitements des Hovas. 

Au lieu d'obéir, comme ces derniers, à une seule souveraine, ils se 
divisent en plusieurs groupes que commandent des reines différentes. 

L'une de ces reines est Binao que nous avons eu le plaisir de voir der- 
nièrement à bord de la Flore avec toute sa suite; elle était venue passer 
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quelques jours à Nossi-Bé sous prétexte d'aller pleurer sur la tombe de ses 
ancêtres, mais, en réalité, pour assister à un rendez-vous avec un prince 
Malgache ; rendez- vous d'amour, paraît-il. 

Binao en arrivant à bord a été très efFrayée ; elle ne voulait pas avancer 
et il a fallu qu'un officief la prit dans ses bras pour la porter che» 
Tamiral. 

Son premier ministre Bebaka la suivait ainsi qu'un grand nombre 
dç femmes parmi lesquelles sa demi-sœur, fille de Bebaka. 

A Madagascar, les femmes faisant partie des familles royales portent 
leur .petite pièce d'or collée sur la narine droite, tandis que les autres la 
portent sur la narine gauche. De cette njanière, nous pouvons encore dis- 
tinguer Binao et sa sœur. 

Rien n'était amusant comme de voir toutes ces femmes aux habits 
multicolores, habits qui ne se composaient que d'un simbon et d'un ves- 
ton, marchant les pieds nus, leurs cheveux crépus aux vents, divisés en 
longues nattes admirablement travaillées, les oreilles percées dans leur 
partie inférieure d'un trou énorme laissant passer des boucles d'oreilles 
gigantesques. Avec cela des bracelets aux bras et aux. jambes, des colliers et 
une multitude de bijoux semés çà et là sur toute leur personne. 

Binao s'avançait donc portant son sceptre qui n'était. autre chose 
qu'une baguette en bois ; derrière elle une femme portant une bouteille de 
vermouth Noilly-Prat contenant de l'eau prise à la source même afin 
qu'elle ne contînt pas de graisse de porc, la religion des Sackalaves leur 
défendant de se nourrir de la chair de cet animal. 

• Arrivé chez Tamiral, le cortège royal refuse des sièges et s'assied sur le 
parquet en croisant les jambes à la manière des tailleurs ; la suite en fait 
autant sur le pont! 'L'amiral fait donner des sucreries à Binao et à ses 
femmes qui se jettent dessus, puis tout le monde sort et fait un tour dans 
riiftérieur du navire pour le visiter ; la reine donne la main à un officier 
qui la promène ainsi. Un officier de marine commandant la petite canon- 
nière la Rique, qui est depuis longtemps dans le pays, et qui connaît tout 
ce monde-là, nous donne des renseignements sur toutes ces femmes. . . . 

Puisque nous sommes sur ce chapitre, chers parents, je vous dirai qu'il 
ne faut pas vous scandaliser pour si peu de chose ; si vous viviez dans ces 
pays où le mariage n'existe à peu près pas et surtout n'a pas reçu le nom de 
sacrement, vous seriez beaucoup moins «surpris; sans aller si loin, les 
mœurs de Nossi-Bé, oU les missionnaires font cependant asse2? nombreux. 
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laissent tout autant à désirer ; le noir ne sera jamais civilisé comme Test le 
blanc et souvent les missionnaires se donnent des peines inutiles. 

J^ai vu sous ce rapport des choses désolantes qui tendent à prouver que 
le noir est dénué d'intelligence. En voici un exemple : 

II y a à Nossi-Bé une école de frères et une de sœurs oti Ton prend les 
enfants noirs dès la plus tçndre enfance, afin de leur donner une éducation 
chrétienne. 

Là, ils sont en général parfaitement sages, très obéissants ; les plus in- 
telligents sont casés dans les administrations, les autres sont maçons ou 
cultivent la terre. Tous sont mariés par les soins des frères et jusque-là tout 
va admirablement. 

Mais au bout de peu de temps, le noir qui est habitué à changer cons- 
tamment de femme et qui n^obéit qu^à ses instincts, se lasse de cette vie 
tranquille ; les enfants sont laissés à la femme et le mari part tout naturel- 
lement comme s'il n'avait jamais été marié. La femme livrée à elle-même 
retombe dans l'état sauvage dont elle avait été tirée ; c'est là le sort de la 
plupart des créatures noires que nous rencontrons ; en général, elles n'ont 
qu'un métier, celui de blanchisseuse ; ce qui leur permet d'attirer du monde 
chez elles et de doubler ainsi leurs bénéfices. Elles n'en continuent pas moins 
à porter des médailles et des çcapulaires. Elles continuent à garnir les murs 
(le leurs cases d'images religieuses ; elles ne trouvent rien de plusi beau 
qu'une grande gravure représentant la sainte Vierge à laquelle elles 
donnent la plus belle place dans leurs misérables habitations. 

Flore, le 26 mai 188 3. — En mer, de Nossi-Bé à Sainte-Marîe. 

Chers Parents, ^ 

Nous avons quitté cette nuit Nossi-Bénous dirigeant vers le cap 
d'Ambre, que nous doublerons probablement dans la soirée. 

J'en étais resté dans mon récit à l'arrivée de Bipao à bord de la Flore; 
après avoir donné des marques de sa haute satisfaction, la cour retourna à 
terre remorquée par le canot jà vapeur dans lequel je me trouvais par ha- 
sard. Toute la population noire de Nôssi-Bé attendait la souveraine au 
bord de la jetée et dès qu'elle parut, les cris perpétuels de la foule recom- 
mencèrent; ces cris poussés régulièrement et à courts intervalles sont 
accompagnés de claquements de^^mains, ce qui cause un bruit assez bizarre. 

Binao et sa sœur furent aussitôt placées dans des palanquin», entourés 
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d'esclaves les abritant avec un parasol et faisant fonctionner d'immenses 
éventails autour de leurs majestés. 

C'est qjielques jours après cette entrevue que nous partîmes pour 
Menroun-Sanga, oti la Flore devait.opérer son premier bombardement. 

Je vous ai mis brièvement au courant dans mes dernières lettres de ce 
que nous avons fait sur la côte Nord-Ouest de Madagascar ; tout a été fait 
avec une promptitude extraordinaire.. En Huit jours la^division de la mer 
des Indes s'était emparée des forts et des postes hovas. 

Le motif de la guerre que nous faisons- aux Hovas est le' suivant : les ^ 
Français s'étaient emparés autrefois de Tîk, mais ils étaient en petit nombre 
et avaient été obligés de la quitter. Depuis ce moment nous avons constam- 
ment été en guerre avec les Hovas, protégeant leurs ennemis les Sackalayes ; 
la partie de Madagascar qui appartenait à ces derniers devrait donc être ,à 
nous puisqu'ils nous ont donné toutdroitsur leur territoire. QuantàTautre 
partie, le sang français a si souvent coulé dans le pays des Hovas, qu'en 
entreprenant cette guerre nous renouons les anciennes traditions. 

L'amiral Pierre a d'ailleurs été très habile; il a fait sommer les gou- 
verneurs des forts hovas d'amener leurs pavillons; sur leur refus il a 
détruit ces forts, puis il leur a posé les conditions suivantes : 

« Si vous abandonnez le pays desSackalaves, où vous vous êtes établis, 
et si vous acceptez les douanes françaises sur toute cette côte, je cesse les 
hostilités. Si vous n'acceptez pas, gare à la côte Est ; Tamatave aura le 
même sort que Majungaf. » 

Et c'est pour cela qu'en ce moment nous marchons en toute vitesse, 
nous dirigeant vers Tamatave, où nous aurons peut-être un peu plus de 
• mal -qu'ailleurs. 

Je vous ai dit dans mes dernières lettres, chers parents, que les Hovas 
s'étaient enfuis partout^ sauf à Majunga, où la fusillade a été assez sérieuse. 

Il ne faudrait pas croire que. c'est la lâcheté qui les a poussés dans cette 
dernière voie, maïs plutôt le manque d'ordres. La reine Ranavolo a expres- 
sémeat défendu aux commandants des forts hovas d'entreprendre la moindre 
chose sans sa permission ; or, Tananarive est loin, le télégraphe n'existe 
pas dans ce pays et les ordres sont longs à venir. 

Nous avons donc commencé par détruire les postes avancés dans les 
baies d' Antana et de Passandava, parmi lesquels Mouroun-Sanga ; nous 
les avons complètement rasés, mettant le feu partout et faisant sauter avec 
des torpilles les murailles que le canon avait épargnées. 
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Les Hovas, après avoir enlevé ce qu'ils avaient de plus précieux, n'ont 
pas tardé à s'enfuir ; le pasteur protestant lui-même n'a pas été plus brave; 
seuls quelques indiens, auxquels nous ne voulions pas faire de mal, 
sont restés sur le rivage pour protéger leurs maisons. 

Nous sommes donc immédiatement arrivés aa fort où nous avons 
commencé notre œuvre de destruction. Les palissades nous ont donné 
beaucoup de mal à faire sauter; nous avons dû les brûler et ces poteaux 
étaient si forts et si durs que j'en ai vit plusieurs brûler huit heures de 
suite sans tomber. 

De là, nous sommes partis pour Majunga où nous sommes arrivés le 
1 5 mai ; cette dernière ville a d'autant plus d'importance qu'elle se trouve 
située dans la baie de Bombatock, laquelle baie fait tout le commerce de 
Tananarive. En occupant cette région, nous interceptons donc le com- 
merce de la capitale et nous ruinons un grand nombre de Hovas en nous 
emparant des boutres chargés de produits de toute soçte. Cesbouires sont 
de grandes tartanes qui font les traversées de Bombay à Madagascar et à 
Zanzibar. 

Je vous ai déjà raconté, chers parents, comment nous avions pris 
Majunga, je vous ai dit que tout semblait terminé lorsque les Hovas nous 
ont attaqué dans nos retranchçments. 

Nous sommes sortis aussitôt et nous les avons rencontrés dans la plaine. 
Je dois vous dire que je commande un peloton de la Flore, et que ce 
peloton comprend environ 80 hommes. Le deuxième peloton est com- 
mandé par un autre aspirant. Les compagnies de débarquement des autres 
navires marchaient derrière nous avec le détachement d'infanterie de 
marine. ^ • 

Je dois vous dire aussi que l'engagement a eu lieu entre les Hovas et 
mon peloton qui formait Taile gauche de nos forces à une distance d'en 
viron 3oo mètres, ce qui est fort peu, chers parents, comme vous devez le 
constater vous-mêmes. 

Les Hovas étaient admirablement placés derrière d'immenses mangliers 
et des buissons qui couvraient le fond de la plaine ; pour nous, nous étions 
absolument à découvert. 

Fort heureusement, les Hovas visent fort mal et ne savent pas se servir 
de la hausse de leurs fusils Snider, qui cependant sont excellents. C'est la 
seule manière d'expliquer comment nous n'avons pas eu un seul homme 
lue. Pour mon propre compte, j'ai entendu plus de cent balles passer autour 
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et au-dessus de ma tête, les Hovas visant surtout sur les chefs. Quand j^ai 
vu exactement d'Où venait le feu, j'ai profité du parapet qui se trouvait à 
côté de moi et qui s'avançait assez profondément dans la plaine. J'y ai 
fait marcher une de mes sections qui devait ainsi contourner l'ennemi. 
Puis, j'ai fait coucher «mes hommes, et, à l'aide de nos excellents fusils- 
. revolvers Kropatchock qui tirent neuf coups de suite, j'ai commandé 
quelques feux de salves. L'effet produit a été immédiat. Un feu de 
salve envoyé dans un des mangliers a fait tomber une grappe de Hovas, 
.tandis que les autres se sauvaient et tombaient en partie morts ou blessés. 

Craignant un piège, nous ne nous sommes pas avancés plus loin ce ^ 

jour-là ; les jours suivants,- nous avons occupé les autres positions sans 
résistance. 

. Il est vrai que nqs expéditions étaient bien fatigantes dans ces pays où 
le soleil brille toujours au-dessus de votre tête. De plus, les cadavres 
ennemis n'ayant pas été ensevelis, il y avait des parties de la plaine où l'on 
ne pouvait pas tenir tant l'air était infesté. 

Je me souviendrai toujours d'une scène qui s'est passée ce jour-là et 
qui serait révoltante si le sujet n'était pas un noir. 

En longeant un des parapets, certaine odeur à laquelle on ne se trompe 
pas, vint nous annoncer qu'un cadavre se trouvait à proximité ; nous nous 
approchons et nous trouvons un pied d'homme seul coupé au ras de la Che- 
ville; nous continuons à nous avancer sans penser à cet incident, lorsque nous 
trouvons, à l'aide de nos flanqueurs, un noir blotti sous les branches d'un 
manglier; je m'approche; je m'aperçois qu'il lui manquait un pied ; ce 
malheureux s'était traîné pendant plus de mille mètres pour se mettre à 
l'abri des projectiles. Ce noir avait à la main une zagaie ; je veux m'en 
emparer, mais il ne veut pas se laisser désarmer et paraît vouloir m'en 
donner un coup; je pare le coup de zagaie avec mon sabre, mais il croit 
que je veux le tuer et, tout en se coupant les mains, il se cramponne autour 
de la pointe. Au même moment arrive le capitaine de compagnie qui m'or- 
donne de l'achever; un fusil était braqué sur lui ; je n'eus donc qu'un signal 

à faire ; le coup partit et l'indigène ne bougea plus. La balle était entrée | 

par le menton et sortie par le front, ce qui ne s'explique que par la position j 

du noir que l'état de sa jambe obligeait à rester couché. 

Puis nous connaissons les habitudes des Hovas dans de pareilles cir- 
constances; ils tranchent la tête de leurs prisonniers et les promènent 
partout au bout d'une pique. 
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Comme je crois vous Tavoir dit, chers parents, nous sommes restés 
plusieurs jours au fort sans retourner à bord, nous avons 4û faire sauter oii 
abattre tous les arbres qui cachaient le fort et brûler les broussailles qui 
auraient pu faciliter l'approche des Hovas. 

Nous -mangions donc et couchions au milieu du* fort de TOuest, et à 
part les moustiques et les insectes de toute espèce qui nous dévoraient, 
nous n'étions pas trop mal. Nous avions apporté des conserves en abon- 
'dance, mais en fait de viande, nous ne pouvions manger que des poulets 
et des canards, que nous ramasisions dans toute la campagne. « 

Vous ne vous faites pas idée, chers parents, des économies que notre 
gamelle a pu faire dans ces derniers temps, grâce à» toutes ces volailles ; à 
rheure actuelle, nos* cages à poules sont remplies sans que cela noys ait 
coûté un sou. Espérons qu'à Tamatave, nous pourrons en prendre encore : 
cela.dépendra du succès de notre attaque, succès qui n'est guère douteux. 

Flore, 27 mai i883. — En mer, de Nossi-Bé à Sainte-Marie. 

Chers Parents, 

• 

Je continue ma lettre à hauteur du cap d'Ambre, deux jours après 
notre départ de Nossi-Bé. Je me propose de continuer le récit quç je vous 
ai fait hier et avant-hier. 

En causant avec des of&ciers qui sont depuis longtemps à Madagascar, 
j'ai appris bien des choses curieuses qui dépeignent bien les mœurs de ce 
pays. D'abord les noms des grades n'existent pas et sont remplacés par les 

notations suivantes : 6«, 7^, 8^ , 14e, iS^^ honneur. 14e honneur et 

i5c honneur, tels sont les grades les plu$ hauts qui existent dans le 
royaufhe ; le ministre de la reine Raimtamasafy est 1 5« honneur ; il est le 
seul de son espèce. Puis viennent quelques 14e honneurs, parmi lesquels 
Tex-gouverneur de Majunga, Rambasafy, qui s'intitule Kami dy prime 
minister sy commander in chiefin hova, ce qui se traduit en français par 
« aide-de-camp du premier ministre et commandant en chef. » 

Comme vous le voyez, chers parents, le hova a des ressemblance frap- 
pantes avec l'anglais ; cela n'a rien d'étonnant quand on songe au rôle que 
l'Angleterre a joué depuis longtemps à Madagascar. 

J'ai pu mettre la main sur un certain nombre de papiers appartenant 
au gouverneur de Majunga, entre autres sur un cahier contenant des listes 
de souscription, et par suite un grand nombre de noms curieux. 
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Je VOUS en donne une liste que j'aie choisie ; voici une page que je 
prends au hasard et qui est intitulée : Ho no my ny anaralonoa Nan- 
doavola nanaovana ny rangonana rava sao aloha, 

a Ici il y a les noms des personnes qui ont versé de l'argent pour entrer 
dans la religion protestante, avant d'y entrer. » 

Viennent les noms. 

Ramasy, 14* honneur. 

Ramchavy, 14e honneur. 

Ratsisalovanina, iS^ honneur. 

Rainimahafadrahoma, 1 2* honneur. . 

Rainikolomamanzy. • 

Ranindrandriaviriamianaka. 1 

Andriantsontsoraka. • 

Rafalahmdfahasy. 

Ranonan droarivo, 

Rafaravavavadindrasckeniboay. 

Rafaravadindracnivoalavq. 

Rafanakilakamamdrairacky. • 

Raoatsy. 

Rafar£^ahimenavadindratsimandresy^ etc. 

Comme vous le voyez, chers parents, les noms sont d'une longueur 
très respectable ; il faut joindre à ceux-ci le nom du Révérend Psikusgill, 
misionary qui se trouve à toutes les pages. 

Les Hovas sont à peu près tous protestants ; on ne rencontre que très 
peu de catholiques, et pour mon compte je n'en ai pas encore vu. 

Les missionnaires protestants ont d'ailleurs tout ce qu'il faut pour 
réussir; ils ont en général beaucoup d'argent et s'en servent souvent pour 
faire des prosélytes ; de cette manière, ils ont moins de fatigues à épfouver 
que les autres, et résistent mieux au climat et aux fièvres. 

Je n'ai pas vu de contraste plus frappant que celui que présentent nos 
prêtres et ceux de nos voisins; les premiers sont mal vêtus, défrichent les 
terres vierges pour y planter des cocotiers ou d'autres; arbres, afin de faire 
vivre leurs missions. Ceux de;Bagamoy,o qui y sont arrivés il y a douze ans 
ont dû travailler eux-mêmes la terre, l'argent leur manquant pour payer des 
ouvriers. 

Ce n'est que peu à peu qu'ils ont planté cette magnifique forêt de 
cocotiers qui font l'admiration des voyageurs. 
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Quant aux protestants, c'est bien diflférent. J'avais faît la connaissance 
à Zanzibar de M. le missionnaire et de M"»* la missionnaire. Ces braves 
gens prenaient leur pension à Thôtel de l'Afrique centrale, y menaient 
une joyeuse vie, allaient le soir entendre^ sur la place la musique du 
Sultan et, pour éviter les chaleurs, ne sortaient pas de leur maison pendant 
la journée. 

Malgré leur nouvelle religion, les Hovas ne sont guère devenus civi- 
lisés ; la mort par le tanghin ou par la baguette est chose aussi fréquente 
qu'autrefois. 

Le tanghin est tout simplement un poison que Ton introduit dans les 
alimients ; quant à la baguette, c'est tout autre chose. 

Voici comment est mortrancien gouverneur de Majunga, prédécesseur 
de Rambarafy. 

L'envoyé du premier ministre arrive un beau jour chez le 14e hon- 
neur en question en lui disant : « Ranavolomenjaka a décidé ta mort, 
prépare-toi. » 

On croirait à première vue que le sujet va faire une résistance quel- 
conque ; nullement. Il serait facile de tuer l'envoyé de Tananarive puis- 
qu'il vient seul sans autre arme que sa baguette. Mais c'est la coutume ici 
d'accueillir l'envoyé de la reine avec les plus grands égards ; les serviteurs 
du gouverneur l'ont laissé entrer immédiatement dans le palais ; ils savent 
le sort réservé à leur maître et ils ne songent même pas à le secourir. 

L'envoyé, à l'aide d'un truc que je ne peux définir ici, transperce sa 
victime avec la baguette en question ; l'infortuné expire en disant : « Rana- 
volo est grande, ce qu'elle fait est bien fait. » 

Ce résultat vous semblera tout au moins surprenant, chers parents ; je 
puis cependant vous affirmer que la chose est arrivée au gouverneur de 
Majunga il y a huit mois. Des officiers français, qui se trouvaient à ce 
moment-là en rade, me l'ont affirmé. Je termine là ma lettre, chers parents; 
je ne considère celle-ci que comme un récit, et dès demain je vous en 
écrirai une autre plus intime. 

Je vous embrasse de tout cœur. 

Votre fils affectionné. 
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A bord de , le 14 juin (1). 

En quittant Majunga, nous sommes allés à Nossi-Bé prendre des 
vivres, puis à Sainte-Marie, colonie française qui se trouve sur la côte 
Nord-Est, et nous sommes arrivés enfin à Tamatave, où deux navires de 
guerre nous avaient précédés. 

La ville de Tamatave ne ressemble pas aux autres villes de Tîle de 
Madagascar: elle comprend le quartier européen qui est très étendu, les 
quartiers indiens et hovas. Les Européens résidant à Tamatave sont pour 
la plupart des Anglais, des Français, des créoles de Maurice et de Bourbon; 
ce sont eux qui avec les Indiens font tout le commerce. Les Hovas habitent 
principalement les maisons qui sont autour du fort; ils sont d'une race par- 
ticulière. Le Hovas n'est pas absolument nègre; il tient le milieu entre le 
noir et le blanc. Il est très civilisé et, s'il n'était pas aussi lâche, il serait un 
ennemi dangereux. Les Anglais ont vendu et vendent encore à la reine 
Ranavalo des canons, des fusils et de la poudre. Tout dernièrement il est 
arrivé à Tamatave plusieurs milliers de fusils Snider et Remington. Nos 
ennemis sont, on le voit, fort bien armés, mais ils ne savent pas se servir 
de leurs armes et pour une bonne raison. Les révoltes sont si fréquentes 
dans l'armée hova qu'il est expressément défendu de délivrer des munitions 
de guerre aux soldats, dans la crainte qu'ils ne s'en servent contre le pou- 
voir établi. L'exercice du tir est donc inconnu dans Tarmée hova tout autant 
que l'emploi de la hausse. Quand les Hovas veulent atteindre un but très 
proche, ils visent ^vec leurs sniders comme avec des fusils de chasse, sans 
tenir compte de la hausse. Ils peuvent donc être dangereux jusqu'à une 
distance de 200 mètres; si cette distance augmente et va jusqu'à 3 et 400 
mètres, comme le cas s'est présenté à Majunga, ils relèvent complètement 
la planche mobile de la hausse et font passer leur ligne de mire par le cran 
supérieur de la hausse qui correspond à 1,200 mètres, et leurs balles tom- 
bent à des distances considérables, passant au-dessus de la tête de leurs 
adversaires. Mais les Hovas, comme tous les naturels de Madagascar, se 
servent d'une arme qui dans leurs mains est beaucoup plus redoutable qu'un 
fusil. Cette arme est la sagaye, sorte de lance longue de deux mètres, qu'ils 
peuvent envoyer à des distances surprenantes. Un Hova peut tuer un 

(i) Cette lettre a été publiée par le Français. Nous croyons néanmoins devoir la 
donner ici. Elle a pour auteur , comme les précédentes, un jeune officier de marine qui 
désire garder Tincognito. 
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homme à 3o mètres et la blessure qu'il fait est terrible : quand son ennemi 
est atteint, il s'élance sur lui et retourne la sagaye, avant de Tenlever, pour 
élargir la blessure. 

Quand nous sommes arrivés à Tamatave, il y avait environ 2,000 
soldats casernes dans Tenceinte du fort qui protège la ville ; de nombreux 
factionnaires montaient la garde. Ce fort a été élevé à une faible distance 
du rivage. Il a la forme d^un cercle et il est entouré de hautes murailles qui 
le rendraient imprenable si ses défenseurs avaient quelque bravoure. ATin- 
térieur du fort se trouvent les casernes et la maison du gouverneur. Les 
murailles sont percées d'un grand nombre d'embrasures oîi sont placés des 
canons sans affûts. Ces canons sont fort anciens et ne peuvent tirer qu'un 
seul coup, le recul produît.par la mise de feu les démontant immédrate- 
ment. Le long du rivage sont établies plusieurs battues avec des canons 
semblables à ceux du fort. A six kilomètres dans Tintérieur des terres, les 
Hovas ont un camp retranché plus important que le fort. 

Lorsque nous sommes arrivés, nous avons trouvé sur rade la corvette 
anglaise la Dryad, Dès le .i«f juin, un ultimatum était envoyé aux Hovas' 
avec prière de le faire parvenir immédiatement à Tananarive, capitale de 
Madagascar. Voici en résumé ce que portait Yultimatum : « Nous avons 
bombardé et pris tous les postes hovas de la côte Nord-Ouest, cette région 
appartenant à nos alliés les Sackalaves. Si vous ne reconnaissez pas notre 
protectorat sur cette côte et si vous ne restituez pas la fortune de M. La borde 
à ses héritiers ou au gouvernement français, nous bombarderons Tamatave 
et nous ferons sur la côte Est ce que nous avons fait sur la côte Ouest, v 
M. Laborde, qui estjnort il y a quelques années, était consul de France à 
Tananarive; il a laissé une fortune qu'on évalue à un million environ. 
M. Laborde a eu un fils d'une Malgache et ce fils a été frustré parles Hovas 
dé la fèrtune de son père. Les Hovas ont répondu jusqu'à ce jour à nos 
réclamations : « Ranavolo, notre reine, possède toute l'île et elle ne fait que 
prêter ses propriétés aux étrangers qui viennent y habiter ». 

Bien que Tananarive soit située à une centaine de lieues de Tama- 
tave, une dépêche y arrive ^en deux jours, les relais étant parfaitement ins- 
tallés. Le délai donné à Ranavolo pour nous répondre se terminait le 
9 juin à minuit. Pendant huit jours, nous sommes restés inactifs attendant la 
réponse de la reine des Hovas. Les autres navires de la station la Creuse, 
le BeautempS'Beaupré, ItBour saint nous ont rejoints. La Pique et le 
Vaudreuil sont restés sur la côte Nord-Ouest. A mesure que la fin du délai 
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approchait, la ville de Tamatave devenait déserte. Les Hovas, pressentant 
une réponse négative, commencèrent à envoyer leurs femmes et leurs eh-- 
fants dans Tintérieur de Tile. Les Hovas eux-mêmes ne devaient pas tarder 
à les suivre. 

Deux jours avant le bombardement, Tamiral Pierre, voulant éclairer 
la ville, donna Tordre de faire marcher les appareils électriques du bord. 
Un jet de lumière fut envoyé dans la direction du fort. Les soldats* hovas, 
qui n^avaient jamais vu de lumière électrique furent pris d'une telle frayeur 
qu'ils s'enfuirent aussitôt du fort. Ils n'y revinrent que le lendemain. Avant 
de commencer le bombardement, Tamîral Pierre ordonna aux navires de 
commerce et à la corvette anglaise la Dry ad à^ dégager la rade. Les .Européens 
furent embarqués à bord de nos navires, sauf quelques Français de la mai- 
son Roux de Fraissinet, de Marseille, qui, connaissant la tactique des Ho- 
vas, sont restés à terre pour protéger leurs maisons contre l'incendie. 

Les Anglais furent aussi désagréables que possible dans cette cir- 
constance. Il fallut un ordre exprès de l'amiral Pierre pour faire éloigner la 
corvet{e la Dryad, et le commandant du bâtiment anglais voulutdébarquer 
une trentaine d'hommes pour protéger la maison du consul anglais. La 
réponse à l'ultimatum estarrivée le 9 au soir. C'était un refus absoju de se 
..plier aux conditions du traité proposé. Le lendemain, ai> point du jour, on 
commençait le bombardement sur le fort et les batteries. Les Hovas s'en- 
fuirent aussitôt vers leur canlp retranché. On en. profita pour leur envoyer 
quelques obus de canons-revolvers installés dans les hunes, à trente mètres 
au-dessus de niveau de la mer. Le tir a été aussi juste que dans les bombar- 
dements précédents. Un des premiers coups a atteint le mât de pavillon du 
fort. Les obus envoyés sur la batterie de la pointe Tanîo faisaient explosion 
avec un bruit formidable en atteignant le but. Le bombardement dura 
toute la journée du 10 juin r le lendemain 1 1, toutes les compagnies de 
débarquement des marines de guerre français descendaient à terre accom- 
pagnés de 3 5o soldats d'infanterie de marine amenés de Bourbon par les 
transports la Nièvre £t la Creuse. Le fort a été trouvé complètement aban- 
donné. Les marins ont pénétré à l'intérieur en se servant d'échelles fabri- 
quées à. bord des navires. L'intérieur de ce fort était "beaucoup plus confor- 
table que celui de Majunga; le commandant du corps de débarquement, le 
capitaine de frégate Billard, s'est installé ainsi que les officiers dans la mai- 
son du gouverneur, où l'on a trouvé une multitude d'objets. Les Hovas 
avaient laissé un grand nombre d'armes qui sont pour la plupart des fusils 
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à tabatière et des sagayes dont les naturels se servent de préférence. 
Aucune attaque ne s^est produite depuis le jour de Inoccupation du fort, 
toutefois, Tordre a été donné de passer par les armes tous les marau- 
deurs. 

A rheure actuelle, Tamatave est une ville française; le maire est 
nommé. C'est M. Raffray, vice-consul de France. Le capitaine de pon et 
des douanes est M. Bontet, lieutenant de vaisseau, commandant du Bour-r 
saint. Les navires de commerce, qui se trouvent en grand nombre sur 
rade, vont donc nous payer les droitsde douane qui sont de itf o/o. Le gou- 
vernement a fait une excellente affaire en s'emparant de Majunga et de 
Tamatave. 

Les Anglais sont absolument navrés de nous voir établis à Mada- 
gascar; leurs missionnaires protestants, qui avaient converti quelques Ho- 
vas, travaillaient depuis longtemps les esprits de leurs prosélytes et espéraient 
faire de Madagascar une colonie anglaise. Ils sont, à Theure actuelle, cruel- 
lement désabusés. La Nièvre, le Beautemps- Beaupré et le Boursaint sont 
allés hier bombarder plusieurs forts situés à peu de distance de Tamatave, 
parmi lesquels celui de Foulpointe. 

Un OFFICIER DE MARINE. 



Actes de la Société 



Procès-verbal de la séance du 1 3 juin i883^ 

La séance est ouverte à 8 heures, sous là présidence de M. Lebon, 
président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Sont admis comme membres de la Société : MM. Gustave Crevel, 
Louis Besselièvre, Alfred Dubois, René Ecolan, Camille Delaporte, Paul 
Parez. 

La parole est ensuite donnée à M. Paul Milliot, secrétaire, pour la lec- 
ture du mouvement géographique de mai. 

A l'occasion d'un passage relatif à la construaion de Timmense pont 
de Brooklyn à New- York, M. Gravier, secrétaire-général, rappelle à la 
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Société que M. Henry Murphy, le directeur de ce gigantesque travail, n'est 
pas seulement un ingénieur très distingué, mais qu'il est aussi un savant 
géographe. 

M. Murphy est surtout connu dans le monde géographique par ses 
importantes études sur Giovanni Verra^ano. 

M. Gravier raconte ensuite les voyages, aux xvi^ et au xviic siècles, de 
deux explorateurs rouennais : Augustin Beaulieu et François Gauche. Le 
premier a fait, comme capitaine de la marine marchande, un remarquable 
voyage à Sumatra, à la presqu'île de Malacca et à Java; le second a parcouru 
toute la côte orientale de Madagascar et fait la traversée de cette île de Test 
à l'ouest. 

M. le Président remercie M. Gravier de son intéressante communication 
qui a été accueillie par les applaudissements de toute l'assistance. 

La séance est levée à 9 heures et demie. 

Séance du 20 juillet i883. ^ . • 

•Présidence de M. Lebon, président. 

La séance est ouverte à 8 heures du soir dans la grande salle del'Hôtel- 
de-Ville de Rouen. - , , 

Sur l'estrade, à côté des membres du bureau, sont venus prendre place 
un grand nombre d'officiers de toutes armes, en tête desquels on remarquait 
M. le général Coste. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Milliot lit ensuite le mouvement géographique de juin. 

M' le Président présente commemembres : 

MM. Jouen-Delestre, propriétaire à Rouen : l'abbé Julien Loth, pro- 
fesseur à la Faculté de théologie de Rouen; Lefebvre, cordier à Rouen; 
Barbet (Louis), tanneur à Caudebec-en-Caux; Cariiez, médecin à Rouen; 
Paul Marcadé, juge au tribunal d'Y vetot; Desvaux, jeune, directeur d'as- 
surances à Rouen, et Portrait (Alexandre), à Etrépagny (Eure). 

La parole est ensuite donnée à M. de Sourdeval, capitaine au 74* de 
ligne, pour sa conférence sur le Haut-Sénégal. 

M. de Sourdeval commence en ces termes : 

Mesdames, Mon Général, Messieurs, 

a Je fais appel à toute votre bienveillante indulgence, et cela, pour 
plusieurs raisons. D'abord, j'occupe ici une place oti vous êtes habitués à 

soc. NORM. DE GÉOGIU — JUILLET- AOUT « ▼ — 21 



Digitized by 



Google 



3 14 ACTES DE LA SOClfr^ 

entendre des explorateurs savants, de véritables orateurs, tandis que je ne , 
suis, moi, qu'un soldat sans aucune habitude de la parole et n'ayant, pour 
remplacer la science, que beaucoup de bonne volonté. Et puis, c'est prèsquç 
de rhistoire ancienne que je vais vous raconter, histoire dont les journaux 
ont été pleins et que les bulletins de plusieurs Sociétés de géographie ont 
déjà divulguée. J'ai pensé toutefois que dans une ville aussi commerçante 
que Rouen, il était utile de tracer un tableau véridique des pays nouveaux 
offerts au commerce français; je me suis rappelé que votre Société, la pre- 
mière, avait patronné M. Soleillet, un des plus énergiques pionniers de la 
route nouvelle, et j'ai cru qu'il était juste, en vous exposant le chemin par- 
couru dans l'Afrique centrale, de vous permettre de vous applaudir d'une 
œuvre qui est beaucoup la vôtre. Enfin, j'ai cédé à un sentiment de cama- 
raderie, car, si dans ce récit familier de notre voyage vers le Niger je me 
laisse aller à rappeler nos souffrances et nos périls, c'est que j'ai voulu vous 
mettre à même de payer le tribut d'admiration qui est dû à nos camarades 
de L'infantçrie ^de marine, parmi lesquels vous comptez tant d'amis, de 
frères et de fils, et dont c'est le lot quotidien d'affronter si héroïquement et 
si modestement les mêmes fatigues et les mêmes dangers. » 

Puis, entrant en matière, M. de Sourdeval a fait la description du tracé 
du chemin de fer du Sénégal au Niger, description où le côté pitto- 
resque a tenu peu de place, mais qui n'en restait pas moins attachante, 
. grâce à la précision et à la clarté des détails. 

Il a passé rapidement sur le voyage de la mission de Daka à Saint- 
Louis, notant simplement que la ligne ferrée qn'on crée entre ces deux 
villes doit être achevée l'année prochaine. 

La mission scientifique et militaire, sous la direction du commandant 
Derrien et du colonel Borgnis-Desbordes, dont faisait partie M. de Sour- 
deval, s'est embarquée sur le Sénégal qu'elle a remonté jusqu'à Nafou, 
point oîi le fleuve cesse d'être navigable. 

C'est là que sera la tête de ligne du futur chemin de fer dont elle 
va étudier le tracé ; c'est là aussi qu'à commencé l'exploration topographique. 
Elle se poursuit sans incidents marquants à travers le Logo, un pays très 
fertile. 

On arrive à Médine en novembre. C'est le dernier port de notre domi- 
nation sénégàlienne, poste créé en i852 par le général Faidherbe, qui dut y 
soutenir, avec une poignée d'hommes, un siège de plus de trois mois. 

Pendant le séjour d'un mois que la colonne Derrien a dû faire sur ce 
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point, elle y a subi une épidémie de typhus, qui, sur i25 blancs, en a 
emporté 60; Le typhus n^est pas le seul ennemi auquel il faut résister; plus 
loin, de Bakel. à Bafoulabé, la colonne rencontrera une population hostile 
tlont on n'aura raison qu'à coups d'obiis; enfin, au mois de février, quand 
on aura dépassé Kita, le colonel Borgnis-Desbordes devra combattre les 
peuplades, qui. Tannée précédente, ont arrêté la mission du capitaine Gal- 
lieni*. • • . 

M. de Sourdevaln'a que peu insisté sur .ces obstacles qui n'ont pas 
empêché Texpédition de mener à bien sa mission. Ce n'est pas que Pétude 
du tracé du futur chemin de fer n'ait présenté de grandes difficultés. De 
Médine au Niger, la ligne devra traverser une région très accidentée, semée 
de plateaux, coupée de jiombreux cours d'eau à sec pendant la plus grande 
partie de Tannée, mais qui, au moment des crues, déviennent autant de 
torrents. 

Les principales étapes sont, à partir de Mafou : Bakel, Khayes, Bafou- 
labé (confluent des deux cours d'eau qui' donnent naissance au Sénégal),' 
Kita, Mourgoula.et *Bamakou. C'est un parcours de 1,200 kilomètres, 
savoir : 600 kilomètres de Mafou à. Khayes; i5o de Khayes à Bafoulabé;, 
200 de ce point à Kita et enfin, 25o jusqu'au Niger. 

Douze-cents kilomètres à travers un pays désert et stérile, recouvert de 
grandes herbes, que dominent çà et là quelques rares arbustes ; Talîmenta- 
tion y est impossible et la mission y a éprouvé de grandes souffrances, dont 
le récit a vivement intéressé les auditeurs de la conférence de M. de Sour- 
deval. 

La mission Derrien a rendu un grand service à la science géographique 
en dressant la carte exacte du Haut-Sénégal, et en particulier de la région 
comprise entre le Bakoi et le Bafing, où les Européens n'avaient pas encore' 
pénétré. 

La France, en s'appuyantsurAhmadou, qui représente dans *l6 Soudan 
l'influence musulmane et nous 'fait secrètement une guerre d'intrigue, s'est 
aliénée la puissante tribu fétichiste des Bamb^ras qui ont pillé, à plusieurs 
reprises, nos convois, et nous combattent par tous les moyens. Ils ont créé 
de terribles obstacles au capitaine Gallieni et le colonel Borgnis-Desbordes ' 
a dû les poursuivre et détruire leur ville de Goubanko. 

M. de Sourdeval a captivé l'attention des auditeurs par le récit des tra- 
vaux et des fatigues de l'expédition dont il a fait partie. Les scènes, qu'il 
marquait chaque jour sur son carnet de voyage, et cju'il a ri^contées avec 
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beaucoup de simplicité et de charme ont fait une vive impression sur Fassis- 
tance nombreuse qui a applaudi à maintes reprises le courageux conférencier. 

M. de Sourdeval n*a pas manqué, en terminant, d'insister sur le côté 
civilisateur de cette entreprise : l'homme de cœur reparaissait après le mili- 
taire et le savant. 

M. le Président a remercié chaleureusement le conférencier qui a été 
aussi vivement félicité par M. le général Coste et tous ses. collègues. 

La séance est levée à lo heures. 

Le Secrétaire, 

Balavoine. 

membres admis dans la seance du l3 juin 

MM. Gustave Crcvel. 
Louis Besselièvre. 
Alfred Dubois. 
RenéEcolan. 
Camille Delaporte. 
Paul Farez. 

MEMBRES PRÉSENTES ET ADMIS DANS LA SÉANCE DU 20 JUILLET 

M. Jouen-Delestre, rentier, rue du Champ*des-Oiseaux, 79, présenté 
par MM. G. Gravier et Gustave Boullet. 

M. Tabbé Julien Loth, professeur à la Faculté de Théologie, rue des 
Bonnetiers, 2, présenté par MM. G. Gravier et Julien Félix. 

M. H. Lefebvre, cordier, quai du Havre, présenté par MM. Audion 
et Lefort. 

M. Louis Barbet, tanneur à Caudebec-en-Caux, présenté par MM. Ed. 
Daliphard et Em. Buisson. 

M. Cariiez, médecin, rue Jeanne- Darc, 43, présenté par MM. Ed. 
Daliphard et Em. Buisson. 

M. Paul Marcadé, juge au tribunal dTvetot, présenté par MM. Lefort 
'et G. Gravier. 

M. Desvaux jeune, directeur d'assurances, rue du Val-d'Eauplet, 2 b., 
présenté par MM. Paul Farez et Em. Buisson. 

M. Alexandre Portrait, à Étrépagny (Eure), présenté par MM, Paul 
Farez et Em. Buisson, 
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PRIX DÉCERNÉS PAR LA SOCIÉTÉ NORMANDE 
DE GÉOGRAPHIE 

AUX ÉLÈVES DES LYCÉES, COLLÈGES, ÉCOLES NORMALES ET PRIMAIRES SUPÉRIEURES 
DU EHÉPARMEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE POUR L ANNÉE SCOLAIRE I 882-83. 



Par décision récente, M. 'le Ministre de Tlnstruction publique et des 
Beaux- Arts a supprimé les concours entre les'jécoies. 

A la suite de cette décision, et d'accord avec l'Inspection académique, 
la Société a reporté sur les écoles primaires supérieures les prix décernés 
jusqu'à ce jour aux écoles primaires de Rouen, du Havre, de Dieppe et 
d^Élbeuf. 

Les concours ont eu lieu dans les conditions prescrites par Tlnspcction 
académique. 

Le prix consiste en une médaille d'argent grand module et un 
diplôme. Pour les écoles normales de Rouen, un exemplaire de la France 
d'Elisée Reclus est ajouté à la médaille. 

LISTE DES LAURÉATS D£ LA SOCIÉTÉ 

Rouen Lycée (garçons) Eugène Dubuc. 

— (filles) Mathilde Roberty. 

Ecole normale (garçons) Arthur-Isidore Mauger. 

— (filles) Jeanne Gravier. 

Ecole sup« de commerce et d'indust. Emile Vieuxbled. 

Ecole professionnelle Constant Legendre. 

Ecole d'apprentissage Joseph- Désiré Beaurain. 

Le Havre. Lycée. Raymond Cody. 

Ecole primaire supérieure (garçons) Georges Bourhis. 
— (filles) . . Marguerite Jolly. 

Dieppe . . . Collège Georges Riout. 

Eu Collège Achille Lambert. 

Elbeuf . . . École primaire supérieure Henri Bienassz. 

BoLBEc . . . Ecole primaire supérieure Louis-Charles-Félix Pinel 

Le Président honoraire, 

Secrétaire général, 

Gabriel Gravier. 



Digitized by 



Google — 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 



Livres, Brochures, Bulletins 

Afrique {U) explorée et civilisée, 4c année, n° 8, aoûf i883. 

La part des Suisses dans Texploration et la civilisation de TAfrique. 

Alla memoria di Alessandro Manant, 22 mai i883. Rome {Gai(ette italienne illustrée), 

BoLETiN de Sociedade de Geographia de Lisboa, 3e série, 1882. 

N» 9 ; L'exposition a art ornemental, par Sousa Viterbo. 

N° 10 : L'Australie, par J. M. D'Eça. — Noms vulgaires de quelques plantes 
africaines, par le comte de Ficalho. — L'île Sainte-Hélène, par Augusto Ozorio. — 
Exploration botanique dans les colonies. — Les expositions agricoles dans les colo- 
nies (V. fin, n<» 11). '^ 

N* 1 1 : L'île de Sul. — Guinée portugaise : t)e Geba à Indornal. — G)loni^s 
portugaises dans les jp.\ys étrangers : xxvii, Singapour et Malacca. 

BoLBTiN del Instituto geografico Argentino, t. IV, i883. 

Fasc. IV. Le voyage de Colomb : Quel est le premier port dans lequel Colomb 
jeta l'ancre au Nouveau-Monde. — Renseignements sur la partie du Néo-Pilco- 
mayo reconnue par l'expédition envoyée à la recherche des restes du Dr Crevaux, 
• par Gustave Marguin. — Le Dr i. Crevaux, par A. Buguet. 

Fasc. V : Célébration du 4e anniversaire de l'Institut. — Fondation de la section 
. de Mendoza. 

BoLBTwde la Sociedad'geographîca da Madrid, t. XIV, i883. 

N» 5, mai : Mémoire sur sur le progrès des travaux géographiques, par D. Mar- 
tiii Ferreira. — Mémoire sur la campagne de l'a corvette DoAa Maria de Molina 
aux côtes de Chipe et au Japon (suite), par D. Thomas OUeros. -» Lagune de 
Lanao dans l'île de Mindanao. — Congrès des Américanistes. 

No 6, juin : D. Gonzalo de Murga y Mugartegui, conférence faite par 
D. Cesareo Fernandez-Duro. — Souvenirs des Canaries : une ascension au Teide 
en 1848, par le marquis de la Villa-Antonia. — Les contrastes entre la Chine et le 
Japon, et les grandes cités de l'extrême Orient, conférence faite par D. Tiburcio 
Rodriguez y Munoz. 

BoLLETTiNO délia Societa geografica italiana, 2e série, t. VIII. 

No 6, juin : Les Italiens morts récemment dans les explorations africaines, par le 
duc de Sermoneta^ président. -^ O. Antînori et les explorations italiennes en 
Afrique, par le capitaine A. CecchL — Le comte Pieiro Antonelli dans l'Aussa. — 
Une excursion géologiôue dans la Patagonie et dans la Terre de Feu, par le profes- 
seur Lovisato i^n). ■— L'œuvre du baron de Richthofen sûr la Chine (t. IV), par le 
professeur F. Porena. — Le chemin de fer transsaharien et. les colonies européennes 
par L. Paladini. 
N° 7, juillet : Le marquis Orazio Antînori, par G. Bellacci. — Lettres du Choa. 

— L'expiédition complémentaire de G. Bove dans l'Amérique australe. — L'Harar 
dand les derniers siècles, par P. Taurin Cahagne. — Travail d'incisions par les 
Boschersmns. — La superficie de la province de uatanzaro, par P. Marsich. — Une 
excursion récente dans la Nouvelle-Guinée. 

Bulletin de la Société académique franco-hispano-portugaise de Toulouse, t. III, n* 4, 
1882. 
Le Béarn tributaire de la Navarre en 1882, par M. Axel D.uboul. 

Bulletin de la Société royale de Géographie d'Anvers, 7e année, t. VIII, i^ fasticule, ■ 
^883. 

La Californie et San-Francisco, par M. le Dr Haine. — Hubert Verdonck d'An- 
vers, missionnaire de la Nouvelle-Grenade, 1 586- 1 65 2, par le R. P. Kieckens S. J. 

— La province de Para et le fleuve des Amazones, par M. A.-A. Haguçt, 
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Bulletin de la Société* de Géogi^phie commerciale.de Bordeaux, 6* année, i883. 

N* 12, iS^uin : Projet d union des Chambres, de commerce de France pour 
aider la formation d'une représehtation d*élite à l'étranger. — Le compte-rèndu de 
l'exposition géographique de 1882, par M. H, R. — L'exposition d'Amsterdam, par 
M. J. Portengent . 

N* i3, 2 juillet*: Rufisque, par M. T. Hubler. — Les villes industrielles du nord 
de la France, par M..Ardouindu Mazet. (V. suite, n» 14.) — Conférence de M. le 
Dr Morache. 

No 14, 16 juillet : Communication sur le Gulf stream, tirée du Bulletin de la 
Société américaine de Géographie, par M. Hautreux. — Les abordages et les autres 
dangers auxquels se trouve exposée la navigation à vapeur entre l'Europe et 
l'Amérique du Nord, par M. F. Scnrader. 

Bulletin de la Société bretonne de Géographie^ 2^ année, mai-juin i883. 

Une mission au Tonkin sur la cononnière la Massue y par M. L. Gros-Devaud, 
lieutenant de vaisseau. — La république d'Haïti, par M. le baron de Holyn. 

Bulletin mensuel de .la Société de Géographie de X^onstantine, n^s r et 2, juillet et août 
i883. 

Rapport à M. le Ministre de l'Instruction publique sur une mission dans le < 
Sahara, par M. Foureau. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, ler et 2e trimestre de i883. 

Les Alpes françaises (nn), par M. Ch. Clerc. — Remarques de géographie phy- 

• sique faites durant un voyage de circumnavigation autour de l'Amérique du Sud 

(suite), fraduit de l'anglais, par M. C. Mulot. — Voyage au Zambèze (suite, 

par M. C. Guyot. — Excursioh de Nancy au mont Saint-Michel, près de Toul, 

{)arM. E. Olry. —Bornéo, par M. Ch. Antoine. — De l'Atlantique au Niger, par 
e* Foutah-Diallon, par M. Aimé Ollivier, vicomte de Sanderval, 1879- 1880. 

— La Nouvelle-Calédonie, par M. Ch. Lemire. — La situation au Congo. — Mis- 
cellanées. , 

Bulletin de 1^ Société khédiviale de Géographie, 2e série, no 4, i^3. 

Notice géographique de Ch. Piaggia, par G, Schweinfilrth. — Sur le Nil Somer- 
set et le Tac Capke, par C. Paggia. — De Debbeh à El Obeyd, par J. Colston. 

Bulletin de !a Société de Géographie de Marseille, n^s 4, 5 et 6, avril, mai et juin i883. 

Des Kolas africains, par M. Edouard Heckel. — La population actuelle de la 

Tunisie, par M. Joseph Mathieu. — Le commerce du riz, par M. Joseph Mathieu. ' 

— La dépopulation dans le Var, par M, JosephMathieu. — La frontière fran-- 
çaise du Sud-Est, par M. ^aul Gaffarel. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Nantes, ler trimestre de i883. 

Rapport sur la prononciation des principaux noms de villes et de lieux* du dé- 
partement de la Loire-Inférieure, par M. Ch. Morel. — Distribution géographique 
des grandes maladies pestilentielles, par M. le Dr Bourru. — Une excursion dans la 
région des Montagnes-Blanches (Nouvelle- Angleterre), par M. le pasteur Fargues. 

Bulletin delà Société de Géographie et d'Archéologie de la province d'Oran, i883. 

N°s 16, janvier-février-mars : Les chemins de fer en Europe. — Rapport sur la 
carte du département d'Oran. — Lettres de M. de LQSseps et de M. Trystram. — 
Notice sur le pays des Tiffas, avec carte, par M. Sabatier. — Note sur le voyage 
de cinq Nasamons du temps d'Hérodote sur le Niçer, par M: Sabatier. — Etat des 
valeurs des pricipales marchandises exportées et importées dans le port d'Oran en 
1881. — Résumé du mouyement de la navigation en 1881. — Tonnage des prin- 
cipaux ports de la France en 1881. -^ Mouvement de la ' navigation des ports de 
la province en i88'2. 

No 17, avril-mai-juin : Lettre de M. Trotabas sur 1| mer intérieure du Sahara. — 
La mer du Sahara dans l'Afrique septentrionale : A'bd-el-K&der. — Une page de 
géographie africaine. — Le grand plateau ceutral. — Archéologie : Notes d'épi- 
^raphie ancienne (suite). — Inscriptions du Kef, par MM. Roy et J. Poinissot. — 
Tunisie, inscriptions inédites recueillies, par M. I. Poinssot. — Etude sur le camp 
et la ville de Lambeze, par G. Willmanns, trad. par M. J. Thédenat. — Epigra- 
phie : Pjovinçe d'Oran. 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 1882. 

I er trimestre : Rapport sur les travaux de Géographie e\ sur les progrès des 
sciences géographiques pendant Tannée 1 88 1 , par M. Ch. Maunoii. — Les explora- 
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tions sous-marines du Travailleur dans l'Océan Atlantique et dans la Méditerranée 
en 1880 et 1881 (avec cartes), par M. Alph. Mil ne-Edwards. — Exploration du 
Sahara. Les deux missions du lieutenant-colonel Flatters, par M. le lieutenant- 
colonel V. Derrécagaix (avec carte). 

2C trimestre : Rapport sur le concours annuel, etc., par M. William Hubér. — 
Etats forestiers de la zone tempérée du Nord, par M. V.-A. Barbie du Bocage. — 
Voyage en Abyssinie et au pays des Gallas-Raîas, par M. Achille Raffiray (avec 
carte). — Note sur les voyages et les travaux de M. Bloyet dans l'Afriaue orientale 
(avec carte), par M. J. L. Dutreuil de Rhins. — Notes sur la géographie de quel- 
ques réjgions voisines du Zambèze, par M. H. Kuss. — Itinéraire au pays des 
Nemencha, par M. C. Latruffe. — Notes sur Figuig, par M. le capitaine de Castries 
(avec carte). — La Sebkha d*Amadghôr et le massacre de la mission Flatters, par 
M. Fr. Bernard. — Notes rétrospectives sur le voya^ de René Caillii. par M. Bax. 
— Oserva tions sur le climat et le régime des pluies du plateau de la province de 
Minas-Geraes (Brésil). 

3* trimestre : Miçsion dans le Haut-Niger et à Ségou, par M. le commandant 
Galliéni (avec carte). — Sur Torthographe des mots étrangers, par M. Antoine 
d'Abbadié. — Excursion au pays des Cosaques du Don, par M. Jules Garnier. — 
Skargard et Koskia, Helsingfors, les Skârgs, Abo et Viborg, Tlmatia, par M. Mau- 
rice Biollay. — Note sur la carte et les voyages du P. Creuse, dans la Chine mé- 
ridionale, par M. J.-L. Dutreuil de Rhins (avec carte). — Note sur le Tong-King, 
par M. F. Romanet du CaiJlaud. — Marche du centre de population des Etats- 
Unis, par M. L. Simonin. — Notes sur le fleuve Cachipour (avec carte). — Tia- , 
huanaco, par M. Théodore Ber. 

Bulletin de la Société géologique de Normandie, t. VIII, année 188 1. Havre, i883. 

Etude sur des Echinides fossiles du département de la Seine-Inférieure, par 
E. Bucaille. — Notice à l'appui d'-un profil géologique du chemin de fer de Mamers 
à Mortagne, par P. Bizet. — Etude géologique sur Villequier, par G. Lennier. — 
Note sur le limon des plateaux aux environs du Havre, par F. Prudhomme. — Note 
sur les éboulements de Bréauté et de Goderville, par Cn. Beaugrand: — Note sur 
les sables néocomieas, par E. Savalle. — Note sur un gisement d'Aptychus, dans 
les argiles kimmeridgiennes à Ammonites d'Qcteville, par E. Savalle. — Les 
• éboulements au cap de la Hève, par G. Lennier. 

Bulletin du tunnel du Simplon. 2e année, i883. 

N° 6, juin : Le passage des Alpes et la Société des Economistes. — Le Gothard 
et l'exportation française. — Réponse à un partisan du Mont-Blanc. — Les études 
du grand Saint-Bernard. 

fio 7, juillet : La France et la concurrence étrangère. — Appréciation du com- 
merce suisse sur le Go.thard. — Recettes du Gothard. — i- Les abords italiens du 
Simplon. 

Comptes rendus de la commission centrale de la Société de Géographie de Paris. 

N° II, séartce du icr juin; no 12, séance du i5 juin; n» i3, séance du 6 juillet. 

Congrès national des Sociétés françaises de Géographie, 5e session, Bordeaux, septembre 
1882. — Compte rendu des travaux du Congrès. 

Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 

Cosmos, comunicazioni sui progressi più recenti e notevoli délia geografia e délie scienze 
affini di Guido Cora, t. VII, 18Ô2-83, mai. 
La grande comète australe, par P. Francisco Dehza. — Gog et Magog, légende 

géographique, par le professeur Giovanni Marinelli. — Voyages de G. * Nachtigal 
ans le Sahara et dans le Soudan, 1869-1874. — La région entre le lac Ladoga et 
la mer Blanche (avec cane). — L'expédition italo-argentine dans la Patagonie, 
sous la direction de Giacomo Bove. — Expédition de G. Godio, dans le Soudan 
oriental, janvier-mai i883. — La géographie en Italie. • 

Droits de patronage du Portugal en Afrique. -^ Memoranda. -» Lisbonne, i883. 

Ministère de la Marine et des Colonies. 



Rouen. — Imprimerie de E. CAGNIARD, rues Jeanne-Darc, 88, et des Basnoge, $. 



Digitized by 



Google 



^:- 



Mémoires, Notices 



JOURNAL D'UNE NAVIGATION DES DIEPPOIS 

DANS LES MERS ORIENTALES SOUS FRANÇOIS 1er 

— i529-i53o — 

(Suie et fin) 



a Le 28 Octobre fismes voille en Test-nord-est, et passasmes entre la 
Parmentière et la Marguerite; outre la Marguerite, et entre la Parmen- 
tière, et la Louise, est une longue barre de bans environ de 8 ou 10 lieues, 
et gisent nord-nor-ouest, et sur-su-est (i). Ce jour fismes environ 8 lieues, 
le soir mismes les voilles bas, et y a diverses marées; car il n'y a isle ny cap 
qui n'ayt marée diverse, mais la marée plus continue vient de l'est. 

« Le 29«, au matin, nous vismes terre grande, toute rangée quasy nord 
et sur. Le Sabmedy^ nous approchasmes à dix ou douze lieues près. 

« Le Dimanche, dernier Octobre, ancrasmes à 2 lieues près de la terre; 
et le Lundy nostre grand batteau et celuy du Sacre furent à terre, et 
nageasmes longuement le long de la coste sans trouver descente. Mais, à 
une petite anse (2), nous trouvasmes lieu assez convenable pour descendre, et 
se vindrent présenter devant nous plus de trente des gens du pais avec ron- 
delles, dars et espées. Mais sytost que nostre truchement et facteur, nommé 
Jehan Masson, eut parlé à eux, il s'en mit delix ou trois en Teau, et vindrent 
à nostre bateau, apportèrent ung peu de ris pour des cousteaux et des 
miroirs, et ung coq et ung poussin, que nous renvoiasmes, pource qu'ilz 

(1) La Barre de bancs est indiquée dans le nord-ouest de Tîle Penner sur la carte 889 
du Dépôt de la Marine (Sumatra), par M. Daussy. 

(2) A trois lieues de Ticou, vers Oujong-Massang. 

soc. NORM. DB G^OGR. — SEPTEMBRE-OCTOBRE l883. V — 22 
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vouloîent ung bougren, et nous montrèrent du poivre, disant quMl en crois- 
soit fort en ceste isle, et qu'il y croissoit de Tor ; mais quMl y avoit à deux 
ou trois lieues de là, vers le sur, une ville nommée Ticou, oîi le Roy, 
nommé Sultan Me gilica (i), se tenoit, et s'en vindrent trois avec nous, qui 
nous promirent nous y mener, moyennant que chacun eust ung bougren 
rouge, et cinq quartiers de toille blanche, ung Cousteau et ung mirouer. 

« Le Mardy matin, lo* dud. mois, nous vint une esquife de terre, et 
trois hommes dedans, dire au Capp"« que le Roy luy mandoit qu'il fust le 
bien venu, et qu'il menast ancrer son navire entre la terre et trois illetz qui 
sont devant la ville de Tiquou (2) , et que nostre navire y seroit seurement et 
en bon abry, et que le Roy luy vouloit faire quelque présent. Et le Capp^* 
luy dict qu'il remercioit le Roy, et qu'il avoit volonté aussy de luy faire quel- 
que honneste présent, et Taller voir à terre. Et les ancres furent levées, et 
allasmes ancrer entre la grand terre et le prochain islet; et quant nous 
fusmes arrivez et jette les ancres hors, arriva une autre esquîfe de terre, qui 
fit présent au Capp»% par le Roy, de deux chèvres, ung cartier de coques et 
ung boisseau de ris, avec feuilles de betre (3), et chaux vive, et d'une racine 
forte, mise en une escuelle de cuivre en façon de tasse, le bort espais et le 
demeurant, racine bien légère, est une feuille dont ils font grand estât, et en 
mengent souvent devant et après le repas, avec ung peu de chaux desteinte, 
et en la maschant donne bonne Odeur, et rend ung jus rouge qui leur teint 
les dens et leur conserve. Le Mercredy, il vint encore une esquife de terre, 
et le Roy attendoit que le Capp°« descendis!; le Capp«« dict qu'il n'iroit 
poinct à terre, qu'il n'eust de bons pleiges dans sa nef, et ilz dirent qu*ilz 
auroient des pleiges assez. Il fust conclud que Jehan Marre, Nicolas 
Boulé (4) et moy yrions à terre, et demeura deux ou trois pleiges pour nous 

(i) L'île de Sumatra est gouverriée par un grand nombre de rois : « celui que les deux 
vaisseaux dieppois connurent le premier s*appeIoit le Sultan Megilica-Raga, il étoit sou- 
verain d'un lieu nommé Ticou, dans le royaume de Pedir ». Mémoire d'un grand navi- 
gateur de Dieppe, publié par Ramusio, traduit par M. Estancelin. 

(a) Poulo-Tapies, Poulo-Kassi, Poulo-Tenga, elles sont petites, boisées et situées à 
environ trois quarts de mille les unes des autres, la plus en dedans est à moins de deux 
encablures de Sumatra. (Instruction sur les îles et passages du grand archipel d'Asie, 
par M. Sallot des Noyers, t. I, p. 71.) 

(3) Bétel. — Le bétel rend les dents noires, tandis que les nègres lolofs de la côte occi- 
dentale d'Afrique, pour blanchir les leurs, se servent d'un morceau de bois savonneux 
qu'ils nomment sotiou. 

(4) Boultr M. Schefer met : a Bout ». 
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dedans le bord, à celle fin que nous eussions congnoissance de ceux de la 
terre, qui estoient plus suffizans pour estre pleiges de noz Capp»«». Nous 
descendus en terre fusmes reçeuz assez humainement de ceux du pays, et 
conduictz jusques au lieu où le lieutenant, nommé Tue Bique rais (i), 
nous attendoit avec toute la seigneurie de la ville de Ticou, lequel vint au- 
devant de nous, le saluasmes, pensant qu'il fust le Roy, ainsy que nous 
avoient donné à entendre ceux qui nous conduisoient. Après la salutation, 
il nous mena soubz ung arbre oîi tous ses gens l'attendoient, et s'assit à 
terre les jambes croisées comme ung cousturier, et, à 7 ou 8 piedz ou envi- 
ron, ses gens s'assirent et en manière d'une couronne (2), les jambes croisées, 
et nous fit signe que nous seïons comme les autres, ce que nous fismes, 
et nous luy vismes prendre des feuilles de bétre, et aux principaux, et nous 
en fit donner que nous mangeasmes. Après cela, led. lieutenant demanda 
qui nous estions, qui nous menoit, qui nous cherchions. Jehan Masson 
luy dict, en langue malaye, que nous estions François, et qu'il y avoit 
7 ou 8 mois que nous estions partis de nostre païs pour les venir veoir, et 
que nous aportions de bonnes marchandises de nostre païs, dont il leur 
nomma plusieurs espèces, et aussy pour avoir de leur poivre et autres mar- 
chandises : ce qu'ilz escoutoient volontiers. Ils demandèrent sy nous estions 
poinct gens de guerre; il luy respondit que nous estions marchans, et que 
ne demandions que paix et amour; mais qui nous vouldroit faire tort, 
qu'estions gens pour nous deffendre, et que nos Capp»" avoient grand désir 
de trouver bonne paix et amour avec eux; et ilz dirent qu'ilz le désiroient 
ainsy. Et après plusieurs parolles, où n'entendions rien, car Jehan Masson 
ne nous disoit pas tout en françois, le lieutenant du Roy se leva et tous les 
seigneurs et nous aussy, et fusmes conduictz en la maison de l'un des prin- 
cipaux de la ville, où nous fusmes traitez à la mode du pays. Une natte de 
jonc blanc estendue soubz noz pieds; et fut présenté pour nostre souper ung 
plat de pourcelaine plein de ris à demy cuit à l'eau, sans sel, et environ 
ung demi coq haché par morceaux, avec le brouet qu'ilz mirent sur le ris; 
et la grand tasse de cuivre pleine d'eau claire, et mangeasmes tout à la belle 

(i) M. Schefer : «Tue Biquier Raza». C'est, dit Thonorable savant, un nom mal ortho- 
graphié qui doit être restitué ainsi : Bou-bequier-raza, ou Abou-bekr-radja. Mais 
M. Schefer préfère la version de notre manuscrit qui emploie le mot Rais, comme termi- 
nant le nom de cet officier. Le^erme arabe Reis, dit-il, a la signification de chef et celle 
de capitaine de navire. 

(2] M. Schefer ajoute : « à la poudrette ». 
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sauce d^apétit, avec du pain que nous avions aporté de la nef qui bien nous 
servit; et puis après souper, nous couchasmes au lieu où nous avions soupe, 
sur la natte de jonc tendue (?) et nos manteaux nous servirent d'orilier. 
C'est dire que nous fismes maint tour la nuict, et aussy attendismes le jour 
que nous désirions fort pour nous peigner et abattre la plume de nos 
cheveux (i). Le matin nous retournasmes à la nef, et vint avec nous le cfca- 
bandar (2) de Ticou, qui est quasy tout, gouverneur du Royet assiésprix sur 
toutes les marchandises qui s'acheptent ou vendent, et tient les pois et les 
mesures, et nul n'oseroit vendre ou achepter sans son congé, et croy qu'il a 
luy seul tous les offices du royeaume, car nous n^ vismes poinct d'autres 
officiers; et Dieu sçait les belles promesses que ledit chabandar nous fit 
tant de bien faire vendre noz marchandises, desquelles il nous promit 
d'avoir bientost la dépesche que de nous faire charger du poivre. Nous 
venus en nostre nef, il fut recueilli honnorablement de noz Capp»», ainsi 
que sy c'eust esté la personne du Roy. Le Capp«« luy fist un présent assés 
honneste, et luy fit monstrer de plusieurs sortes de noz marchandises (3) . Mais 
il disoit que Ton ne sauroit faire marchandises, tant que Ton n'eust fait le pré- 
sent au Roy, et eust bien voullu que Ton eust été, ce mesme jour, le faire ; 
mais il fust différé jusqu'au Dimanche, 7* Novembre, ce nonobstant que 
tous les jours venoit quelque messager dire que le Roy n'attendoit que ce 
présent, et pourquoy on différoit tant. Cependant nos Capp»»" firent faire 
des habitz triomphants, pour se présenter devant le Roy en bon ordre pour 
faire le présent. 

« Le Dimanche, 7« Novembre, nos Capp*»" esquipèrent les batteaux, 
et descendirent en bon ordre à terre avec les présens, et je n'y sceuz aller à 
cause d'ung heurt que j'avois eu en la jambe en retournant de terre en des- 
cendant à nostre nef, parquoy je n'en feray pas long récit, à cause que je 
n'en ay rien veu ; mais le présent fut honnorablement porté et honnora- 
blement reçeu, selon la coustume du pais, avec bonne paix, alliance et 
amour, par foy promise entre France et Ticou, promettant tous estre amis 

(i) Cette dernière phrase est passée dans la publication de M. Estancelin; eUe est 
dans notre manuscrit. Y aurait-il une troisième copie f 

(a) Selon M. Schefer c'est un mot persan qui signifie le roi du port. Le mémoire <tun 
grand navigateur dieppois, publié par Ramusio, indique comme dans ses attributions de 
mettre à prix des marchandises, et aussi de percevoir le tribut, ou droit de trois pour 
cent, que le roi prélevait sur la valeur des marchandises vendues. 

(3) Schefer : « Des quelles il nous promit avoir bientost la dépesche ». 
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de leurs amis et ennemis de leurs ennemis, et eux à nous par réciproque, 
tant qu'ilz disoient tous Ticou ! France ! France ! Ticou[i)! Après ces 
choses, les Capp»»" louèrent une maison pour mettre les marchandises, et 
nostre Capp»^ Jehan Parmentier demeura 8 jours à terre pour faire fortifier 
la maison, et aussy pour congnoistre des pois et mesures, et apointer des 
coustumes avec le Chabandare, où il se trouva fort empesché, et à grand 
difficulté accordèrent-ilz ensemble. 

« Le Dimanche, 14* jour de Novembre, pour ce qu'il m'estoit un peu 
amande de ma jambe, j'allay voir le Capp»® à terre, et me tins 8 jours 
avec luy et autres huict jours avec son frère, à cause du barbier du Sacre, 
qui me médicamentoit. Durant ce temps. Ton fict quelque peu de marchan- 
dise avec ceux de la ville et les marchands de dehors, environ jusqu'à une 
livre d'or, d'un peu de miroirs, de coings de fer, et sept ou huit aulnes de 
rouge, et non sans fort barguigner, et ne fit-on aultre chose pendant quinze 
jours que nous fusmes à terre, par quoy noz Cappn« délibérèrent de eux 
retirer et nos marchandises au plus tost (2). 

« Et cette sepmaine, nous fust dict qu'il y avoit ung orancate, nommé 
Mocondon, qui avoit prédit nostre venue deux mois avant que nous arri- 
vissions (3) ; nous fusmes voir led. homme et luy feismes demander par 
nostre truchement comment il sa voit nostre venue, il respondit qu'il l'avoit 
veu au ciel. 

(i) Notre texte, depuis « France! Ticou » jusqu'à « le Dimanche 14 » n'existe pas 
dans la publication de M. Schefer. 

(2) Ce paragraphe est reproduit à la fin du manuscrit à peu près dans les mêmes 
termes. Nous le replaçons à sa date, ainsi que le paragraphe suivant. 

« Le Dimanche, 14^ Novembre, le maistre et moy fusmes voir le Cappne à terre, et 
m'y tins avec luy le demeurant de la sepmaine. En ces jours, vindrent plusieurs voir et 
barguigner nos marchandises, mais on ne leur pouvoit rien vendre; toutes fois, vers la 
fin 'de la sepmaine, on vendit ung peu de coings de fer, et des miroirs, et quelque peu de 
patenostre de voire et d'estain en rouge, en troche de victuailles. (Schefer : de verre et 
d'os teints) ». 

(3) Le fait qui est rapporté ici n'est pas le seul de cette nature à ma connaissance. 
Un habitant de l'Ile de France avait annoncé l'escadre de Suffren longtemps avant son 
arrivée, également, par l'inspection du ciel. Mais le texte de M. Schefer ajoute des parti- 
cularités qui ne sont pas dans le nôtre. « Et leur disoit, y lisons nous, que de bien loin 
il viendroit deux jonques de gens de bien et serviteurs d'un grand roy, gens blancs pour 
faire marchandise avec eux, ce que ne voulions croire. Parquoy, cependant qu'estions 
là, fusmes voir le dit Mochodon et lui fîsmes demander par Antoine, le truchement du 
S acre y si ce qu'on nous avoit dit estoit vray, mais il dit que ouy. Et nous luy fismes 
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Af« Raoul Parmentier, qui estoit demeuré à terre, fut prendre congé 
du Roy et des orenchaies : ce sont les Grandz Seigneurs du pays de Ticou : 
mais quant ce vint au partir, le chabandare ne nous vouUoit poinct laisser 
aller qu'il n'eust ung sien frère, et encore ung autre de Ticou, qui estoit en 
ostage au Sacre, Le Capp"« luy promit qu'il ne partiroit point de la terre 
que les autres ne fussent venus. Nonobstant toutes promesses, voyant que 
nous faisions nos apretz pour partir, ledit chabandare assembla plus de cinq 
cents hommes, aiants chacun une pertuisane emmanchée de roseau ou de 
bois, une rondelle et ung cris ( i ). Le Portugais du Sacre, qui alloit et venoît 
par la ville, fut adverty de ces choses, et vint prier au Capp"«, qui leur bailla 
ostage jusqu'à ce que les leurs fussent venus, pour éviter à tous belliqueux 
débats, qui sont dangereux de tous costez, et qu'il estoit content de demourer 
pour ung, et je dis que jedemeurerois volontiers pour l'autre. Le Capp°« dict 
que je ne demeurerois poinct, et Af« Jean Lepaintre se présenta pour y de- 
meurer, ce que le Capp"« accorda. On fist venir le chabandar, et le Portugais 
luy dict ce qui avoit esté ordonné, dont il fut content, mais il ne voullut point 
que 3f* Jehan demeurast, mais que je demourasse avec le Portugais pour 
ostage ; le Capp°« ne vouUoit, mais je le priay de demeurer, ce qu'il m'accorda 
bien (2) envers le chabandar. Il nous mena chez nostre premier hoste, et nos 
gens se retirèrent en bon ordre, à tout lances à feu, arquebuses et rondelles, et 
nous voiods en allant avec un de la ville, grande flotte de gens-portant 
rondelles et dardilles, dont je faisois semblant de rire, et nostre hoste me 
regardoit et rioit. 

« Et quant nostre Capp°« fut au bord de la rive, il envoya ung autre 

demander 8*il étoit astrologue et s*il connoissott le mouvement des cieux et il dit que non, 
mais que ce sont visions qui de nuit s'apparoissent devant luy; oultre il luy fiit demandé 
s'il sçavoit bien que nous irions jusques en Jave, Moluques ou Bendam et si nous y 
scerions écosta charge et il respondit qu'il n'en sçavoit rien, mais que dans deux ou trois 
jours, il nous sçauroit le dire, et le jour que nous partismes, il dit au dit Antoine, en 
ma présence, qu'il avoit regardé à cela et qu'il allast parler à luy en sa maison et qu'il luy 
diroit ce qu'il avoit trouvé. Mais nous eusmes tant d'empeschement que nous n'y sceusmes 
aller et conclurent de nous Tendre response dans deux jours. 

(i) M. Schefer met «un gois».— Ramusio a lu «un cas»: Voici ce que dit le mémoire 
publié par lui et traduit par M. Estancelin. « A leurs côtés pendent des armes des habi- 
tants de Ticou, des épées d'environ deux pieds et demi de longueur, qu'ils appellent cas 
dont le fourreau est en bois, très bien travaillé, est d'une seule pièce et dont la poignée 
est d'or massif artistement ouvrée ». C'est un kriss. 

(2) M. Schefer : ce qu'il m'accorda bien envi. Le chabandar nous mena 
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batteau pour apporter les pleiges et ostages, et dit qu^il ne partiroit de terre 
tant qu'ilz fussent venus, et furent long-temps sur la grève à faire la Cali- 
mason ( i ), et se mettant en ordre de bataille, le tambour et le piffre et la trom- 
pette sonnoient, et ceux de Ticou estoient grande multitude qui les regar- 
doient de bien loing, et en avoient grand peur. Par quoy le chabandar vint 
dire que j'allasse au Capp°« luy dire qu'il se partist de là et que nous ne 
partirions poinct tant que les hostages fussent à leurs maisons. Je dis au 
Portugais que cela n'estoit pas bon et que s'ils le vouUoient, après qu'ils 
auroient leurs ostages, ils nous retiendroient; il me dict qu'il leur avoit 
promis aînsy le faire, et que je ne doubtasse rien; toutes fois, je fis pro- 
mettre la foy à Molan (2) et à mon hoste qu'ils garderoient qu'on ne nous fist 
aucun destourbier, et que j'yrois vers le Capp«e luy dire que je ne partirois 
de leur terre tant que leurs ostages ne fussent venus, et ainsy fut fait. Et 
quant je fus vers le Capp»®, il me dict que je demeurasse avec luy et que je 
ne retournasse poinct, et avoit envoie quérir les ostages, mais qu'ilz ne par- 
tiront du bord du basteau tant que Anthoine le Portugais fust venu. Je luy 
priay afin qu'il n'y eust plus d'estrif, qu'il amenast hardiment les ostages en 
leurs maisons et que je retournerois avec ledit -4 wrto/ne, car je luy avois 
promis; il dict qu'il le feroit, puisque je le voulois ainsy; mais que jamais 
ne partiroit de terre, que nous ne fussions en sa compagnie. Quand je fus 
retourné, ilz me demandèrent pourquoy nostre Capp»* ne s'en alloit, je leur 
fis dire que c'estoit pour ce qu'il- avoit juré ne partir de terre, tant que leurs 
gens ne fussent venus; ilz demandèrent pourquoy nostre Capp»« estoit ainsy 
party de la ville en ordre de bataille, je dis que l'on nous avoit advertis 
qu'ilz s'estoient mis en armes pour nous tuer, ilz dirent qu'on leur en avoit 
dit autant de nous, et quant leurs pleiges furent venus, ilz nous donnèrent 
congé amoureusement et nous embrassèrent, disant toujours Ticou, France, 
France^ Ticou et adieu. On demanda six marcs d'or au chabandar qu'il 
devoit, il différa à les bailler, par quoy nos Cappn««, indignez contre luy 
pour aucunes choses, le lendemain, après avoir reçu les six marcs, décla- 
rèrent la guerre à ceux de Ticou, s'ilz ne leur envoioient le chabandar (3). 

( I ) Schefer : « le collma^son ». 

(2) L'auteur du journal fiait un nom propre d'un titre, de même que l'historien de 
l'Inde, Pierre Maffée, nomme Molana, « le callphe ou grand prélat de la superstition de 
Mahomet » suivant l'expression de son traducteur. 

(3) Une intéressante lettre d'un nommé Guillaume Lefèvre, datée de Dieppe, le 
id décembre iSjb, et publiée par M. Schefer, donne en ces termes le témoignage d'un 
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Et quant il ne venoit plus nuls marchands, nous allions visiter la ville et 
voir les orançaies avec nostre Cappo« : Ung jour entre les autres, avec nostre 
truchement, nostre Cappn« tint propos avec Molans, le grand-pbre, qui 
avoit ung beau-fils, faisant desjà TofEce de prebstre : il luy fit demender 
qui estoit le premier homme, père de tous les hommes, il dict que c'estoit 
Adam et sa femme Eve et qu'ils eurent huit enfants; mais le propos, pour 
ceste heure, ne dura point longuement à cause d'autres orançaies, qui 
estoient présents, et fut dict qu'ils en parleroient plus à plain une autre fois. 
Par quoy en ung matin nostre Capp»>« se délibéra de Palier veoir et mena 
seullement avec luy Nicolas Boutj le truchement et moy, mais quant il 
vint à parler, il protesta que nostre Capp»^« ne se courouceroit de chose qu'il 
luy dict et que aussy ne feroit-il. Le Capp°« luy fit demander s'il avoit bien 
congnoissance comme Adam transgressa le commandement de Dieu, et par 
la transgression fut banny du paradis des délices, et fut subject à mort, et 
après mort, aller en enfer, luy et tous les humains; il dict que ouy, et nous 
compta comment le diable ou serpent présenta le fruict à la femme, qui 
en donna à Adam, et comment il s'enfuit et cacha, et que Adam mentit à 
Dieu, et qu'il dit qu'il n'en avoit poinct mangé. Le Capitaine luy demanda 
s'il savoit bien qui luy feroit miséricorde, il dict que ouy ; il demanda plus 
outre, s'il avoit congnoissance comme Dieu envoya son Verbe divin se faire 
chair en terre, et s'incarner dans une Vierge, par l'opération du Saint- 
Esprit, et comment le Verbe qui est le filz, est engendré du père, ainsi que 
la paroUe est engendrée au cœur et à la pensée de l'homme, et que le Saint- 
Esprit procedde du père et du filz, qui est l'amour des deux. Nostre truche- 

survivant de Texpédition, pannetier, du Sacre, alors ftgé dâ*quatre-vingt8 ans : « Plus 
oultre, me suis enquis au dict Plastrier, estans arrivez en Tisle St-Mathias en quel 
lieu boutèrent leurs navires ; dit à Tescalle de la ville de Ticou, là où les dictz Parmentier 
et truchements et quelque peu de leurs marchandises furent à terre quelque temps et 
furent longtemps à accorder, avec le chabandaire, Qt recueillirent de la ville de Ticou à 
trois mille livres d*or fin et sept poinçons de poivre rond. Les dictz Parmentier, voyans 
que la traite venoit à peine, se rembarquèrent eux et leurs marchandises. Alors les 
ostages, qui estoient dedans leurs vaisseaux, furent fort faschez, et à nuict venue une 
partie des dictz ostages dérobèrent leur grand bateau et allèrent à terre, qui fut grand 
perte, et ne le peut on jamais avoir par amitié ne par force, et le reste des dictz ostages 
fut envoyé dans leur bateau par terre, leur montrant par signes, que, s*ils ne rendoient 
leur bateau, ils leur couperoient la teste. Voyant qu'ils n*avoient envie de le rendre, les 
capitaines les firent exécuter par le maistre du Sacre, dont la traite fut rompue pour 
cette cause au dict lieu de Ticou ». 
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ment dict qu'il ne sauroit luy dire cela; il lujr demanda s'il avoit ouy parler 
de Jésus-Christ et de la Vierge Marie, il dict que ouy; et pour ce que le 
truchement ne pouvoit bien parler de ces choses, le propos fut changé. 

« Ticou est situé soubz Técateur (i), justement en la terre de Trapo- 
bane [2], au costé du ouest; la coste gist sur cart du su-est. La ville de 
Ticou n'est pas grande, et y a deux ou trois rues ; elle est close aux deux 
boutz de gros pieux fichez en terre, et là sont les portes; et pour la 
closture, y a des boises (3) traversantes passées à travers deux gros pieux, par 
les mortoises qui y sont. 

« Les maisons ne sont pas de gros bois, et sont toutes d'une façon, 
mais y en a de plus grandes les unes que les autres. 

« Le lieu oîi ilz se tiennent est eslevé de terre environ 4 piedz, et est 
tout sollé de petit soUage à demy rond de trois doigtz de large et lié de 
petites harchelles (4) , et là dessus, aux bonnes maisons, ilz mettent des nattes 
de jonc dessus, et ont une autre boise eslevée environ de deux piedz de terre 
au long de la maison, sur quoy ilz marchent, et se siessent à l'entrée de la 
maison, et y a une coque pendue pleine d'eau, de quoy ilz lavent leurs 
piedz devant que marcher sur lesdites nattes, et la maison est toute ouverte 
proche, et la closture est faite de roseaux fendus en trois ou en quatre, et y 
a environ ung doigt d'espace entre deux roseaux, et sonttenusde harchelles, 
et de jour cela est rouUé et tient d*ung crocq en hault; de nuict on le des- 
croche et s'abat jusques sur le plancher : il n'y a autre estage en la maison 
que cestuy là. La closture de la maison est de roseaux ou de feuilles de 
palmes, de quoy la maison est couverte comme une bourse (5) et sur chacun 



(x) Ticou est situé par 00 2g' latitude sud et 970 28' de longitude est de Paris. 

(2) Robertson dans ses Recherches historiques sur VJnde Ancienne n'admet pas que 
Sumatra soit la Taprobane des Grecs et des Romains. « La grande distance, dit-il, à la- 
quelle Sumatra est placée de la péninsule de Tlnde, est une circonstance qui ne se trouve 
dans aucun des récits que les écrivains grecs ou romains nous ont laissés sur la position 
de Taprobane, et rien ne prouve que la navigation des Anciens se soit étendue jusqu'à 
Sumatra. L'opinion la plus généralement reçue est que la Taprobane des Anciens n'est 
autre que nie de Ceylan ». (pages 1 1 5- 1 1 6). 

(3) Ce mot désignait une grosse poutre de bois. Dans ses notes sur les Anecdotes 
Normandes de M. Floquet, M. de Beaurepaire cite l'expression proverbiale : « Sourd 
comme une boise ». 

(4) Schefer : « harcettes ». 

(5) Ces derniers mots ne sont pas dans le texte de M. Schefer, mais il donne les lignes 
suivantes qui ne sont pas dans notre manuscrit : « En la tierce partie de la maison, 
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quarré, ouvrage faict à Pesguille, sont les orancaies. Sy ont de gros bras- 
seletz d'or aux bras, les manches de leurs cris ouvrées d'or; aucuns ont la 
teste toquée de toille, aucuns ont de petitz bonnets à dix à douze carrés ( i ); ilz 
ne sont poinct pénibles à faire quelques ouvrages, le plus du temps ilz ne font 
rien ; les femmes besongnent à filler du coton ou à filler des toilles dont elles 
se vestent. Leur vie est bien austère. Au repas, ilz ont pour tout metz ung 
petit de riz à demy cuit à Peau, sans sel, et aucune fois ung petit de poisson 
menu comme le doigt, séché au soleil, qu'ilz mangent avec, et c'est quelque 
bon grant banquet, quant il y a quelque coq haché par m'orseletz, roty sur 
les charbons ou bouilly en ung peu d'eau, et meslé avec le ris; ilz boivent 
de l'eau (2) , puis aucune fois du vin de palme, qui a tel goust que poiré nou- 
veau au matin, quant il est nouveau cueilly à l'arbre, mais au soir, il a une 
mauvaise queue et aussy ilz n'en boivent guère. Leur coucher est sur le 
solage de leurs maisons, une natte de jonc soubz eux (3) ; ilz ne sont poinct 
forts, mais fins et astucieux, grandz flatteurs, menteurs et maraux, tousjours 
demandent. Qui eust voullu obtempérer à leur requeste, nous n'avions 
poinct marchandise pour y fournir. Ils sont fort barguigneux, plus 
qu'*Éscossois ou Hovinet\ (4) ; car, après marché faict, ilz veullent rabattre du 
prix, ou ilz se dédisent; et n'est sy sage qui aucune fois n'en fust courroucé 
contre eux. Mais nous le portions plus patiemment, à cause que voyions 
que c'estoit coustume du païs; car le Roy et les plus grandz sont tous faictz 
à ce moulle. Et, oultre plus, nous fusmes advertis par aucuns marchans de 

droitement sous le iaîte du milieu, à une closture faite de hucherie ils retirent tout 
leur bien. Au costé senextre, ils ont un petit foyer de terre portatif où ils font leur cui- 
sine. Au dextre, ils mettent de petites ustanciles de la maison, et vous promets qu'il n*y 
a pas grand mesnage. De la vie des habitans de Ticou et de le urs mœurs et conditions. 
Ceux de Ticou sont gens à demy noirs et ne sont points gras. Pour vestement ils ont une 
toile de coton ceinte entour leurs reins, et une autre qu'ils jettent sur leurs espaules. 
Aucuns ont des bains de toile de coton blanche, ou perse, ou autre couleur qui sont 
faits comme une chemise. Les oranchaies ont de gros brasseletz. ...» 

(i) Le texte de M. Schefer donne la phrase suivante, qui n'est pas dans le nôtre : 
« Quand ils sont en quelque lieu arrestez, ils s'assiésent sur leurs talons, le cul à deux 
doigts de terre ou s'ils sont en leurs maisons, ils seront assis en couturiers, les pieds 
croisez et leur sembloit chose bien estrange de nous voir aller et venir en devisant 
ensemble ». 

(a) Schefer: « de puis». 

(3) Schefer : « Et me semble qu'en la plus austère religion de nostre pays on ne vît 
point de plus rude ni si austère vie, que font les Ticounins. 

(4) Schefer : « Houivests ». 
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Priante (i) quUlzleuravoient deffendu d*achepter de noz marchandises, sur 
peine d'avoir le chef tranché ; et d'autres marchands horsains (2) disoient 
qu'iiz n'oseroient achepter, si le chabandar n'en faisoit premier le prix, lequel 
vouloit que donnissions nos marchandises à vil prix, par quoy nos Capp»*» 
Teurent en haine. Et partismes de Ticou le 27 Novembre; et plusieurs de 
nos gens furent pris des fiebvres chaudes et aiguës; et estimions que c'estoit 
des mauvaises eaux que nous avions beues à terre; car, de tous ceux qui se 
tindrent à terre, n'en reschappa qu'un ou deux, que tout ne fut malade, 
fust de fiebvre, chaud mal ou plus, et en mourut une grande partie; et pour 
le premier, nostre chef et Capp^^, Jehan Parmentier commença (3) et tres- 
passa le 3« Décembre, et 8 jours après que la fiebvre le prinst. Ses obsèques 
furent faictes en Tislet (4) . Ce mesme jour levasmes nos ancres de devant 
Ticou, et allasmes chercher nostre bonne adventure au long de la coste de 
la bande du sur. 

« Le Lundy suivant, 6« jour de Décembre, trespassa Noël Chandelier 
et Nicollas Gonnet (5) de la mesme maladie ; et le petit iViVo/Zo^ Gilles tres- 
passa le Mercredy, huict"« jour de Décembre. 

a De jour en jour, faisions ung peu de chemin le long de lad. coste, 
ancrant tous les jours, et envoyant les bateaux à terre pour trouver port à 
charger, et pour avoir des eaux. Environ sous deux degreztrouvasmes gens, 
qui nous dirent que nous trouverions du ^oiyvt k Andripo ivre (6), à demie 
journée plus au su-est, et eusmes ung jeune homme de la terre pour nous 
y mener. Mais ceux âî^Andripoivre ou Indapoure eurent peur de nous et 
nous dirent que c'estoit plus outre. Ce jour, M« Raoult trespassa, par quoy 
nous passasmes outre jusques à 2 degrez et demy, et trouvasmes une rivière 
du royaulme à'' Indapoure^ et ce lieu est nommé Selagan^ et la ville est 
avant sur la terre ; nous y arrivasmes. 

a Le 23« Décembre, fut Jehan Masson (7) à terre, et luy dirent que nous 
aurions du poivre assez, par quoy nous y arrestasmes et ancrasmes près de 

(i) Priamam sur la côte au Sud-Est de « Poulo-Kassi ». Cest un district de la rési- 
dence de Padang. 

(2) Schefer : « hors advis ». Horsains veut dire du dehors, étrangers. 

(3) Schefer : « la danse ». 

(4) Schefer : « au mieux que nous sceusmes faire ». 

(5) Schefer : « Nicole Bouvet ». 

(6) La carte porte Indapoure par 2» 2* de latitude sud et 98» 44* de longitude est de 
Paris. 

(7) Schefer : « Jean Mochin, mais on reconnaît qu'il s'agit ici de Tinterprèie ». 
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terre pour faire nostre cas. Le jour de Noël, et le dimanche nous y retour- 
nasmes pour parler à leur seigneur, nommé Sangue de Paty { i ) , car il nous 
avoit promis que ced. jour il viendrait parler à nous : ce qu'il ne fict poinct. 
Et le Lundy de rechef, nous retournasmes pour avoir des eaux et des vivres. 
Mais ils s'enfuirent devant nous^ nous craignant plus que le premier jour. 
Par quoy, voiant que nous les avions tousjours traitez amoureusement, 
nous estimions que la crainte leur venoit à cause des menteries qu^ilz nous 
avoient faictes, et aperceusmes bien qu'il estoit impossible de faire mar- 
chandise avec eux. Par quoy fut conclud de regarder ce qu'il estoit besoing 
de faire. Aucuns disoient qu'il falloit aller en Java (2) ; d'autres disoient qu'il 
valloit mieux retourner à Andripoivre ou en Priante, et qu'on y vendroit 
nos marchandises, et qu'on y trouveroit du poivre; d'autres disoient qu'il 
s'en falloit retourner au païs à cause des morts et malades des deux navires^ 
et aussy de noz victuailles qui estoient fort empirées. Par quoy ceux du 
Sacre et de la Pensée cbncluoient d'avoir les advis de toute la communaulté 
des deux navires, assavoir lequel leur sembloit le meilleur de passer oultre 
et aller en Java ou de s'en retourner au païs. 

« Le 28 Décembre, furent envoies au Sacre, Guillaume Sepin (3), 
contre-maistre de la Pensée, Jehan Leroux et moy, pour ouïr et veoir enre- 
gistrer la délibération de ceux du Sacre^ lesquelz^ après plusieurs belles 
remonstrances à eux faites par M« Pierre Monclerc et le maistredu Sacre, 
des fortunes et inconvéniens à eux advenus, comme d^avoir perdu leurs 
Capp^^, deux contre-maistres, plusieurs bons compagnons, leur grand bas- 
teau, et encor plusieurs malades en leur bord en danger de mort; les vic- 
tuailles empirées et grand nombre de breuvages coulés, et puis la nuaison (4) 
du temps qui approchoit, où il faudroit estre sept ou 8 mois, davan-^ 
tage, si Von attendoit qu'acné fust venue; sur quoy il y en eust treize ou 
quatorze qui dirent qu'ilz s'en vouUoient retourner en France, et neuf ou 
dix qui dirent qu'ilz vouUoient aller à Java; aucuns dirent qu'ilz feroient 
tout ce qu'il plairoit au maistre, mais qu'ilz eussent des victuailles, qu'on 
les menast oti l'on voudroit. 

(i) Schefer : « Pacy ». 

(2) Comme étendue, cette île vient après Sumatra, mais elle lui est bien supérieure 
comme fertilité. 

(3) Schefer : <€ Sapin ». 

(4) Plus bas on lit : muesson. — Il n*est pas besoin de dire que c'est la signification 
du terme d'aujourd'hui : tnousàon. 
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a Ce mesme Jour, après disner, le maistre du Sacre, M^ Pierre 
Mouclet (sic) et Anthoine de la Sarde vindrent en la Pensée pour ouïr la 
délibération de tous nos gens, mais n'en fut trouvé que deux ou trois, 
qu'ilz ne fussent tous délibérez d'aller où Ton voudroit moiennant qu'il y 
eust victuailles pour les nourrir. Sur quoy fut dict qu'on lèveroit les 
ancres pour aller chercher lieu à visiter les victuailles, et tournasmes vers 
Indapoure. 

a Le Jeudy, 29* dudict mois, Jehan Masson fut à terre au port 
A^Andrypoure, où ceux de ce lieu leur dirent qu*ilz portassent eschantillon 
de leurs marchandises à terre et qu'ilz avoient de For pour les achepter, et 
non ppint de poivre. 

« Le pénult"* jour de Décembre, nous portasmes eschantillon de toutes 
les marchandises et firent marché d'une pièce de drap, mais ilz nous dirent 
qu'ilz n'osoient achepter tant qu'ilz eussent congé du Roy, et que nous luy 
eussions faict ung présent et au chabandar, et on leur dict, mais que le prix 
fut fait et que eussions délivrance de noz marchandises, que nous leur 
ferions ung présent honneste, et dont ilz n'auroient occasion se plaindre. 
De nos toilles ilz en vouUoient avoir huict pour ung facel, ung bougren 
pour deux coupens. 

« Le premier jour de l'an, le bateau du Sacre et le nostre furent à 
terre pour avoir des victuailles, car nous en avions besoing, car nous ne 
mangions quedu ris et buvions de l'eau pure, pour espargner nos victuailles. 
Depuis ce jour, jusqu'au i8« de Janvier, nous continuasmes à faire mar- 
chandise avec eux, et leur vendismes du rouge de Paris, de la toille et des 
bougrens, des miroirs et des patenostres pour de l'or, du ris et du miel, des 
coqs et des poulies pour vivre, et ne sceusmes avoir de poivre que deux 
bachars pour le Sacre et pour nous. 

« Et pour ce que la Mueson se passoit, vivres nous failloient, nos gens 
se mouroient, et quatre hommes du Sacre furent noiez à la barre dî'Inda- 
poure, le i5« jour de Janvier (i). Pour ces raisons et plusieurs autres, le 
Sabmedy, 22 de Janvier, nous deradasmes et fismes voille au ouest-sor- 
ouest pour retourner à nostre païs ». 

(i) Schefer : 18. 
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Ici finit le manuscrit que nous avons entre les mains et qui est peut-être 
celui que M. Estancelin a eu entre les siennes. Mais quelques mots sont 
encore nécessaires pour faire connaître comment s^opéra le retour des deux 
navires dieppois. 

Ce retour n'eut pas lieu sans difficulté, ainsi que le nommé Plastrier le 
racontait à Guillaume Lefèvreen iSjS (i). 

Arrivés au cap de Bonne-Espérance, les deux navires y ancrèrent sans 
entrer ; ils se perdirent ensuite de vue pendant un mois. Mais la Pensée 
ayant trouvé l'île Sainte-Hélène, elle y entra, y rencontra six Indiens que 
les.Portugais y avaient laissés. Elle s'y approvisionna largement, après 
quoi elle regagna la mer oîi elle y retrouva le Sacre. — Un mois après nos 
Dieppois étaient dans leur ville et avec eux les six Indiens dont un s'y 
maria et vivait encore en 1 569. 

Telle fut la navigation de nos marins dieppois à Tîlede Sumatra, aussi 
bien que nous pouvons la faire connaître dans ses diverses circonstances en 
contrôlant notre propre manuscrit par celui qu'en a reproduit M. Schefer, 
membre de Tlnstitut. Sa relation, quoique plus complète que la nôtre, 
mais défectueuse aussi en certains passages, n'est, comme celle-ci, que la 
copie modifiée d'un mémoire original, resté inconnu jusqu'ici. Aussi, lors- 
que M. Estancelin s'est appliqué à nous faire remarquer l'habileté des navi- 
gateurs, n'en pouvons^nous juger entièrement puisque Guillaume Lefèvrc, 
à l'occasion de l'envoi qu'il fait du manuscrit, dit qu'il luy a fallu chan- 
ger plusieurs fois le livre « pour ce que la navigation, depuis leur partement 
de Dieppe jusqu'à l'isle Saint- Laurent et Fisle S* Mathias n'estoit en leur 
degré et qu'il luy a. convenu de l'y mettre, et par ordre ». 

On ne peut toutefois se refusera voir avec M. Estancelin, le choix delà 
saison favorable à l'expédition, la précaution que prennent les vaisseaux de 
ne pas se laisser porter entièrement jusqu'au Brésil, la direction qu'ils 
suivent au sud-est pour doubler le cap de Bonne-Espérance, à la hauteur 
propre pour embouquer le canal de Mozambique, précisément au temps de 
la mousson du sud-ouest, qui commence en Avril et continue jusqu'en 
Novembre, ce qui permet à nos Dieppois de traverser la merdes Indes dans 
la saison favorable. 

M. Estancelin fait justement observer qu'il y a là des signes d'expé- 
rience réelle dans la navigation de ces mers. — Mais il ne faut pas s'en 

(i) Voir cette lettre dans la publication de M. Schefer. 
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étonner puisque nous savons la présence^ à bord des deux navires, d'un 
Portugais et d'un truchement en langue malaie. — Ils devaient naturel- 
lement servir de guides à nos marins, et peut-être même étaient-ce eux qui 
avaient déterminé la direction vers ces parages, dont ils devaient savoir 
que les Portugais avaient été expulsés, dix ans environ après avoir tenté de 
s^établir au nord dans la partie occidentale de Sumatra, dans les royaumes 
de Pedir et de Pacey, où le roi d^Achem, nommé Ibrahim, avait pris peu à 
peu, malgré eux, Tempire de la côte. 

Je ne m'arrêterai pas à des conjectures. Ce qui importe, c'est de pré- 
ciser la route tenue et les points indiqués par les navigateurs. — Je me 
suis, à cet effet, aidé du savoir et de l'expérience d'un ancien capitaine de 
vaisseau, M. Edouard Leps, qui commandait le Jura dans Texpédition de 
Chine, sous les ordres de l'amiral Rigaud de Genouilly. 

Grâce à son obligeance, j'ai pu dire avec plus de précision que je 
n'aurais fait, sans doute, les lieux que les navires la Pensée et le Sacre 
ont aperçus, oîi ils ont mouillé, où ils se sont arrêtés pour trafiquer. 

Nous avons vu successivement les deux navires passer devant les 
Canaries et la côte d'Afrique, s'arrêtera l'île de Saint-Jacques, de l'archipel 
du cap Vert, de là avoir connaissance de la Trinité, qu'ils nomment 
Françoise en l'honneur de François i^^ se rendre ensuite à Madagascar à la 
côte occidentale des Vasimbas, passer auprès des Comores, de là s'en aller 
aux Maldives, où ils s'arrêtent à l'île Moloku, puis atterrir sur la côte nord- 
' ouest de l'île de Sumatra, où ils donnent les noms de Parmentier, de 
Louise et de Marguerite, aux îles Mintao, Clappset Penner^ près desquelles 
ils mouillèrent, pousser enfin jusqu'à Ticou et Indrapoure, ville qui était 
autrefois le centre d'un commerce de poivre et où l'on apportait de l'or de 
l'intérieur de l'île. 

La détermination de ce que peut être l'île, nommée la Françoise, 
a été l'objet de contradictions entre les divers interprètes de ce manuscrit. 

M. Estancelin conjecture^ d'après la description que le navigateur 
fait de cette île, qu'elle né peut être que celle de la Trinité ou de l'Ascen- 
sion, îles qu'il pense être situées sous la même latitude. 

Il s'autorise pour cette opinion du témoignage de D'Après de Manne- 
villette; le savant directeur du Dépôt de la Compagnie des Indes plaçait 
la Trinité à 224 lieues du cap Frio, par 20° 25' de latitude et 32<> 45' de 
longitude occidentale, page 255. — Et l'Ascension à cent lieues ou environ 
à l'ouest de la Trinité, par conséquent à 180 lieues de la côte du Brésil, 
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Mais cette dernière île, diaprés les recherches faites depuis Laperouse, 
paraît ne pas exister ; il semble^ d'après certains géographes, que Ton donne 
ce nom à la Trinité. 

En tout cas, elle ne saurait être confondue avec PAscension, île voisine 
de l'Afrique occidentale, — confusion qu'accepte M. Schefer, qui nous 
parle du sommet de la montagne verte, le plus élevé de cette dernière île. 
— Les navires étant le 28 mai à 20^ de latitude ne peuvent être le lende- 
main à une île qui est à la latitude de j^ 26' de latitude sud — et 1 5o 52' 
longitude, à 1,280 kilomètres N.-O. de l'île Sainte-Hélène. 

Nos marins n'étaient pas sur les côtes d'Afitque, mais dans les parages 
voisins de l'Amérique, où ils avaient été portés par les courants, comme 
Alvarez Cabrai, comme Paulmier de Gonneville, et la latitude de la Trinité 
jusqu'à la côte, qui est par 20** 3 1' sud et 3 1® 48' 9" ouest, s'accorde parfai- 
tement avec la latitude prise le 28 Mai. D'un autre côté la description que 
donne notre journal est conforme à celle que l'on trouve dans les rou- 
tiers les plus récents. 

Suivant l'un d'eux, la Trinité est un massif de rochers très sauvage 
qui n'est accessible que par les côtes est et sud, et dont le pic central s'élève 
à 606 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

« Dans l'ouest de l'île on voit une falaise à ]a hauteur de 245 mètres. 
Une vaste tranchée, semblableà une arche» forme un passage naturel creusé 
par la mer. — Quand celle-ci est calme on a là une vue très pittoresque ; 
une roche éloignée couverte d'arbustes peut s'apercevoir à travers l'arche. — 
Il y a aussi près de l'île deux rochers remarquables, l'un appelé le Monu- 
ment, de 260 mètres, ayant la forme d'un cylindre ; l'autre, le Pain-de- 
Sucre, haut de 253 mètres, situera Textrémité sud-ouest de l'île et qui est 
de forme conique ». 

Cet ensemble, que l'on qualifie de pittoresque, n'est-ce pas là ce qui fait 
dire à l'auteur du journal qu'il semble que la nature se soit délectée à le 
construire, pour délecter les yeux humains en la diversité de ses ouvrages^ 
ce que l'on ne peut dire de l'île africaine, l'Ascension, qui présente partout 
un aspect de désolation. 

Je crois qu'il y a là évidence (i). - 

(i) Elle devient plus grande à mes yeux, par la lecture de la relation d'un naufrage 
que m'a communiquée le vénérable historien du Portugal et du Brésil, M. Ferdinand 
Denis. — Le brfck la Jeune-Sophie, expédié du Havre en mai 18 17, par Martin Fouache, 
pour les îles de France et de Bourbon, avait été incendié en route par du vitriol et il 
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Il ne faut pas oublier non plus que de même que le nom du Roi de 
France est donné à ce premier point aperçu, de même un des derniers où 
Ton s'est arrêté, à la côte de Sumatra, reçoit plus tard le nom de Dieppe. Ce 
renseignement, nous le devons à la lettre de Guillaume Lefèvre, de i SyS. — 
Comme on le sait, après la mort de Jean Parmentier, Raoul son frère, le 
pilote du Sacre et le maistre de la Pensée prirent advis d'eux retourner 
en une escale nommée Priamam < dont il y avait 20 lieues en la dite île 
S* Mathias. » La dite escale se nommait, en la carte marine, Dieppe, dit 
Guillaume Lefèvre. Ainsi nos Normands faisaient là ce qu'ils avaient fait 
aux côtes de Guinée, ce qu'ils firent plus tard dans les mers polaires. 

On s'arrête forcément à ces détails quand il y a, pendant le xvi« siècle, 
si peu de traces de nos navigations dans les mers orientales, quoique, très 
probablement il y en ait eu d'entreprises et d'exécutées par les marins de 
nos diverses amirautés. 

Ainsi, en 1 5 3 1 , l'un de ces agents que le Portugal employait en France 
pour lui donner avis des entreprises que nos marins pouvaient tenter contre 
leur prétendu privilège sur l'Océan, le docteur Gaspar Vaz annonçait qu'il 
était parti de Brest deux navires allant, dit-on, dans Tlnde, mais rien de plus. 

C'est donc avec raison que nous nous attachons au Journal dç la navi- 
gation de Parmentier. 

C'est pourquoi aussi nous désirons en connaître l'auteur. Il semble 
qu'il n'y ait pas à en douter, lorsque dans l'édition des poésies de Parmentier, 
publiée par Pierre Crignon, en î53i, lui-même nous donne les raisons qui 
l'ont porté à écrire la relation du voyage. 

Il avait accompagné, disait-il, Jean Parmentier par mestier en tous 
périlz et dangiers durant le dict voyage, et jusques au dernier jour, ainsy 
que « l'un de ses plus privez et familiers amys ». Il aimait à le voir et 
à l'entendre. En conséquence, il avait cédé aux denaandes incessantes qu'on 
lui faisait d'écrire cette relation, pour que le nom des dits Parmentier ne 
demeurât pas enseveli avec leur corps, et qu'ils pussent revenir en la 
mémoire des hommes, par renommée et louange immortelle. 

était venu chercher un asile à Tîle de la Trinité. — Pendant que son capitaine et son 
lieutenant MM. Devaux et Girette étaient allés avec Tarmateur, le comte d'Amerval, dans 
une méchante chaloupe demander du secours à Rio Janeiro, un navire américain, le 
Marie-Elisa, de Salem, qui se rendait à Sumatra, comme les navires de Parmentier 
192 ans auparavant, avait sauvé les naufragés. — Le capitaine Joseph Bealde s'était 
trouvé, lui aussi, poussé du côté de Tîle de la Trinité. 

soc. N'ORM. DE GÉOGR. — SEPTEMBRE-OCTOBRE V — a3 
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Il est vrai que le Journal de bord peut n'avoir été que le document 
sur lequel Pierre Crîgnon aura écrit et alors la relation nous manquerait. 
En tout cas le Journal est bien de Crignon, le pilote du navire la Pensée. 
Seulement une nouvelle question surgit, car en histoire il est rare que la 
solution d'un problème n'en amène pas un autre. 

Le nom de Crignon est réputé chez les Normands autant que celui de 
Jacques Cartier chez les Bretons. Jehan Mallard c escripvain du Roy, » 
auteur de la Description de tous les ports de mer de l'univers, les cite 
l'un et l'autre parmi les bons navigateurs et gens experts au faict marin. 
Mais il n'y a pas qu'un Crignon. Le poète dieppois Doublet, parlant de 
l'influence de l'air de sa ville qu'il compare à celui de Rouen, dit dans sa 
XX« élégie, après avoir cité plusieurs hommes éminents et entre autres les 
Parmentier : 

Le bon Crignon avec si peu de lettre 
Si Savant homme, a bien naguère appris 
Et mesme en son fils foict cognoistre 
Combien cet air vaut aux Esprits. 

Or, pouvons-nous nommer homme de peu de lettres celui qui a écrit 
la plainte sur la mort de Parmentier, qui a composé lui aussi, pour le Puy 
de la nativité à Dieppe, des chants royaux, une ballade pour l'affique, un 
rondeau pour l'anneau et réclamé dans le mémoire de i SSg, avec une véri- 
table éloquence comme avec le sentiment le plus élevé du droit des gens, 
la liberté, pour tous, de naviguer sur l'Océan. Je ne le crois pas, quand un 
de ses contemporains le place aux Champs-Elysées, parmi les poètes, au 
rang des bons facteurs. Le fils du bon Crignon, si savant homme, ne doit-il 
pas être considéré comme l'auteur du Journal, ou alors il aurait mis quelque 
poésie dans le Journal de son père, lorsqu'il est parlé au i^^ juillet de la 
grosse tourmente, qui assaillit les navires la Pensée et le Sacre. — Je ne 
décide pas, mais j'expose les raisons de mon incertitude. 

Quoi qu'il en soit, il est permis de dire que l'ami des Parmentier a 
non seulement réussi dans son intention de perpétuer leur nom en con- 
servant le Journal de leur navigation. Il a fait plus encore, il n'a pas été 
moins bien inspiré dans le sens qu'il a pris de nous faire connaître leurs 
travaux littéraires. 

D'après ce qu'il rapporte, le commandant de la Pensée n'avait pas 
beaucoup hanté les écoles, mais c'estoit une perle de rhétorique françoise, 
et en bonnes inventions, tant en rithme qu'en prose. — Il estoit aussi 
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« congnoissant en plusieurs sciences, que le grand précepteur et maistre 
d'eçcolle, par don de grâce infuse, luy avoît eslargy », et, comme le dit encore 
Crignon, « si les seurs et déesses fatales luy eussent prolongé le fil de sa vie, 
il estoit pour faire honneur au pais par ses hautes entreprises et ses belles 
navigations ». 

Bien qu'il soit mort à 33 ans, le peu que Jean Parraentier a fait a 
mérité cependant que son nom ne fût pas oublié. 

Uhistoire négligera les exagérations de Crignon, qui transformait les 
âmes de ses amis en étoiles, comme Castor et Pollux, et nommait Par- 
mentière la mer qui entoure l'île de Sumatra, On ne connaît pas jusqu'ici 
les mappemondes en globe et en plat qu'avait tracées Jean Parmentier, 
non plus que les cartes « marines, sur lesquelles plusieurs avaient navi- 
gué sûrement ». Cela est regrettable, mais, aux yeux de Thistorien, les 
écrits de Parmentier et ceux de Crignon réunis serviront à compléter 
ridée qu'on peut avoir de cette petite cour maritime d'Ango, dans laquelle 
les sciences et les lettres s'unissaient aux exploits de la valeur militaire, 
comme aux découvertes géographiques. Le souvenir de la fameuse mai- 
son de bois de l'armateur, à Dieppe, les restes du manoir de Varengeville, 
que j'ai visités, les bas-reliefs de l'église Saint-Jacques, qui figurent des 
scènes des pays parcourus par les pilotes d'Ango, sont restés un monu- 
ment de la magnificence et des goûts artistiques du vicomte de Dieppe. 
Mais les chants royaux, la Moralité, les poésies de J. Parmentier, ses tra- 
ductions de Salluste, écrites pendant les longues heures du bord ou 
durant le repos à terre, feront honorer en lui un ancêtre de notre marine 
moderne, où Ton n'a cessé de rencontrer la vivacité de l'esprit, enrichi à 
la fois par l'étude des livres comme par l'observation du monde qu'elle 
parcourt. 

Pierre Margry. 
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ITINI^RÀIRE D^OBOKH A ANKOBÈR 
(Suite) 



Lundi, 4 septembre 1SS2. — Départ à 4 heures 55' du matin. Nous 
arrivons à 5 heures 3o', par des dépressions de sable, aux steppes ondulées 
de Coursour-Coursour. Vers 7 heures 3o' nous rencontrons les éclaireurs 
d'une caravane d'esclaves conduite par Maki, le fils d'Aboubaker, pacha 
de Zeïlah. Maki nous annonce la victoire que le roi Ménélik vient de rem- 
porter sur Ras Addal. 

Je donne à ces gens une lettre pour M. Grand et une pour M. Qouet. 

Dans Taprès-midi^ nous trouvons un sol ondulé, semé d'herbes, 
dMpineset de quelques palmiers; à droite, nous avons des collines volca- 
niques, à gauche les monts Dokoino; en face, le pays de Dika, véritable 
oasis, traversé par une rivière bordée de gras pâturages. Malheureusement, 
la crainte qu'inspirent les Çomalis Issas empêche les Afars d'habiter cette 
magnifique contrée. 

Dans la région montagneuse d'AUouli, Aillé poursuit vainement une 
troupe d'ânes sauvages. La chair de ces animaux, des jeunes surtout, est 
très délicate. 

Nous avons alors devant nous la grande montagne Aoouadou et nous 
entrons, par le défilé d'Ensdaba, dans l'Ensdabô, puis dans la grande plaine 
ellipsoïde d'Agagadô oti nous plantons notre tente. La plaine d*Agagadô 
est un ancien lac, encore boueux et quelque peu humide, orné de pins 
maritimes et d'une multitude de moustiques. Je ramasse des pierres noires 
que je crois être du minerai de fer. C'est dans cette région que l'on aurait 
trouvé de la houille ou de la tourbe. 

Mardi, 5 septembre. — Nous partons à i heure 45' du matin pour 
éviter la chaleur et les voleurs. Comme dit un proverbe saharien : «' Dans 
les pays de la peur, il faut marcher la nuit et veiller le jour ». 
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Toujours montant et descendant, traversant des plaines sablonneuses, 
parfois herbues, escaladant des pentes pierreuses, nous arrivons à une oasis 
plantée de palmiers, pour descendre encore dans un volcan, le pays de 
Kauri. Là aussi croissent, dans les déjections volcaniques, quelques pal- 
miers, des arbres épineux et des gommiers. En quittant Toasis, nous traver- 
sons l'emplacement d'un camp situé sur un petit cours d'eau. 

On m'éloigne alors de la route pour ne pas me faire croiser la caravane 
d'esclaves que conduit Maki, le fils du pacha de Zeîlah. J'aime autant cela. 

A lo heures, des Afars qui coupent des palmes nous viennent voir. Ce 
sont de véritables bétes sauvages. Leurs jeunes filles sont des squelettes 
ambulants. C'est un monde de voleurs qu'il faut tenir à distance. On leur 
crie katto! katto! va-t-en, va-t-en ! Ils ne s'en fâchent pas et reviennent. 

Je prends un bain dans une flaque d'eau et, en revenant, je trouve un 
mollusque d'une nouvelle espèce. Houmed Loïta me quitte pour aller 
m'attendre à son camp; mais son frère reste avec moi. 

Nous rencontrons une caravane qui va aux lacs chercher du sel. Les 
Afars font avec des nattes de o"" 25 à o"» 3o sur o" 40 à o™ 5o, des sacs qui, 
pleins, ont la forme de cylindres. 

Dans le lit d'un torrent que nous suivons quelque temps, coulent des 
filets d'eau. Ses deux rives sont couvertes d'une végétation luxuriante et 
beaucoup de gens coupent des palmes. 

Ce passage rappelle celui de la rivière de Gardaya, dans l'oasis du 
Mzab. Quand le regard, fatigué des pierres noires, tombe sur des plantes 
vertes, tout l'être humain est enthousiasmé, les animaux eux-mêmes mani- 
festent de la joie. 

. Vers 6 heures, nous arrivons au pied du mont Ingamara, Nous en 
gravissons le premier gradin, qui est séparé du second par un plateau pier- 
reux à travers lequel coule la Galla-Sungo. Sur cette rivière se trouvent 
des constructions en pierres sèches, des ruines et des murs réguliers de fçrme 
ronde. Sur le second gradin de l'Ingamara nous voyons les tombeaux de 
chefs afars de la famille d'Houmed Loïta. 

Nous descendons de cette hauteur dans le pays de Lqfaufilé, plateau 
en forme de cirque, comme tous ceux des environs, avec des bords tantôt 
pierreux, tantôt couverts de végétation. 

Mercredi, 6 septembre. — Après une bonne nuit de long et paisible 
sommeil, nous nous mettons en route à 5 heures 45' du matin. Bientôt 
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nous avons à notre droite, au delà d'un vallon, le GuiJbUj montagne du 
Haoussa. Par des dépressions sablonneuses nous arrivons aux rochers du 
pays de Sabert^ nous traversons une rivière dont Peau affleure le sol et 
nous entrons dans le pays de Gouroubouse. La rivière, d'abord large de 20 
à 60 mètres, atteint 1,000 mètres et forme des îlots de verdure. Sur ses 
berges en talus croissent le pin et Pépine. 

Nous quittons ce plateau pour un plateau hamada [je donne à ce mot 
la signification qu^il a dans le Sahara), et plus loin nous traversons un vil- 
lage Oromon (Galla), dans le pays de Hay, devant le mont Dokono, où 
nous trouvons des troupeaux de chèvres et des gens avec des chameaux. 
Sur le plateau pierreux de ce village, croissent quelques graminées que les 
chameaux et les mulets mangent avec avidité. 

Vers 6 heures, le frère de Loîta fait des tentatives pour nous retarder. 
Le sultan veut probablement réunir beaucoup de monde pour nous rece- 
voir et nous donner une grande idée de son importance. 

Aillé défait mon revolver et le place sous mon traversin. Kamil ne me 
laisse plus faire un pas sans m^accompagner. Le voisinage d'un fils du 
pacha donne à tous mes gens de grandes inquiétudes. 

Ces inquiétudes sont justifiées, car voici ce que M. Léon Chefneux 
m'écrivait de Sagallo, sous la date du 3 décembre 1882 (i) . 

« Vis-à-vis des Égyptiens, voici quelle est la situation : 

« Quelques jours après votre départ, 3o soldats égyptiens commandés 
« par Kamil, fils du pacha Aboubaker, sont arrivés à Sagallo avec un 
tt boutre. Leur premier soin en débarquant a été de dresser un mât, dans 
« les limites vous appartenant, et de hisser le pavillon turc avec tout le 
« cérémonial d'usage. Ils sont>enus ensuite à la maison et ont enjoint à ces 
« messieurs de quitter la place car elle appartenait, dirent-ils, à l'Egypte (2]. 
« Ces messieurs ont répondu qu'ils ne pouvaient résister à la force et qu'ils 

(i) Cette lettre m'est parvenue à Ankobèr, le 3 février i883. 

(2) Cette prétention est ridicule et insoutenable. Sauf les citadins des villes de Tad- 
jourah et de Zeilah, toutes les tribus du golfe ont constamment refusé de payer l'impôt 
aux Turcs, puis aux Égyptiens. Ces mêmes tribus n'ont pas discontinué de le payer aux 
souverains du Choa. Elles viennent même de renouveler, en faveur de Ménélik, le don de 
leur territoire. Une fois, en 1876, une armée égyptienne, commandée par Musinguer 
Pacha, a essayé la conquête de ce pays. Houmed Loîta, à la tête des Afars, Ta massa- 
crée. 

Ils n'ont pas été plus heureux dans leur tentative contre notre établissement, puisque 
l'annonce seule de l'arrivée d'Houmed Loîta a suffi pour les mettre en fuite. 
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a feraient leurs préparatifs de départ. Le fils d'Aboubaker leur dit alors 
« qu^ils eussent à se dépécher, car il allait les emmener avec lui à Tad jou- 
« rah, puis à Zeïlah. Ces messieurs ont profité de la nuit pour s'échapper 
« et se rendre à Aden. Le consul a écrit à Aboubaker. Pendant ce temps^ 
« Houmed Loïta, ayant appris l'arrivée des Égyptiens, est venu avec 
«c quelques hommes et a renversé le mat et le drapeau. Les soldats se sont 
« sauvés et n'ont plus reparu, 

a Quelques jours après, Joseph (notre employé) est revenu à Sagallo. 

« Pendant deux mois il a eu la paix, mais la veille de mon arrivée, ce 
<i 28 novembre 1882, un navire de guerre anglais est arrivé à Sagallo avec 

« les fils du pacha Aboubaker, Ibrahim, Mohammed, Bourantan Le 

« commandant anglais est venu voir Joseph et lui a demandé pourquoi il 
tt était à Sagallo, — Parce que M. Soleillet m'a dit d'y rester, a-t-il répondu. 
« — Ah! et vous ne craignez pas les Donkalis? — Non, ce sont les Abou- 
« baker qui sont avec vous que je crains. — Oh! et pourquoi? — Parce 
« qu'ils veulent tuer tous les Européens et ne veulent pas que nous restions 
« à Sagallo. — Ah ! et pourquoi ? — Parce qu'ils y font le commerce des 
« esclaves. — Ce n'est pas possible. — Je vais vous appeler des témoins. — 
« Non, non, mais vous êtes sûr? — Alors Joseph lui cita le fait que quel- 
a ques jours auparavant une caravane d'esclaves était passée par ici sous 
« l'escorte de Maki (i) . 

<c Le commandant a dit que c'était assez puis il est parti 

« J'ai dit à Joseph de rester à Sagallo jusqu'à nouvel ordre et que je 
a l'y maintiendrais par tous les moyens possibles. 

« J'ai appris chez le sultan Houmed Loïta, et cela m*a été confirmé 
« ici, que l'on avait reçu l'ordre de vous assassiner en route. Voici dans 
« quelles circonstances. 

c Trois jours après votre départ de Gobad, 40 Çomalis ont passé à 
« peu de distance du camp d'Houmed Loïta. Celui-ci, averti, les envoya 
tf chercher. Après bien des hésitations, ils finirent par avouer qu'ils étaient 
« envoyés par Aboubaker- Pacha pour vous tuer. Pour preuve, ils mon- 
« traient un collier (2) qui leur avait été remis par Aboubaker. 

(i) Cette caravane d'esclaves est celle que j'ai croisée le 5 septembre. J'en ai rencon- 
tré une autre à Errer, le 2 1 septembre, appartenant aussi au pacha Aboubaker et conduite 
par un de ses hommes de confiance, Aissaro, porteur d'un de ses sabres. 

(2) Celui qui donne un ordre remet un objet, connu poxu: lui appartenir, à celui qui 
le doit exécuter. Cet objet sert à faire reconnaître celui qui en est porteur, et, au besoin, 
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a Houmed Loita les a retenus quelques jours et leur a fait rebrousser 
«c chemin^ les menaçant de la guerre s'ils continuaient à vous pour- 
ri suivre. 

<c Cette affaire est ici de notoriété publique. Houmed Loïta Técrit au 
c consul^ et moi^ je lui en ferai ma déposition à mon arrivée à Aden ». 

Revenons à notre voyage. 

Le soir, en exécution des ordres du sultan Houmed Loïta, les gens 
viennent en procession nous apporter du lait, et cela dure une partie de la 
nuit. 

A 6 heures 20' la pluie menace, mais elle ne tombe que de 1 1 heures à 
minuit, fine et serrée. 

Jeudi, 7 septembre, — Une lettre de M. Grand m'informe qu'il a 
reçu trois jours après mon départ, du commandant des troupes de Tadjourah, 
une lettre du gouverneur de cette ville, adressée à moi et à mes enfants (on 
désigne ainsi les employés, les soldats, les enfants, les domestiques). 

Le gouverneur y disait que nous étions sur terre d'Egypte et qu'il nous 
fallait en partir. 

M. Grand avait répondu verbalement qu^il avait tout lieu de penser 
que notre concession ne relevait pas de TÉgypte; mais que, si elle en rele- 
vait, nous avions le droit d'y séjourner et d'y faire du commerce, parce que 
la France et TÉgypte étaient liées par des traités et que ces traités nous pro- 
tégeaient. 

L'officier demanda une réponse écrite, ce que M. Grand refusa; il 
redemanda ensuite la lettre du gouverneur^ et M. Grand refusa de la lui 
rendre. Sur ce double refus, le commandant se retira. 

Tandis que je pense à cette affaire, Kamil fait galoper le cheval de 
Loïta. Je remarque à cette occasion que les Afars, comme tous les Éthio- 
piens, ont conservé la selle du Bas-Empire^ et que cette selle a comme étrier 
un anneau pour recevoir Torteil. Les Touaregs et tous les peuples qui ont 
conservé la toge antique et le bouclier ont aussi conservé cette selle. 
M. Henry Duveyrier croit qu'elle est spéciale aux Touaregs comme l'an- 
neau de pierre que tout le monde, du Soudan, porte au bras. C'est une 
erreur, comme j'ai pu le constater. 

à lui faire prêter main forte Ce bon pacha avait pris toutes ses précautions. Il aurait tort 
de se gêner après les assassinats de Lucereau et de Pierre Arnouz restés impunis. 
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Nous arrivons ainsi dans le pays de Durassi oii nous voyons un beau 
troupeau de bœufs. Un vieil afar, Abdel-Kader, oncle du sultan de Tadjou- 
rah, vient me voir avec beaucoup de monde. Tous ces Bédouins m'ont vu 
à Obokh et m'appellent Soleillet. Cest chez eux que sont en dépôt les cha- 
meaux du roi Ménélik. A lo heures on m'apporte une grande quantité de 
lait; à 3 heures 45' nous nous remettons en route à travers une plaine tan- 
tôt sablonneuse, tantôt couverte de beaux herbages où paissent une grande 
quantité de bestiaux. Nous avons, en vue, au sud, la montagne en pain 
de sucre de Coma. 

Nous entrons dans VAfassi oti nous voyons des ruines oromons et un 
camp afar. Peu après, nous descendons dans le lit d'un lac desséché, le 
langoulakoma^ dont la boue crevassée, comme laquée, couleur café au lait 
clair, miroite au soleil. Il peut avoir 4 à 5oo mètres de largeur sur 2,000 
à2,5oo de longueur. Au centre, le baromètre marque 719.0. Nous le 
quittons pour gravir le plateau à'Aâtta, sur lequel paissent des chèvres. 

Vers 5 heures 3o', après avoir monté et descendu plusieurs pentes, 
nous rencontrons une troupe d' Afars qui viennent nous souhaiter la bien- 
venue de la part d'Houmed Loïta, et nous arrivons tous ensemble, par une 
pluie d'orage, au pays à'^Aéroli. 

Nous nous arrêtons un instant pour disposer notre arrivée chez 
Loïta. 

Je place en avant les chameaux et leurs conducteurs. Je suis entouré 
d'une vingtaine d' Afars de Loïta ; puis viennent M. Gabri Mariem et Aillé ; 
derrière eux viennent tous mes gens, sur deux rangs, en bataille, suivis et 
flanqués de ceux du sultan. 

A 6 heures, nous arrivons devant le sultan. Il est debout sur un tas de 
pierres et entouré d'une vingtaine de guerriers. 

En l'apercevant, je m'empresse de descendre de ma mule; il accourt 
pour me tenir l'étrier, mais je suis à terre quand il le saisit. 

Nous nous serrons la main. Il me fait remarquer qu'arrivant avec la 
pluie j'amène l'abondance, ce qui indique ceux qui soqt aimés de Dieu. Il 
me prend la main et me conduit à l'emplacement qu'il a choisi pour éta- 
blir mon campement. Nous saluons le sultan par une déchaîne de nos 
armes. 

Au moment où j'ai aperçu le sultan et ses gens, ils formaient un groupe 
pictural. 

Le sultan Houmed Loïta doit être à peu près de ma taille, i mètre yi. 
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2^ Il est élancé, bien proportionné. Il a les mains fines et bien muçclées. Sa 

K^ tête, couleur café au lait moyen, est belle et intelligente. De beaux cheveux 

|. noirs, fins et bouclés, encadrent bien son visage. Un collier de barbe noire, 

V fine, épaisse, frisée, donne au masque une grande expression de mansué- 

£; tude et de fermeté. Le front est large et ample, les sourcils fournis et bien 

;^ dessinés; les yeux grands, très fendus, couleur marron foncé, avec des 

^ reflets métalliques, paraîtraient féroces s^ils notaient voilés par des cib d'une 

1 grande longueur qui adoucissent le regard. Le nez est bourbonnien, la 

\ bouche petite, mais les lèvres un peu trop minces. 

Le sultan était vêtu d^une pièce de cotonnade blanche serrée autour de 
la taille par la courroie qui retient le grand couteau recourbé ornementé de 
cuivre, qu'il porte devant lui, en travers. Une toge en coton, fabriquée à 
w Rouen (c'est moi qui la lui ai donnée), à couleurs vives, à dessins grecs, 

■^ lui couvre le haut du corps. Il est drapé avec élégance. Relevant du bras 

W droit les deux bouts frangés qui sont croisés sur son épaule, il tient à la 

^ main une mince baguette de bois blanc. 

^ Comme je Tai dit, il est sur un tas de pierres et un homme tient sur sa 

tête un parasol. Autour de lui, debout, appuyés sur leurs lances, le bou- 
i clier au bras gauche, se tiennent une vingtaine de guerriers aux cheveux 

S ruisselant de graisse, aux toges grises, à Taspect farouche. Ils sont au bas du 

r tas de pierre et le tout a un aspect naïf qui ne manque pas de majesté. 

C Nous sommes alors dans le pays de Daka. Les gens du camp de Loita, 

notamment ses deux fils, viennent nous voir curieusement. Tous sont armés 
] de la lance, excepté le sultan qui n^a que sa baguette. 

Vp * 

^ Vendredi, 8 septembre. — Un Çomali Issa (i), du nom d'Aoued, et 

I chasseur de profession, me fait Téloge de Pexplorateur italien Martini, avec 

. lequel il eut des relations. 

^ Le matin, Loïta m'envoie des moutons et du lait, puis vient me causer 

} de Sagallo. Il distribue ensuite à ses soldats les cadeaux que je lui ai faits à 

iT Obokh. 

Chez les Afars, comme chez les Maures guerriers du Sahara occiden- 
tal, les chefs ne peuvent rien garder pour eux. Dès que les soldats leur 
savent quelque chose, ils arrivent en bandes, et malheur au chef qui ne 

(1) Une importante fraction de cette tribu reconnaît actuellement Tautorité de Loîta. 
Un certain nombre d'hommes de cette tribu sont toujours auprès du sultan et lui ser- 
vent de fusiliers. 
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distribuerait pas tout : il serait abandonné^ mais, avant, pillé, probablement 
battu et peut-être tué. 

Le -sultan me promet que j'aurai demain les chameaux qui me sont 
nécessaires. 

Dans l'après-midi, mes gens s'amusent à jouer la comédie. Leur 
mimique est excellente. Les deux principaux acteurs sont le chasseur Ould 
Gabriel et Erdan. 

Ils représentent deux paysans, le mari et la femme. Le ménage se dis- 
pute parce quUl craint que le grain ne vienne à lui manquer. 

La femme (c'est Ould Gabriel) dit qu'il n'y a pas de grain et accuse son 
mari d'employer le sien à faire de la bière pour se griser avec ses amis et 
ensuite de cuver sa bière au lieu de travailler. 

Il y aurait du grain, répond le mari (Erdan), si tu faisais attention, si 
tu veillais sur le grenier au lieu de bavarder. 

Après un échange de reproches de ce genre et de paroles amères, le 
mari, pour prouver qu'il a raison, administre à sa femme une bonne cor- 
rection. Celle-ci demande le divorce et nous prend tous pour juges. On 
plaide, etc. 

On m'assure que les gens d'Aboubaker-Pacha cherchent à former un 
parti de Çomalis Issas pour nous poursuivre et nous assassiner. Je n'en 
crois rien (i), mais l'on ne s'en gardera que mieux. 

Samedi, g novembre. — A 6 heures du matin, la pluie, qui tombait 
assez fort depuis deux heures, a cessé. 

Dimanche, lo septembre. — J'achète deux sacs de doura (mil) pour 
une tolbé. Ce grain, qui vient du Haoussa, est très blanc. 

Le sultan me présente les hommes qui doivent m'escorter. 

Les nouvelles qui viennent des Çomalis Issas sont peu rassurantes. 
Tout près d'ici, ils ont surpris, battu et pillé les gens du sultan du Haotissa, 
Mohammed Hamtallé. 

A cause des moutons que nous avons égorgés, notre camp est rempli 
d'oiseaux de proie. Je remarque un vautour chauve d'une taille gigan- 
tesque. 

Je veux partir à 2 heures 5o'. Loïta s'efiForce de me retenir jusqu'à 
demain matin. Je lui dis que ma patience est à bout et qu'il me faut partir. 

(i) J'avais tort. 
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Je me sers pour cela d'une expression arabe impropre, ce qui fait rire mon 
guide Abd er-Rahman. Je lui dis en arabe et il comprend bien : « Tu es un 
« rossart. La mère de plus nigaud que toi est encore à naître. Remercie 
« Dieu que je ne partage pas ta figure en deux d'un coup de courbache ». 
Tout en parlant je brandis ma courbache qui est longue, souple, épaisse^ 
en cuir d'hippopotame; elle tombe sur la croupe de Rosine, qui n'en peut 
mais, et nous voilà partis. Il était 3 heures. 

Une heure et demie après nous rencontrons un groupe de jeunes filles, 
puis des troupeaux gardés par des femmes qui font des sacs à sel. Un^peu 
plus loin, dans le pays de Djebel, plateau pierreux, nous traversons des 
ruines oromons situées au milieu de tombeaux. 

Nous nous écartons de la route directe pour éviter le territoire de deux 
grandes tribus afars indépendantes et sauvages parmi les sauvages. 

Ce sont les Gallelas (assassins des deux compagnons de Pierre 
Arnoux) et les Aissameras (assassins de deux hommes de la caravane 
qui est actuellement à Obokh : un éthiopien du Choa et un afar du 
Haoussa). 

La manière d^opérer des Afars est toujours la même. Ils surprennent 
leur victime tandis qu'elle prie ou qu'elle dort, et la frappent par derrière, 
soit avec la lance, soit avec le couteau. Cest ainsi qu'ils ont assassiné Pierre 
Arnoux le 3 mars dernier, à Obokh, par ordre du pacha de Zeïlah, le 
négrier Aboubaker. 

Lundis II septembre. — Après une belle nuit, un peu humide, nous 
partons à 5 heures 40'. L'aspect du pays varie peu, c'est-à-dire que Ton a 
toujours en vue quelque monticule, qu'une plaine caillouteuse succède à 
une plaine dont la végétation est plus ou moins abondante. Vers 7 heures 
3o', passe près de nous un antilope de la grosseur d'un bœuf moyen. 
Quelques minutes après, nous nous arrêtons au torrent Gobad^ qui donne 
son nom à toute la contrée. Chez les Oromons Itou, où il prend sa source, 
il porte le nom d^Arraoua, Il se jette dans l'Haouach, au Haoussa. L'eau 
coule dans le sable à fleur du sol. La végétation de ses bords est luxuriante. 
Les mulets ont de l'herbe grasse jusqu'au poitrail. C'est plaisir de les voir 
manger. Il y a quantité de moustiques qui piquent même le jour; qu'est- 
ce que cela doit être la nuit? 

Les afars de Tadjourah sont toujours à me tourmenter pour le manger. 
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Un homme dç Tadjourah m'apporte de bonnes nouvelles de Sagallo. 
Il a pour tout bagage une ombrelle de femme en satinette qui fut gorge de 
pigeon. Sans rien demander, il se joint à nous avec son captif. 

A 2 heures du soir, notre escorte arrive. 

Il faut avoir une foi robuste pour se confier à de pareils gaillards, qui 
tous sont de mine à finir leur vie entre ciel et terre, au bout d^une corde. 
Ils sont commandés par un frère de Loïta qui, en arrivant, demande à me 
parler et commence ainsi la conversation : 

— Mon frère fait ce qu'il veut, et moi je fais ce que je veux. Il n'a pas 
voulu me dire ce que vous me donneriez. Je ne voulais pas partir sans le 
savoir, mais je ne me lèverai pas d'ici que vous ne me Tayiez dit. 

— 11 a été convenu avec le sultan Houmed Loïta, lui dis-je, que, sui- 
vant Tusage, je donnerai aux hommes de l'escorte un tolbé blanc en amé- 
ricané et au chef un tolbé de couleur. 

— Après ce que vous avez donné à mon frère, ce n'est pas assez. Vous 
n'avez pas la prétention de ne payer que comme les gens du pays ? 

— Certainement, j'ai cette prétention. 

— Je ne partirai pas. 

— Comme il vous plaira. 

— Je vais faire retourner les gens. 

— Comme vous voudrez. 

— Vous partirez seuls. 

— Dieu est le plus grand! dis-je en arabe. Sur ce, je me lève et donne 
Tordre du départ. Le frère de Loïta prend avec lui les hommes de l'escorte 
et va faire avec eux un kalam. Au moment de notre départ, ils paraissent 
très animés. 

Nous suivons un plateau pierreux parallèle au torrent. Nous avons à 
gauche le mont Gobad qui est surplombé par le pic Ouralli. A notre droite 
s'élève le mont Daka. C'est après sa réunion avec un torrent qui descend 
du Gobad que YArraoua prend le nom de Gobad. Nous avons, au nord, le 
mont Aï tan Koma. 

Pendant une heure nous marchons dans le lit même du torrent, puis 
nous traversons un plateau ondulé dont les parties élevées sont nues et les 
plis couverts de graminées à fleurs en forme de panache argenté. Les afars 
en coupent et s'en mettent dans les cheveux. 

A 5 heures nous avons, à 5oo mètres à gauche, le mont Gobad et à 
2,5oo ou 3,000 mètres, adroite, le monxAitan Koma. Nous entendons des 
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cris de bétes sauvages (i), et nous voyons une troupe qui vient en sautant, 
brandissant des lances, agitant des boucliers : c'est notre escorte ! Le frère de 
Loïta est retourné chez lui ; un neveu, Ibrahim, a pris le commandement 
et la plupart des hommes l'ont suivi. Moins d'une heure après nous étions 
dans VAsbari, 

Je donne Tordre aux hommes de Tescorte de camper à une centaine de 
mètres de nous, et je les préviens de ne pas sortir de leur camp car, la nuit 
venue, nous tirerons sur tout ce que nous verrons bouger. 

On leur donne du riz. Ils viennent m'ennuyer, prétendant qu'ils n'en 
ont pas assez; ils veulent aussi de Peau. Je leur réponds qu^ils ont assez de 
riz et que, pour ce soir, je vais leur donner une outre d'eau, mais qu'à 
Tavenir ils aient à s'en fournir. 

Pendant la nuit^ je les vois faire kalam autour de leur feu. Ils parais- 
sent très animés. 

Je m'entends avec un afar d'Errer, qui nous suit depuis le camp du 
sultan, pour la garde des chameaux jusqu'à Errer. 

Mardi, 12 septembre. — Avant le départ, le neveu de Loïta, qui 
commande l'escorte, vient me dire que si je ne veux pas augmenter de 
quelque chose le prix promis, il va retourner avec ses gens. — Comme 
vous voudre\, lui répondis-je, et je donne Tordre du départ. 

Les hommes de l'escorte se forment en rond, parlementent pendant 
un quart d'heure et se mettent en marche derrière nous. 

A 5 heures 35^ nous sommes devant le dernier contrefort des monts 
Gobad, sur l'emplacement d'un camp. Sur notre droite scintille le lac 
Abibad, l'un de ceux oti se perd l'Haouach. 

Dans le pays de Bouskaoua, que nous atteignons moins d'une heure 
après, nous traversons des ruines Oromons. 

C'est ici, sur notre droite, que se trouve le point de départ d'un canal 
qui pourrait réunir l'Haouach à la mer. Ce fleuve serait alors navigable 
six mois de Tannée, je crois, jusqu'aux environs d'Antoto. Une telle ques- 
tion mérite d'être étudiée et c'est ce que je compte faire. Je Tai même fait 
en partie, mais il faut une exploration complète du cours du fleuve, ce qui 

(i) Tous les Africains en expédition ont Thabitude, avant le combat, de poiisser des 
cris d'animaux : lion, tigre, chacal, hyène, ftne, coq, etc. Le surnom de chacal, donné en 
Algérie aux zouaves, vient de ce que ces troupes, en imitation des indigènes, poussaient 
des cris de bétes en allant au combat et se plaisaient surtout à imiter celui du chacal. 
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sera facile avec Paide de Ménélik, dont le concours est assuré d'avance à 
toute œuvre de cette nature. 

A 8 heures 20^ nous arrivons à la grande plaine deBouatella, qui doit 
être couverte par les eaux pendant l'hivernage. Nous avons en face de nous 
les monts Mari qui appartiennent au Çomal Issa. 

Après une pause^ nous entrons dans le lit, ici très vaste, de la rivière 
Daouiléka, que nous suivons jusqu'aux pieds du mont Mari, oîi nous 
nous arrêtons, tandis que les hommes de Fescorte vont avec les chameaux 
chercher de Teau. Nous sommes très inquiets de l'absence de nos hommes, 
qui se prolonge au-delà de leur promesse. Nous ne craignons pas qu'ils se 
sauvent, mais nous ne sommes que quatre pour garder les bagages et le 
pays n'est pas sûr. Ils reviennent enfin à 2 heures 16' avec de belle eau, 
très claire, excellente au goût, qu'ils ont puisée dans un puits. 

A 3 heures je fais faire une distribution de biscuit. Les gens de Tad- 
jourah disent qu'ils n'en veulent pas manger. Kamil, celui de tous les 
Afars sur lequel je compte le plus, le rapporte et le jette à terre. Tout le 
monde est surexcité. Un mouvement de faiblesse ou d'impatience suffirait 
pour faire révolter les Afars, et nous sommes dans leurs mains. Bien que 
très en colère et très inquiet, je dis le plus posément possible : « Puisque 
ces messieurs n'ont pas faim, qu'on remette le biscuit dans les sacs ». 

Nous repartons vers 5 heures et nous poursuivons des outardes. Nous 
en tuons une de toute beauté, ce qui nous fait perdre un quartd'heure. Ici 
la rivière se termine en lac. 

Nous avons à notre gauche le mont Mari dont nous suivons la pente, 
qui est à pic, en blocs noirs, semés de quelques arbres et de graminées. 
L'eau croupissante du lac salit le pied de la montagne, et, au milieu de ce 
lac, s'élève une butte en forme de pyramide. 

A 8 heures nous nous arrêtons dans l'emplacement d'un camp. Nous 
avons constamment marché entre la montagne et l'eau. Les gens de l'escorte 
m'assurent que la boue nous empêchera d'aller plus loin. J'aurai demain 
la preuve de leur mensonge. Bien que très effrayés, ces Bédoins désirent 
allonger le chemin pour vivre un jour de plus à nos frais. Chez eux ils ont 
pour « tout potage » du lait. Avec moi, sans être bien, ils sont beaucoup 
mieux. 

Pendant la nuit, un Ethiopien est piqué au talon par une bête. Son 
pied enfle immédiatement. Je le panse. Le chi^n ne cesse d'aboyer et nous 
faisons bonne garde. 
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Mercredi, i3 septembre, — Ce malin une violente querelle s'est 
élevée entre M. Gabri Mariem et Tafar Abd er-Rhaman^ de Tadjourah. J^ai 
eu du mal à terminer Taffaire, car ici tout le monde est énervé : c'est la 
situation d^un navire qui subit le mauvais temps depuis plusieurs jours. 

Nous panons à 5 heures 40' ayant à notre droite, de Tautre côté de 
Teau, le mont Mourani. Cette partie du marais est couverte de roseaux qui 
ne tardent pas à faire place à une végétation plus variée. 

A 7 heures 3o' nous arrivons à la fin du marais, et la rivière glisse 
entre deux lignes de montagnes parallèles. Nous continuons à longer les 
monts Mary. Trois quarts d'heure après nous atteignons un campement 
situé sur la ligne de faite qui sépare le bassin que nous venons de quitter 
de celui d'Amadou, Cette ligne de faîte se prolonge et forme un plateau 
parallèle au mont qui est sur notre gauche. 

Un peu plus loin une ligne d'eau traverse la vallée, et nous avons en 
face le mont Aïssa qui nous barre le chemin. Dans la plaine, qui est her- 
beuse, paissent des troupeaux d'outardes. 

Une vallée fleurie- s'ouvre à gauche et tourne ensuite entre les mon- 
tagnes. Nous allons à la recherche d'une mare ; nous en trouvons plusieurs 
mais elles sont à sec. Nous nous arrêtons vers onze heures près de rem- 
placement d'un camp. 

Mohammed, deTadjourah, qui se prétend chef de la caravane, vient 
la bouche contournée par une énorme chique qui lé fait bégayer et me dit 
en arabe : « Comme chef de la caravane, mon devoir est de faire la paix 
« entre M. Gabri Mariem et Abd er-Rhaman, mais il faut qu'avant ils 
« payent l'amende. Déjà Abd er-Rhaman a donné le tolbé que je tiens à 
« la main et je veux que M. Gabri Mariem en donne un pareil ». 

Je réponds à Mohammed de bien vouloir se mettre dans la tête, une fois 
pour toutes, qu'il n'y a qu'un chef, et que ce chef c'est moi ; qu'il nous 
laisse en paix, et je termine en lui répétant, pour la centième fois au moins, 
et ce ne sera pas la dernière : « La mère de plus sot que toi est encore à 
<r naître.. .. » 

Tout finit là. M. Gabri Mariem et Abd er-Rhaman se parlent dans la 
soirée. Si l'affaire s'était passée comme le voulait Mohammed, on aurait 
tout simplement mis de l'huile sur le feu. 

C'est ici que Hadji Mohammed, oncle d' Aboubaker, sultan de Zeïlah, 
a été tué, ou, comme on dit ici^ piqué par un Afar, d'un coup de couteau 
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dans le dos^ tandis qu'il faisait sa prière de Taprès-midi à une cinquantaine 
de mètres du camp. 

Les Afars tuent tout simplement pour avoir le droit de porter une 
plume blanche, puis des bracelets ou des pendants d'oreilles. Il y a ainsi 
certains pays oCi l'assassinat donne droit à des distinctions honorifiques. 

Les gens de Tescorte nous disent que nous allons passer en vue d'un 
camp de Çomalis Issas. ^ 

A trois heures et demie nous nous engageons dans une gorge par une 
température de +42°. Moins de deux heures après, dans le Fidilou, nous 
atteignons un torrent dont le lit est profondément encaissé entre deux mu- 
railles de roches noires qui le surplombent. L'aspect de ce torrent est des 
plus pittoresques. Nous avons devant nous le mont Farabé Ali. 

L'e^orte marche en avant pour éclairer notre marche. Elle croit à un 
danger A fait bravement son devoir. Ces gens-là ont tous les défauts, mais 
ils ne sont«pas poltrons. Dans la plaine qui suit, une mare est au milieu 
des herbes et reçoit le torrent signalé plus haut. 

En quittant cette mare, nous montons sur un plateau où nous enten- 
dons les Issas qui s'appellent pour se réunir. Nous préparons les armes. 
Ould Gabriel part en avant avec les Afars. Nous marchons avec précaution, 
sondant du regard la moindre touffe d'herbe. 

Nos gens reviennent joyeux. Au lieu de Çomalis Issas, ils ont trouvé 
des Afars, les Aïssamali Ould Oumon, fraction des Debenets. Nos quatorze 
fusils et le nombre de nos gens, hors de proportion avec notre bagage, leur 
avaient fait supposer une attaque de notre part. Au lieu de nous donner 
des coups de lance ils nous apportent une grande quantité de lait. 

Une pluie d'orage, survenue pendant la nuit, rafraîchit l'atmosphère 
et nous dormons comme des gens fatigués qui n'ont rien à craindre. 

Jeudi, 14 septembre. — Tout le monde se lève joyeux. Les indigènes 
ne paraissent pas sauvages comme les Afars que nous avons rencontrés 
jusque-là. Ils disent naïvement : Nous sommes voleurs, c^est vrai^ mais 
assassins, non ! 

Comme tous les Afars qui reconnaissent pour chef le sultan Houmed 
Loïta, ils paient au Choa un tribut en sel et en chameaux. 

Ils logent dans des huttes en paille semblables aux cases des Foulbèsdu 
Soudan occidental. 

Ils ont une très grande quantité de chameaux, de chevaux, bœufs, 

soc. NOR. DE GéOGR. — SEPTEMBRE-OCTOBRE V ~ 24 



Digitized by 



Google 



354 EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

ànts, chèvres et moutons. Ils vivent en bonne intelligence avec les 
Çomalis Issas et se marient avec leurs filles. Maintenant que nous sommes 
leurs hôtes, nous n^avons rien à craindre des Issas. 

En ce moment, ils s^agiteraient beaucoup pour réunir tous les Issas 
sous Pautorité d'Houmed Loïta. 

Je profite de ce que nous sommes chez des braves gens pour faire une 
toilette à fond et mettre des vêtements propres, ce que je n'ai pu faire depuis 
que nous avons quitté le camp d'Houmed Loïta. 

En partant d^Obokh, j^ai adopté un costume très commode et bien 
approprié au climat. Il consiste en une grande culotte mauresque, une 
camisole de coton blanc, une veste algérienne à capuchon en coton blanc, 
une ceinture de flanelle sur laquelle je boucle mon revolver et mon cou- 
telas afar; pour coiffure, un mouchoir de soie blanche couvert d'un cha- 
peau de feutre, lequel est orné d^un turban de mousseline blanche ; j'ai 
pour chaussures, au repos, des sandales afars, en route, des demi-bottes 
bien graissées que je chausse à cru. 

A lo heures, les gens du pays nous regardent charger et partir. Les 
femmes dominent. Un bon tiers d'entre elles sont Çomalis Issas, ce qui se 
reconnaît à leur coiffure consistant, comme chez les juives d^^lger, en un 
mouchoir formant bandeau. 

Au départ nous rencontrons beaucoup de chameaux, de bœufe, d'ânes 
et de moutons çomalis à robe blanche et tête noire, à laine courte, taille 
petite et ramassée, d^une chair excellente. Des femmes vont à Teau, d'autres 
en reviennent; c'est partout la vie, le mouvement, la paix. 

Je pars en avant, mes hommes jouent et se lancent des baguettes. Les 
bœufs et les autres animaux qui pâturent se sauvent en voyant mes vête- 
ments blancs. 

Les Afars, sauf les chefs, quand ils ont de la toile blanche, ont soin, 
avant de s'en vêtir, de l'oindre de beurre, puis de la rouler dans la pous- 
sière. Ils prétendent qu'ainsi préparée elle tient plus chaud et dure plus 
longtemps. 

A 3 heures nous entrons dans le pays de Gqyallé. L'eau, est près du 
sol et jaillit sous le pied des mulets. Vers 6 heures, nous nous. arrêtons près 
du camp du second fils d'Ali Gouri Oumou. Oumou était un vieux chef 
très aimé et très respecté. Les Afars Aîssamaras Font tué il y a dix ans. 

Parmi les gens qui viennent nous regarder, je remarque un Afar, 
véritable hercule, de formes magnifk]ues, musclé comme une académie de 
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Michel-Ange. Je remarque aussi une femme géante qui serait très belle sî 
elle n^étaitpas déparée^ ce qui est rare chez les Afars, par de longues ma- 
melles qui lui ballottent sur le ventre. 

Les gens du camp nous disent de camper au milieu d^eux à cause 
de rherbe des mules ; nous, nous préférons rester à l'écart à cause des vo- 
leurs. 

Le pays traversé aujourd'hui est tout à fait le Sahara : de grandes 
plaines ondulées et un horizon borné par les montagnes ou les plis du 
terrain ; la nuit est belle^ le lait abonde, je soupe avec des dattes; c'est le 
Sahara dont il y a dix ans, et plus, je parcourais les vastes solitudes. Que 
de choses depuis 1872: voyage dans le Sahara algérien, au Mzab, etc.; 
1873, Oasis d'In-Çalah; 1877-78, Segou-Sikoro; 1879, 80, 81, missions 
transahariennes ; 1881, 82, 83, Obokh, Ankobèr, KaffaI et 1884? Que de 
pays et de gens vus. Chaque jour, comme l'a dit l'apôtre, m'a amené sa 
peine. 

Vendredi, iS septembre. — Le matin, je fais donner à Ibrahim, 
neveu de Loïta, qui a commandé Tescorte, un tolbé de couleur, et à chacun 
de ses hommes, un tolbé blanc, ainsi que le veut l'usage. Quand tous, 
même Ibrahim, se sont déclarés très satisfaits^ je fais donner en cadeau 
à celui-ci, trois coudées de toile bleue. Ils nous quittent très contents. 

Les bijoux des femmes du pays, bracelets et pendants d'oreilles sont 
en étain. 

Le beurre est renfermé dans des vases en cuir ornés de coquillages 
(cauris). Le lait est mis dans des vases en bois dont le couvercle est éga- 
lement orné de cauris. 

Nous avons, au moment du départ, un kalam qui n'en finit pas. Les 
hommes de Tadjourah embrouillent tout dans l'espoir de rester ici un 
jour ou deux à boire du lait. Les.Afars des villes ne désirent qu'une chose : 
boire du lait ; les Afars pasteurs ne pensent qu'à manger du grain, surtout 
du riz. Les uns, pour avoir du lait, les autres, pour avoir du riz, feraient , 
bien des choses . 

Moi, je ne demande qu'à partir. Il ne me plaît pas de rester sous une 
tente toute petite, par 40** au-dessus de zéro; aussi, malgré les Tadjourates, 
tout s'arrange, et je laisse pour le chef absent, Adlo, fils aîné d'Ali Gouri 
Oumou, l'un de mes plus beaux tolbés, et son frère consent à nous accom- 
pagner jusqu'à Errer. 
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La végétation devient plus abondante à mesure que nous avançons, 
mais le bois manque absolument, et depuis deux jours nous n'avons pu 
faire de cuisine. Nous espérons pouvoir la faire dans le Kiilalou. Cest là 
que les Çomalis Issas et les Afars Aïssamaras se donnent leurs rendez- 
vous de guerre, comme ils l'ont fait il y a un mois. Momentanément le 
pays est sûr. 

Samedi y 1 6 septembre. — Les Tadjourates me tourmentent encore 
pour le manger. Une autre fois je leur donnerai leurs provisions au départ 
et ils s'arrangeront comme ils voudront. 

De deux à cinq heures nous perdons notre route. Nous nous arrêtons 
et je m'endors profondément. Quand on me réveille au bout de cinq mi- 
nutes, je me figure avoir dormi très longtemps. Nous nous remettons en 
route, et après nous être égarés encore une fois, nous arrivons au plateau de 
Feimadala, qui est situé entre deux précipices. A huit heures et demie 
nous arrivons, par une vallée en pente douce, au plateau de Laméloumou 
(les deux hommes), où vainement nous cherchons de l'eau. 

A 10 heures nous faisons un nouvel arrêt sous des arbres. Mes garçons, 
Erdan et Aillé, comme tous les Ethiopiens, sont reconnaissants de ce que 
je les traite comme s'ils étaient mes véritables enfants. Cest Tusage de 
rOrient et je plains les voyageurs qui ne savent pas s'y conformer, car 
tout le secret pour voyager dans ces pays est d'avoir de bons domestiques, 
et ce n'est pas l'argent qui les donne, mais les bons traitements. 

Erdan et Aillé sont pour moi remplis d'attentions. Pour que je puisse 
me reposer commodément, ils arrachent toutes les roches de l'endroit oti 
ils placent mes nattes. 

L'arbre sous lequel je dors donne l'hospitalité à une ruche d'abeilles 
et à une araignée de grande taille à corselet argenté. 

Vers 4 heures nous entrons dans VAssendera Serir où nous sommes 
témoins d'un magnifique coucher de soleil. Les vents soufflent de l'est et 
les arbres d'une butte qui est à notre droite ont des aspects fantastiques. 
Enfin, à 7 heures 20' nous trouvons un bon endroit pour le bivouac. Les 
Afars nous disent qu'à deux heures de marche nous trouverons un cam- 
pement bien meilleur avec de l'eau ; nous avons la faiblesse de les écouter 
et une heure après ils me déclarent ne plus savoir où ils sont et nous font 
arrêter au milieu d'un ravin sans eau, encombré de pierres, d'herbes et 
d'épines. 
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La nuit est noire, sans étoiles ; nous établissons notre bivouac avec 
une peine infinie. Il pleut, et toute la nuit nous tirons des coups de fusil 
pour éloigner les voleurs qui sont nombreux dans ces parages. 

Juste au moment oti je commence à fermer les yeux, Mohammed vient 
me demander des mulets pour aller chercher de Teau. a Elle est très loin », 
dit-il ; et moi je suis persuadé qu'elle est tout près. Je renvoie Mohammed 
avec mon refrain accoutumé : « La mère de plus béte que toi est encore à 
« naître ». 

Dimanche, ly septembre. — A 5 heures 20' nous sortons du ravin 
où nous avons passé la nuit. Mohammed insiste encore pour avoir le 
mulet ; comme la veille, je lui réponds : « La mère » J'avais parfai- 
tement raison. Quarante minutes après notre départ les Afars poussent 
joyeusement le cri : léé I léél (eau ! eau !) Un instant après nous remplis- 
sons nos outres et nous faisons boire nos animaux. 

Nous entrons ensuite dans le pays Assendera Kebir, où nous voyons 
remplacement de deux camps, et, sur notre gauche, des montagnes des 
Oromons. Un quart d'heure plus tard nous sommes dans le pays de 
MaâttOj et nous traversons de grands plateaux parfaitement unis. 

Kamil blesse d'un coup de lance un énorme igname et Técorche en 
riant, sans l'achever, ce qui me révolte. 

A 10 heures nous apercevons, au nord-est, le mont A:{allo et nous 
trouvons des pommiers dont les Afars mangent avidemment les fruits. 
La contrée se présente sous des aspects très variés. Tantôt elle est mon- 
tueuse, rocheuse et porte une végétation rare ; tantôt elle est plane, couverte 
d'une belle végétation, semée de monticules couverts de grands arbres. 

A 4 heures 4$' nous entrons dans les plaines d'jFrra, d'où nous 
apercevons distinctement les montagnes du Choa. Les gens du pays les 
reconnaissent, les nomment l'une après l'autre et expriment une grande 
joie. Le mont Azallo est à notre droite, à l'est, et nous marchons au sud- 
sud-est. La plaine a tout à fait Taspect d'une prairie. Un troupeau de plus 
de cent antilopes y pâture, et notre chien les met en fuite avant que nous 
puissions les tirer. - 

A Errer nous retrouvons la route que suivent généralement les cara- 
vanes qui vont du Choa à Zeïlah. 

Les indigènes de ce pays ont déjà vu passer plusieurs Européens et 
beaucoup d'Ethiopiens, et doivent être moins sauvages que les Afars, dont 
aucun étranger n'avait encore traversé le territoire. 
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Lundi, ig septembre, — Au départ, un peu avîmt 6 heures, nous 
avons à droite et à gauche des buttes^ des pierres noires, des graminées et 
des gommiers d'où pendent, comme en Sénégambie, des nids d'oiseaux en 
forme de panier. Nous trouvons aussi Tarbre à soie qui caractérise la flore 
sénégambienne et qui se trouve aussi à Metilli des Chaamba, oti on les appelle 
krounka. 

En quittant cette petite contrée de buttes et d'arbres à soie, nous ren- 
controns un camp afar en déplacement. 

Les Afars n'ont point de tentes. Ils transportent sur leurs chameaux 
de longues perches dont ils forment une espèce de cage circulaire de deux 
à quatre mètres de rayon. On y pénètre par une ouverture de o"6o à o™8o 
de hauteur sur 0^40 à o" 5o de largeur et placée au levant. Cette cage est 
ensuite garnie d'herbes sèches. Pour parquer leurs bestiaux, ils font 
des enceintes à pierres sèches, et c'est à cela que Ton reconnaît l'empla- 
cement des campements. Comme ici il n'y a pas de pierres, les enceintes 
sont en épines. 

Les chameaux de la troupe que nous rencontrons sont au nombre de 
20 ou 3o, mais leur file paraît immense, étant allongée par les charge- 
ments de perches, qui débordent en avant, à droite et à gauche. 

Des hommes, la lance sur l'épaule et le bouclier au bras, marchent 
par petits groupes des deux côtés de la route. De belles filles, dont le buste 
nu laisse voir une gorge admirablement moulée, conduisent des ânes en 
soutenant leurs charges. 

Une très vieille femme, aïeule et bisaïeule de la bande, la peau par- 
cheminée, entourée de chiffons, traîne derrière elle une bourrique qui 
pourrait bien être sa contemporaine. Un chien grave et fier, avançant à 
pas comptés, ferme la marche. 

La présence de cette bonne vieille dans la caravane m'a causé quelque 
surprise, car dans plusieurs tribus Afars, notamment celle des Maroko^ on 
ne voit pas de vieillards, et cela par la raison que l'usage est de tuer les 
hommes et les femmes qui ont les cheveux blancs. 

Nous causons avec trois hommes qui conduisent un chameau chargé 
de sel. Dans le fond, un cavalier galope sur un cheval blanc. Tout ici est 
vivant. 

A droite il y a des cabanes en paille, dix petits ballons, les demiefs 
contreforts de hautes montagnes qui ferment Thorizon. A 10 heures, 
nous faisons arrêt sur le ruisseau Dàrrar, large de 10 mètres, avec des 
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berges de i°i 5o qui sont plantées d^arbres. Le camp voisin nous envoie du 
lait que nous payons de quelques verroteries. 

Nous nous installons à quelques mètres du Dàrrar, sous de beaux arbres. 

Il y a ici beaucoup de henné, plante, qui a de la valeur chez tous les 
musulmans. On pourrait en transporter à Aden. 

Il y a beaucoup de pintades. Nous tuons à coups de sabre un long 
serpent. 

Bitta, chef de la tribu des Afars Ouîma, et iils du vieil Agado^ mort il 
y a quelques mois, est un enfant de i5 à i6 ans. Il vient nous voir. Il a 
une figure de singe, mais intelligente. Nous avons un kalam pour les 
cadeaux à faire. Outre Bitta, il y a ici deux chefs qui ont droit, chacun, à 
6 coudées de toile bleue. Il est convenu quHls iront les prendre demain au 
camp de Bitta. 

Bîtta paye au.Choa un tribut de sel. 

En le quittant, à quatre heures et demie, nous longeons le torrent dont 
les berges sont boisées. Auprès, il y a quelques tombes marquées par des 
tas de pierres. 

Nous faisons aux pintades, l'un des rares oiseaux que mangent les 
chrétiens d'Ethiopie, une véritable guerre. Cest un feu roulant. Nous en 
tuons une grande quantité. 

En quittant le ruisseau, nous entrons dans une vaste plaine verte, 
coupée seulement par une double rangée d'arbres que marquent les con- 
tours d'une ligne d'eau. A 6 heures nous nous arrêtons près d'un camp. 
Il faut ici se défier des fauves et des Afars Guindossa, qui sont aussi des 
fauves. Le mois dernier ils ont attaqué M. Gabri Mariem; ils ont heu- 
reusement grand'peur des armes à feu, ce qui a fait échouer leur tentative. 

Mohammed, le gardien des chameaux, est piqué au mollet par un 
serpent. Je le soigne. 

Pendant la nuit, les hyènes et les chacals rôdent autour du camp, et 
nous entendons dans le lointain des rugissements de lions. Les mulets, 
effrayés, se détachent; il faut courir après eux. Le chien aboie, et nous tirons 
des coups de fusil pour éloigner les fauves-bétes et les fauves*hommes. 

Les Oromons Itou, dont nous voyons d^ici les montagnes, élèvent 
beaucoup de chevaux et récoltent de grandes quantités de café. 

(à suivre) 

Paul Soleillet. 
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CONGRÈS POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES 
xiie Session, à Rouen, du i6 au 23 août. — Section de Géographie 

COMPTE-RENDU 



Séance du ly Août. 

Président, M. le général Parmentier. 
Président d'honneur, M. le général Venukoff. 

Ont été nommés : 

Vice-Président de la section, notre ami et collègue M. Gabriel 
Gravier ; 

Secrétaire, M. J. Jackson, bibliothécaire-archiviste de la Société de 
Géographie de France. 

La première communication à Tordre du jour est celle de M. le 
colonel Perrier, qui traite de la carte d'Algérie au — ^ 

Le président d'honneur, M. Venukoff, prend ensuite la parole pour 
présenter un travail fort intéressant, le 38^ volume des Mémoires de 
la section topographique de Vétat-major russe, relatif aux observations 
astronomiques et géodésiques faites en Sibérie. On sait avec quelle ardeur 
les russes travaillent dans leurs écoles supérieures, dans le but d'apprendre 
à la jeune génération à connaître, de la manière la plus parfaite possible, 
le sol de la mère-patrie, en initiant de bonne heure les élèves à l'étude de 
la géographie de ce vaste empire. Il suffit, pour se donner une idée du tra- 
vail auquel les russes se livrent — dans le but de bien connaître le monde 
entier — de se rappeler la section scolaire russe à l'exposition de géographie 
de Venise, en 1881. Mais aussi que de fruits ne récoltent-ils pas de cette 
assiduité et de cette ténacité au travail? M. le général Venukoff est venu 
nous l'affirmer à nouveau ; aussi, sa communication a-t-elle été chaleureu- 
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sèment accueillie, comme on doit accueillir tout ce qui est pour Tavan- 
cement des sciences. 

Séance du i8 Août, 

M. Gravier a lu une notice intéressante sur deux voyageurs rouennais, 
Paul Lucas et Jules de Blosseville. 

Paul Lucas, né à Rouen en 1664, était le fils d^un joaillier. Né avec le 
goût des voyages, il prit du service dans Tarmée de Venise et combattit les 
Turcs. Soldat ou marin, il s'occupa surtout d'antiquités» visita la Grèce, la 
Turquie, TAsie-Mineure, la Syrie etPEgypte et offrit une collection remar- 
quable au cabinet du roi Louis XIV. Il eut dans ses voyages les plus 
singulières péripéties et courut de grands périls qui n'arrêtèrent pas son 
ardeur aventureuse. Il mourut en 1737 à Madrid, oti Philippe V d'Espagne 
Tavail appelé pour mettre en ordre ses collections de médailles. Homme 
d'esprit et de savoir, il a laissé des relations de voyages bien écrites, et d*un 
caractère très personnel. 

Jules Poret, baron de Blosseville naquit à Rouen en 1802, dans une 
maison de la rue de TÉcole, où l'on a placé depuis une plaque commémo- 
rative. Il fit, dès l'âge de seize ans, divers voyages aux Antilles, au Brésil et 
au Sénégal. A vingt ans, il s'embarquait sur la Coquille, pour faire un 
vojage autour du monde. Il servit ensuite brillamment dans l'escadre fran- 
çaise du Levant et rencontra en i832, à Patras, le célèbre navigateur anglais 
John Franklin, avec lequel il se lia bientôt. Il prit dès lors le goût des 
expéditions polaires, et fut désigné, sur la demande de la Chambre de 
Commerce de Dunkerque, pour le commandement d'une station destinée à 
protéger la pêche sur les côtes d'Islande. 

En i833, Blosseville s'embarquait sur la Li7/owc. Le 29 juillet de la 
même année, il découvrait la partie du Grônland qui porte aujourd'hui son 
nom. A partir du 2 5 août suivant on n'entendit plus parler de la Lilloise 
et de son brave commandant, et les recherches tentées sur l'initiative de 
l'Etat, qui promit 100,000 fr., à qui donnerait de ses nouvelles, furent 
sans résultat. Jules de Blosseville n'avait que trente et un ans. 

Il est presque inutile de dire avec quelle satisfaction on a entendu la 
lecture de ces deux intéressantes biographies de notre infatigable et dévoué 
secrétaire général. 

Non seulement nous trouvons M. Gabriel Gravier toujours prêt à 
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enrichir la science "géographique, mais, un autre mérite que tout bon 
rouennais sera heureux de lui reconnaître, c'est que, lorsqu^il s^agit de nous 
apprendre les noms de nos concitoyens illustres — noms quelquefois 
presque tombés dans Toubli — M. Gabriel Gravier les fait revivre de nou- 
veau et dans tout leur éclat. Profitons de ce moment qui s'offre à nous pour 
le remercier, de tout cœur, de nous apprendre notre histoire locale, les 
noms de nos grands prédécesseurs et la voie à suivre pour continuer leur 
œuvre I 

M. George Renaud, directeur de la Revue géographique interna- 
tionale, vient ensuite et entretient l'auditoire des ports du Roussillon. 
Après avoir parlé de leur passé, il nous raconte leur présent, et nous 
montre que nous avons beaucoup à attendre pour l'avenir de ces ports, en 
particulier de celui de Port- Vendres, où une grande partie du commerce 
méditerranéen, petit à petit, peut se concentrer. L'auteur entre dans des 
descriptions climatologiques et parle aussi des voies de communication avec 
l'Espagne, voies nulles, dit-il, du côté de la frontière française, oti aucun 
chemin méritant ce nom n'est tracé. 

M. George Renaud est loin d'être un inconnu pour les membres de la 
Société normande de Géographie -, plusieurs fois nous avons été heureux 
d'aller nous instruire aux intéressantes conférences qu'il a bien voulu nous 
faire et que, sans aucun doute, il ne refusera pas de nous faire encore dans 
un avenir très prochain. Nous nous empresserons d'aller l'écouter et l'ap- 
plaudir. 

M. Lottin, un des professeurs les plus distingués des écoles supérieures 
de Paris, donne lecture d'un mémoire intéressant démontrant l'utilité de la 
méthode d'enseignement de la géographie par la topographie. 

Après s'être muni d'une simple carte de notre ville, il en a étudié la 
configuration, et, sans travail préalable, il a démontré quel était le centre le 
plus populeux et le plus commer<;ant de la ville il y a quelques années. Se 
reportant au déplacement actuel de la population par le commerce, M. Lot- 
tin décrit la tendance du centre populeux à se porter vers l'ouest, c'est-à- 
dire, vers la vallée de Maromme, où aucune colline n'enserre la ville et ne 
Tempêche de s'étendre. 

Le savant professeur fait une comparaison de la carte de Rouen et de 
celle d'Anvers, et parle des travaux énormes et trèscoûteux que nous avons 
à faire si nous voulons soutenir la concurrence que nous fait ce port pour 
le transit international. On sait que la ville d'Anvers n'a reculé et ne recule 
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encore devant aucune dépense ; de grosses sommes sont toujours prêtes 
pour enrichir son port de travaux utiles, et faire une concurrence toujours 
croissante à ses deux grands voisins ; le Havre et Hambourg. 

M. Lottin, s'étendant sur son sujet, parle naturellement de notre 
grande voie fluviale, et s'arrête un peu à notre bassin maritime. L'intérêt 
que nous portons à notre grand et beau fleuve amène M. Gabriel Gravier 
à demander la parole et à démontrer l'importance du commerce maritime 
actuel de notre ville et surtout, ce qui nous permet d'espérer pour son 
avenir, l'arrivée de steamers de fort tonnage qui accostent journellement 
à ses quais. 

M. Alfred Ravet vient aussi défendre notre bassin maritime contre 
quelques idées émises par M. Lottin. 

M. Alfred Ravet donne ensuite lecture d'un travail intitulé : « De la 
marine des Vikinger ou pirates Scandinaves ». C'est pendant un séjour de 
linguistique dans le Nord que Tauteur s'est efforcé de donner un mémoire 
sur toutes les fouilles entreprises et les découvertes propres à nous éclairer 
sur la marine des Normands, en s'aidant de documents fournis par les 
bibliothèques de Christiania, de Stockholm, de Copenhague, etc. Il termine 
ainsi : 

« Mon travail (avec plans) est une description scrupuleuse et détaillée 
<K de tous les navires trouvés jusqu'à nos jours, et aussi de tous les objets 
« découverts dans les fouilles. 

a J'ai tout classé par ordre, et j'espère avoir réussi à donner une juste 
« idée de ce qu'étaient les flottes des conquérants normands ; de ces hardis 
« navigateurs, du nombre de navires qu'ils mettaient en ligne pendant le 
« combat; du nombre assez exact de leurs équipages, nombre souvent 
« exagéré par les chroniqueurs ; de l'aménagement à bord; du luxe déployé 
tt par les Rois de mer; des ruses qu'ils employaient pour effrayer les popu- 
« lations oti ils faisaient des incursions; des funérailles des chefs; en un 
« mot, de tout ce qui peut intéresser l'histoire et l'archéologie navales ». 

Séance du 20 Août. 

La séance est ouverte par une communication de M. J. Jackson, 
intitulée : « De l'appellation impropre du Gulf-stream ». 

D'après les nouvelles recherches faites aux Etats-Unis les sondages ont 



Digitized by 



Google 



t: 



^ 






364 CONGRÈS POUR l'aVANCEMENT DES SCIENCES 

démontré une fois de plus, et d^une manière certaine, que la vraie source 
de ce grand fleuve océanique n*est pas dans le golfe du Mexique, mais 
bien dans le grand courant équatorial. M. J. Jackson le prouve à son 
auditoire en démontrant l'impossibilité dans laquelle se trouverait ce 
grand courant, s'il n'empruntait sa masse d^eau qu^au golfe du Mexique, 
ainsi que le signifie son nom, de passer par le détroit de Bahama. 

Ne fait-il d^ailleurs pas suite au grand courant équinoxial qui va de 
l'Afrique au golfe du Mexique? Dès lors, comme le dit M. J. Jackson, 
Tappellation de Gulf-stream est fausse et bonne à changer. 

Quelle est la masse d'eau qui se déplace sur la mer et qui mérite mieux 
d'être connue dans tous ses détails? En existe-t-il une autre qui ait une 
importance plus grande pour le commerce des nations du globe, et qui 
exerce plus d'influence sur les variations climatologiques ? Assurément non. 
Aussi la communication de M. J. Jackson est-elle utile sous bien des 
points de vue. 

Le président de la section, M. le général Parmentier, présente ensuite 
un vocabulaire géographique turc-français. Inutile de parler de l'utilité 
incontestable d'un tel travail. 

Malheureusement nous devons avouer qu'un grand nombre de dic- 
tionnaires, mis à la disposition des élèves qui se livrent à l'étude des 
langues étrangères, laissent fort à désirer, non seulement au point de vue 
des mots techniques, qui manquent presque toujours, mais des termes 
géographiques qui font entièrement défaut. 

M. Parmentier a voulu combler cette trop grande lacune, qui porte 
une atteinte grave à notre instruction, et nous faire bien connaître les noms 
géographiques étrangers. Cette question a été fort discutée au congrès de 
Venise dans la section pour la méthodologie (groupe vir). 

M. le général Parmentier a eu la bonté de mettre à la disposition des 
membres présents des exemplaires d'un vocabulaire magyar-français don- 
nant des principaux termes géographiques et les mots qui entrent dans la 
composition des noms de lieu. On connaît la science de M. le général 
Parmentier et on sait que tous ses travaux sont tracés de main de maître. 
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Séance du 22 Août, 
Présidence de M. Gabriel Gravier. 

M. Tisserand fait une communication sur la ville et la province d'Oran. 
Rien de mieux, vraiment, après Pétude de la géographie de la mère-patrie, 
que d^étudier sérieusement celle des colonies, de pouvoir se rendre un 
compte exact de ce qui a été fait, mais surtout de ce qui reste encore à faire. 
L'air étant, actuellement, aux colonies nouvelles, remercions M. Tisserand 
d'avoir bien voulu nous parler des colonies anciennes qui ne sont plus, 
on peut le dire, qu'une autre France ! 

M. Gabriel Gravier prend ensuite la parole pour faire le récit d'un 
voyage effectué du commencement de mars i63o à la fin d'août i632, par 
trois jeunes magistrats de Rouen : Fermanel^ conseiller au Parlement de 
Normandie; Fauvel, sieur d'Oudeau ville, maître des comptes de la même 
province; Baudoin de Launay. Ils avaient avec eux Stochove, sieur de 
Sainte-Catherine, gentilhomme flamand. Tous ces jeunes gens, riches, 
braves et instruits, résolurent de visiter l'Italie, le Levant et l'Egypte. Ils 
vont pour s'embarquera Toulon; mais apprenant que les îles d'Hières sont 
infestées de pirates, ils se rendent à Cannes oti ils trouvent un navire prêt 
à mettre à la voile pour l'Italie. 

Malgré leur précaution, ils sont aperçus par un pirate et chassés pen- 
dant quatre heures. Ils arrivent cependant saufs à Livourne. Pendant leur 
quarantaine, ils visitent les îles voisines, puis reviennent à Livourne pour 
se rendre successivement à Pise, Lucques, Florence et Gênes. 

La peste qui sévit à Sienne et à Bologne ne leur permettant pas 
d'aller à Venise et à Rome, ils retournent à Florence, pour revenir le 
8 septembre à Livourne, oti ils s'embarquent sur un navire en partance 
pour Constantinople. 

Ils voient en passant Céphalonie et Zante, la petite île Cérigo et les 
côtes de la Morée. Les descendants des Spartiates leur paraissent à demi- 
sauvages : c'est qu'ils n'ont pas cessé de combattre les Turcs et qu'ils vivent 
dans les montagnes pour conserver leur indépendance. 

Ils passent à l'île de Crête, entrevoient son mont Ida, admirent ses 
ports et son panorama. Des vents contraires les poussent sur les côtes du 
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Péloponèse, à Malvoisie (Monemvasia). A Délos ils ont la bonne fortune 
de rester quelques heures dans les ruines de la ville et dans celles du temple 
de Diane et d'Apollon. 

De là, ils vont à Chio, puis à Tîle de Négrepont pour revenir à l'est, à 
Tîle de Mitilini ou Mitilène, et entrer dans le golfe de Smyrne. 

Ils consacrent quelques jours à la visite de Smyrne et de ses environs 
et se mettent en route pour G>nstantinople. Ayant la bourse bien garnie, 
ils obtiennent tout ce qu'ils veulent des fonctionnaires turcs et font de 
curieuses études. 

Après cinq mois de séjour à Constantinople, ils s'habillent en turcs et 
visitent Brousse, les ruines de Cysique, de Lampsac, de Troie, les îles de 
Tenedos et de Lemnos, d'oîi ils voient le mont Athos. Ils repassent à Mi- 
tilène, voient Chio, Icarie, Samos et les ruines d'Ephèse. 

D'Ephèse ils retournent à Samos, s'arrêtent à Pathmos, à Kos et 
passent devant les ruines d'Halicarnasse et de Nidus. L'île de Rhodes les 
retient une dizaine de jours, puis ils visitent les côtes de la Lycie, le golfe 
d'Adalia et Cypre, d'oti, par Alexandrette, ils gagnent Alep. Ils veulent 
aller jusqu'à Bagdad, mais aux ruines de Babylone une armée turque 
leur barre le passage ; leur vie même est menacée. Revenus à Alep, après 
un voyage de trente-huit jours, très fatigant et très dangereux, ils partent 
pour Jérusalem, mais par le plus long chemin. C'est ainsi qu'ils voient 
presque toute la côte de la Syrie, qu'ils traversent deux fois le Liban et 
Tanti-Liban, qu'ils voient Baalbek et Damas, Nazareth, le mont Thabor, 
le lac Tibériade, le Jourdain, Jérusalem. Ils vont ensuite en Egypte. Ils 
entrent dans le Delta par la branche de Damiette, remontent à Boulaq, au 
Caire, aux pyramides, à Memphis, aux grottes de la Thébaïde. De retour 
au Caire, ils partent pour Suez, Tôr et font au Sinaï les stations tradition- 
nelles. De retour au Caire ils vont s'embarquer à Damiette, pour aller 
chercher, à Saint-Jean-d'Acre, un navire qui doit les ramener en Italie, et 
débarquent à Livourne, le dernier jour de l'année i63i^ ayant couru les 
plus grands périls. 

Après un mois de repos, ils partent pour Bologne, traversent en divers 
sens le Padan, restent trois jours à Venise, visitent Ancône et Loreto et se 
dirigent sur Rome, Gaëte, Capoue, Naples, le Pausilippe, les chanaps 
Phlégréens. Ils retournent passer six semaines à Rome, puis, s'embarquent 
à Civitta-Vecchia pour l'Espagne ; mais les vents les poussent sur Toulon, 
où ils abordent le 27 juin i632. 



Digitized by 



Google 



r 



CONGRÈS POUR l' AVANCEMENT DES SCIENCES SÔJ 

De Toulon, ils se dirigent sur Rouen, par le plus long chemin, selon 
leur habitude, et rentrent dans leur ville natale à la fin d'août. 

Ce voyage d'hommes instruits a été conçu avec intelligence et fait avec 
bonheur et courage. Ces jeunes magistrats ont vu, sans se presser, sans 
ménager leurs peines, ce qu^il y avait de curieux à voir dans le bassin de la 
Méditerranée. Ils ont yécu au milieu de peuples divers, médité sur les 
ruines de grandes civilisations éteintes; ils ont laissé sur la route bien des 
préjugés ; ils sont revenus plus hommes. 

Ce voyage est aujourd'hui facile et sans danger. L'Orient nous est 
encore peu connu. Les jeunes gens instruits, qui en ont le temps et le 
moyen, suivraient avec fruit les traces de nos vieux magistrats, Fermanel, 
Fauvel, Launay et du flamand Stochove. 

Avant de lever la séance, qui est la dernière de la session, M. Gravier 
remercie les membres de la section de géographie de l'avoir nommé leur 
vice-président. Il remercie également les membres qui ont bien voulu 
prendre part aux travaux de la section. Enfin, par quelques paroles chaleu- 
reuses, M. Gravier envoie ses meilleurs souhaits d'avenir à « l'association 
française pour l'avancement des sciences, » souhaits que nous pouvons 
résumer par : qu'elle vive, qu'elle fleurisse, qu'elle prospère ! 

Alfred Ravet. 
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RAPPORT 

adressé à M. le Ministre des Affaires étrangères à Paris 
Sur la possession française d*Obokh et le royaume de Choa 

PAR 

Paul SOLEILLET 



Obokh et l'Ethiopie méridionale présentent-ils, pour la France, un 
intérêt suffisant pour légitimer, Monsieur le Ministre, les mesures que je 
viens vous engager à prendre ? 

Les considérations suivantes sont, ou du moins me paraissent de 
nature à démontrer l'intérêt considérable qu^il y a pour la France, au 
triple point de vue du maintien 4^ son influence, de Vextension de son 
commerce, de la sécurité de ses possessions de Pextrême Orient^ de songer 
sérieusement à Obokh et à l'Ethiopie méridionale. 

Les considérations que je vais avoir Thonneur^ Monsieur le Ministre, 
de vous présenter, auront au moins le mérite de Tétre par Tun des Français 
qui ont, jusqu'à présent, fait le plus long séjour à Obokh; par celui qui a 
ouvert la route d'Obokh au Kaffa ! 

Dans le but d'assurer, pour le jour où le détroit de Lesseps serait ter- 
miné, nos libres communications avec nos possessions de Textréme Orient, 
le gouvernement faisait, dès i856, acheter par M, Lambert, son agent 
consulaire à Aden, le territoire d'Obokh, territoire situé sur la grande 
route maritime de Suez aux Indes, faisant partie de la côte orientale 
d'Afrique et placé en face d'Aden, acquisition qui fut ratifiée par le traité 
du j/ mars 1862, 

On espérait en outre par cette acquisition : 

Créer une nouvelle colonie française, faire ainsi plus largement parti- 
ciper au trafic de la mer Rouge et du golfe d'Aden le commerce français, 
et lui ouvrir en même temps des débouchés vers T Ethiopie méridionale. 
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dont Tune des routes commerciales, la plus fréquentée de toutes, a de tout 
temps abouti à Tadjourah, c'est-à-dire dans la baie même où est situé 
Obokh. 

Obokh peut donc être appelé à devenir simultanément : 

i^ Un port de relâche et de ravitaillement entre Sue:{, la Cochîn- 
chine et autres possessions françaises de V extrême Orient; 

2° Une colonie française ; 

3° Un centre de commerce maritime ; 

4° La tête de ligne d'une route commerciale vers V Ethiopie méri^ 
dionale. 

1° OBOKH PORT DE RELACHE 

Il ne faut point Toublier : 

Les Anglais à Aden ont, pendant la guerre franco-allemande, inter^ 
dit de vendre du charbon à un ou à des navires français. Ce seul fait (il 
est historique) démontre surabondamment que si la France ne veut point 
s'exposer, à un moment donné, à perdre dans Textrême Orient une situation 
laborieusement et onéreusement acquise, elle doit avoir un port à elle dans 
les parages mêmes oti les Anglais ont reconnu qu'il leur était indispensable 
de posséder un établissement pour la sûreté de leur empire des Indes. 

Le simple examen d'une carte suffit pour démontrer qu'un port de 
relâche, entre Suez et les Indes, est tout aussi bien placé sur la côte 
d'Afrique que sur celle d'Asie. Incontestablement la situation d'Obokh 
est bien supérieure, pour un port de refuge, à celle d'Aden ; tous les navi- 
gateurs qui connaissent le port anglais et la rade française sont unanimes 
sur ce point. 

Il ne faut qu'examiner la côte d'Afrique de Massâouah à Gardafui, 
voir Assab, Reita, Tadjourah, Zeïlah, Berberah, pour reconnaître la 
grande supériorité d'Obokh sur ces différents ports, tous plus ou moins 
ouverts aux vents du Sud ou du Nord. 

Dans ces parages, soumis à l'influence des moussons de la mer des 
Indes, les vents sont périodiques et réguliers, plus ou moins impétueux ; 
ils soufflent constamment ou du Sud ou du Nord ; généralement du Sud- 
Ouest en été, ils tournent au Nord-Est en hiver. 

Obokh, situé à la corne Nord de la baie de Tadjourah et à l'intérieur 
du redan que forme le cap Ras-Bir, se trouve ainsi fermé à tous les vents 
qui soufflent du Nord. 

soc. NORM. DE GÉOGR. — SEPTEMBRE-OCTOBRE V — a5 
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Les vents qui soufflent du Sud sont sans effet sur la mer à Obokh^ car 
elle est brisée et amortie par les îles, bancs et récifs qui se trouvent entre 
Obokh et Zeïlah, point lui-même abrité par un cap des vents du Sud. 

Le mouillage d'Obokh tel qu'il est, sans travaux, offre une rade close, 
abritée de tous les vents, et oîi un grand nombre de navires de tout ton- 
nage peuvent trouver en tout temps un refuge assuré. 

Les ressources d^Obokh jusque dans ces derniers temps ont été bornées 
à celles d'une côte sauvage : de Teau de très bonne qualité^ du poisson, 
du gibier, de la viande fraîche, du bois. 

Il ne manquerait donc à Obokb que les ressources qui peuvent y être 
amenées par le commerce. Elles y arriveront tout naturellement le jour oîi 
le gouvernement fran<;ais, au lieu de faire relâcher ses navires à Aden, en 
territoire anglais, les fera relâcher à Obojch, en terre française. 

Non seulement ce changement de direction n'occasionnerait aucun 
frais à TÉtat, mais il réaliserait, par ce fait^ de notables économies rien que 
sur les sommes quUl verse dans les caisses de l'Angleterre, à Aden, pour 
nos navires de guerre, comme droits de port, pilotage, etc., etc. 

II. passe année moyenne, à Aden, près de 200 navires dépendant de 
rÉtat, tels que : transports, navires de guerre, paquebots subventionnés, 
bâtiments coloniaux, bâtiments affrétés par l'État. 

Ces navires laissent tous des sommes importantes à Aden. Un négociant 
de cette ville (ce n'est point le fournisseur de la marine française), m'a 
assuré que pour lui seul, le passage à Aden d'un transport français, venant 
ou allant en Oxhinchine, représente une augmentation dans ses recettes 
de la journée de 600 à 800 roupies. 

2» OBOKH COLONIE FRANÇAISE 

Obokb ne sera jamais une colonie agricole, mais les ressources de son 
sol sont suffisantes pour permettre à des Européens de s'y établir dans de 
bonnes conditions. 

Le climat d'Obokh est aussi sain que peut l'être celui d'une région 
très chaude. Toute excessive qu'elle soit, la chaleur se supporte mieux à 
Obokh que dans d'autres régions des mêmes parages, car elle y est toujours 
sèche et de plus assez souvent tempérée par des vents de terre et des brises 
de mer. Ni les fièvres intermittentes, ni les dyssenteries ne sont à redouter 
à Obokh ; l'hépatie seule y est à craindre. 
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On trouve à Obokh tous les matériaux nécessaires aux constructions : 
bois, argile^ sable, pierre à chaux, moellons, pierre de taille. 

Les terres arables et irrigables y sont en assez grande quantité pour 
fournir les légumes et fruits nécessaires à la consommation d^une impor- 
tante population fixe, et à Papprovisionnement d^un grand nombre de 
navires. 

Les pâturages de Tintérieur nourrissent de nombreux troupeaux qui 
s'augmenteraient rapidement s'il y avait à Obokh des achats suivis. 

Les Européens qui s'établiraient à Obokh pourraient s^ livrer faci- 
lement à deux industries importantes : 

1° Le sel; 

20 La pêche. 

Il serait facile de transformer en marais salants plus d'un kilomètre 
carré de la plage d'Obokh même. Le sel, on le sait, a une très grande 
valeur dans tout l'intérieur de l'Afrique. 

Des Arabes, en assez grand nombre, viennent à Obokh pêcher et 
faire sécher au soleil des poissons, qui sont dans les Indes et même ea 
Chine l'objet d'un commerce important, surtout l'aileron, espèce particu- 
lière de requin très abondante à Obokh. On peut aussi ^pêcher à Obokh 
des tortues et, dans les environs, des nacres. 

30 OBOKH CENTRE DE COMMERCE MARITIME 

Avant de parler du commerce possible d'Obokh, il est important de 
noter les causes de la liquidation des deux sociétés qui y sont venues. 

La première, la société Franco-Ethiopienne, a été mise en liquidation 
à la suite de l'assassinat de son directeur Af . Pierre Arnoux, 

La deuxième, la Société française et Obokh, l'a été pour des motifs 
étrangers à ses opérations en Afrique. Je le sais et puis le prouver. Cène 
société a eu en Afrique un succès comme affaires qu'il eût même été témé- 
raire d'espérer. 

On ne peut donc nullement arguer de l'insuccès de ces compagnies^ 
car il ne prouve rien. 

Il est certain qu'à Obokh on peut faire d'importants achats (TéduIIe, 
de nacre, de perles, ce point étant en tout temps d'un accès facile aux 
embarcations des pêcheurs. 

Obokh est fréquenté par de nombreux boutres arabes venant de tous 
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les points de la mer des Indes et de la mer Rouge, car c'est le seul lieu oli 
ils puissent, dans ces mers, relâcher sans avoir rien à payer. Ils y viendront 
bien plus nombreux le jour oti ils sauront quMls peuvent s'y livrer à des 
opérations commerciales suivies. 

Le jour où, à Obokh, on pourra régulièrement vendre et acheter du 
riz, il s'y établira par ce seul fait un commerce important. 

Car, d'une part, le plus grand nombre des boutres arabes venant des 
Indes à Aden sont chargés de riz ; d^autre part, tous les boutres de la côte 
d'Afrique qui viennent à Aden y chargent du riz. 

Le riz aurait à Obokh pour le commerce maritime la même impor- 
tance que le sel pour le commerce avec l'intérieur. 

40 OBOKH TÊTE DE LIGNE d'uNE ROUTE COMMERCIALE 
VERS l'ÉTHIOPIE MÉRIDIONALE 

De tout temps la petite ville de Tadjourah a été le centre d'un com-. 
merce suivi avec le royaume du Choa et les pays Oromons [Galias), situés 
au Sud et à l'Ouest de ce royaume. 

Les Tadjourates sont en même temps marchands, conducteurs de 
caravanes, marins; ils se sont constamment considérés comme les vassaux 
du Choa et ils n^ont jamais cessé de payer tribut aux souverains de cet 
État. 

Or, Obokh est situé dans la même baie que Tadjourah, et aurait pour 
tous les marchands le très grand avantage de n'être point en territoire 
égyptien, avantage considérable à cause des droits excessifs que le com- 
merce a à payer aux douanes de l'Egypte, sans parler des vexations sans 
nombre et de toute nature qu'il a à subir de la part des fonctionnaires du 
khédive et des chefs locaux. 

Jadis, aussi bien qu'aujourd'hui, Tadjourah a été le centre d'un 
honteux trafic d'esclaves. La famille du pacha de Zeilah, le tadjourate 
Aboubaker, a le triste privilège d'avoir actuellement presque monopolisé, 
entre ses mains, cet ignoble trafic. 

Personnellement, en me rendant d'Obokh au Choa, j'ai rencontré 
deux caravanes d'esclaves : 

La première à Allouli, le 4 septembre 1882. Elle appartenait au pacha 
de Zeïlah, Aboubaker, et était conduite par un de ses fils du nom de 
Maki. 
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La deuxième^ dans les plaines d'Errer, le 20 septembre 1882. Elle 
appartenait également au pacha de Zeîlah, Aboubaker, et était sous la 
conduite d'un de ses captifs, son homme de confiance, le nommé Assaro. 

Depuis longtemps cet inhumain trafic aurait cessé si les gens de Tad- 
jourah et autres marchands musulmans ne menaçaient de ne plus laisser 
passer ïe sel, indispensable à la consommation de TEthiopie, si on ne les 
laissait circuler en Ethiopie avec leurs esclaves. 

Or, le sel a, en Ethiopie, la même importance que les céréales en 
Europe. 

On transporte dans l'Ethiopie deux espèces de sel : 

10 Du sel gemme, découpé en cubes qui ont à peu près la forme et le 
volume de pierres à aiguiser les faux, connu sous le nom d^amoulé, et 
servant de monnaie ; 

20 Du sel marin, renfermé dans des sacs en nattes et nommé^ contenant 
et contenu, ankabo. 

Les ankabos sont Tobjet d'un très important commerce qui met en 
mouvement des caravanes de 2,000 à 3,ooo chameaux. 

La production du sel à Obokh, et ce commerce placé entre des mains 
françaises, aurait donc pour premier résultat la suppression de la traite au 
moins dans la baie de Tadjourah. 

C'est parce qu'ils se rendent bien compte de ce dernier résultat, que 
le pacha de Zeïlah, Aboubaker, et les siens se sont montrés et se montrent 
hostiles à tous les efforts tentés pour amener le commerce français à 
Obokh ; cette hostilité s'est manifestée par de nombreux faits. Les prin- 
cipaux sont : l'arrêt, à Zeïlah, de la caravane de Pierre Arnoux; V assas- 
sinat de ce dernier à Obokh (3 mars 1882) ; les tentatives d'assassinat sur 
moi-même. 

Actuellement la route d'Obokh au Choa et du Choa à Obokh est 
ouverte, bien ouverte. 

Depuis le mois de janvier 1882, il est passé par cette route : 

lo Vingt courriers; 

2° Quatre caravanes sans Européens ; 

30 Quatre voyageurs européens, savoir, par ordre de date : 

MM. Paul Soleillet, Léon Chefneux, Teissier, Pietro Antonelli. Ce 
dernier, il est vrai, est parti d'Assab, mais les routes d'Assab et d'Obokh, 
outre, qu'elles sont en très grande partie les mêmes, sont de plus, ce qui 
est tout dans ces contrées, dans les mains des mêmes tribus. 
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Mon voyage à KafTa est une preuve, elle en vaut bien une autre, que 
la route commerciale d^Obokh au Kafifa, par le Choa, est actuellement libre. 

Par cette route on peut recevoir à Obokh : 

i» Produits animaux : Peaux de bœuf, de chèvre, de mouton 
sèches et tannées, peaux de lion, de panthère, de loutre, de singe, plumes 
d^autruches, oiseaux pour parures^ colibris, merles métalliques, pal- 
lombes, etc. Ivoire, cornes de buffle et de rhinocéros, dépouilles et ivoire 
d'hippopotame, cire, musc; 

2® Produits végétaux : Gommes et résines de différentes sortes, kosso, 
aukoko et autres plantes médicinales, café, cardamone, gingembre, berberi, 
safran, coton, lin et autres textiles, céréales ; 

30 Produits minéraux, ceux actuellement exploités, tels que : le fer, 
le soufre, le cuivre, Por (rare et cher), ne me paraissent pas exportables 
à Obokh. 

Il est nécessaire de faire suivre la liste des marchandises que les cara- 
vanes de l'Ethiopie peuvent importer à Obokh de celles que les mêmes 
caravanes pourraient exporter d^Obokh en Ethiopie. 

Ce sont : 

10 Le sel; 

2^ Les armes ; 

30 Des tissus de coton, de laine, de soie de TEurope et des Indes; 
40 Quincaillerie, bimbeloterie ; 

50 Des métaux, aciers en barre, plomb en saumon, étain en lingot, 
cuivre laminé; 

60 Des liquides et de la parfumerie. 

Une importante observation pour ceux de nos négociants qui seraient 
désireux d'aller faire du commerce à Obokh, c'est qu'ils ne sauraient 
espérer d'y faire la troque ; achats et ventes s'y traitent en numéraire. 
Pour le moment c'est le taler de Marie-Thérèse qui sert de monnaie de 
compte et d'étalon pour les poids qui représentent tous un nombre exact 
de talari. 

11 ne me reste plus maintenant, Monsieur le Ministre, pour terminer 
le présent rapport, qu'à vous présenter quelques observations sur le 
royaume du Choa, où Je réside depuis le i" octobre 1882, 

Mes remarques sur le Choa, quoique très succinctes, vont être divisées 
en trois parties : 
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1° Historiques ; — 2° Politiques; — 3° Economiques. 

1° REMARQ'uES HISTORIQUES 

Diaprés une tradition également reçue des Juifs, des Chrétiens et des 
Musulmans, TEthiopie aurait été colonisée par Cusch, petit-fils de Noé, 
dont les enfants auraient bâti la ville d^Axoum peu de temps avant la 
naissance d^Abraham. 

Les souverains d^Ethiopie se croient et sont regardés comme des- 
cendants du roi Ménélik^ prince qu^une reine de Saba, nommée Bekis par 
les Arabes et Makada par les Ethiopiens^ aurait eu de Salomon. 

Les chronologistes éthiopiens ont une histoire plus ou moins fabu- 
leuse qui remonte au commencement du règne de Makada^ en Tan 102 5 
avant notre ère. 

Les principaux faits de cette histoire sont : 

Introduction, en Ethiopie^ des lois civiles et religieuses des Juifs; 

Au iv« siècle de notre ère, introduction en Ethiopie du christianisme 
par Frumentius (Abba Salama]^ sacré évéque d'Axoum par le patriarche 
d^Alexandrie saint Athanase. 

Au vie siècle, introduction en Ethiopie des Pandectes, des Institutes 
de Justinien, d'une Pragmatique sanction. Ces livres, traduits en guez 
(langue sacrée de PEthiopie), forment^ depuis cette époque, la loi écrite de 
toute l'Ethiopie. 

En 1439, des délégués du clergé éthiopien assistent au concile de 
Florence. 

En 1490, le portugais Cavillan se rend en Ethiopie; il s*y établit, 
arrive aux premières charges de PEtat, et obtient de Timpératrice Hélène 
renvoi à Lisbonne d'une ambassade. 

Du temps de Cavillan, la cour des empereurs d'Ethiopie résidait au 
Choa, et des princes appartenant à la famille impériale possédaient la pro- 
vince dMffat. Ces princes sont les ancêtres de la famille actuellement 
régnante au Choa. C'est à cause d'eux que le roi actuel du Choa, Ménélik, 
a le droit de se dire de la maison de David, héritier de Salomon. 

La cour de Lisbonne, de son côté^ envoya en Ethiopie une ambassade 
composée de personnes de différents états. François Alvarès, secrétaire et 
chapelain de la légation portugaise, a laissé une relation de cette ambassade. 

L'empereur David III se voyant dans Timpossibilité de résister à un 
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chef çomali du Harar, le musulman Hamed Gragne, chargea un Portugais 
resté auprès de lui, Bermudez, d^aller à Lisbonne solliciter les secours du 
Portugal, promettant, s'il les obtenait, de reconnaître la suprématie 
spirituelle du pape. 

En 1540 Bermudez, qui avait été élevé à la dignité de patriarche de 
TEthiopie par le pape Paul III, retourna auprès de rempereuravec400oû 
700 hommes d'élite commandés par Christoval da Gama. Avec Taide de ce 
secours, David III chassa les musulmans de ses états; Christoval da 
Gama, presque tous les Portugais, Hamed Gragne et un grand nombre 
de musulmans périrent dans la bataille de Zantira, le 26 février 1543. 

A partir de ce moment, et pendant près d'un siècle, l'influence des 
Portugais devient prépondérante en Ethiopie. Ils y bâtissent des ponts, 
des palais, des églises, des couvents. En 1628, il y avait plus de 19 jésuites 
portugais en Ethiopie, oti des ingénieurs du Portugal étudiaient les 
moyens de détourner le Nil et de faire de TÉgypte un désert. 

Le dernier patriarche envoyé par le pape en 1625, Don Alphonse 
de Mendez, était un homme orgueilleux et autoritaire ; animé d'un zèle 
religieux farouche, il ne se contenta point de voir la croyance de Rome 
prépondérante à la cour, il voulut la voir seule régnante en Ethiopie. Il se 
rendit ainsi odieux aux Ethiopiens restés fidèles à Féglise d'Alexandrie, 
qui obtinrent de Tempereur Socinios de renoncer publiquement à la 
religion romaine, et forcèrent son fils, lorsqu'il lui succéda à Tempire, 
en i632, de bannir le patriarche et tous les Européens, contre qui des 
mesures sévères furent prises. 

Pendant 70 ans l'Ethiopie resta fermée aux Européens. Le premier 
qui y rentra fut le médecin français Poncet, en 1698, et ensuite l'écossais 
Bruce en 1769. 

Bruce, dans la relation de son voyage, fait mention des honneurs par- 
ticuliers rendus par l'empereur Tecla Haimanot lui-même à Amha Jassons, 
fils du chef du Choa, état formant déjà un vaste pays indépendant, entre 
TAbbaye et THaouach, et dont relevaient un très grand nombre de tribus 
oromons, tribus pastorales dont les terribles cavaliers apparaissent, pour 
la première fois, au commencement du xv« siècle, sur les champs de 
bataille de TEthiopie. 

Diaprés leurs traditions, les Oromons (Gallas) descendent d^un arrière 
petit-fils d'Esaû nommé Oromo; ils auraient pénétré en Afrique par le 
Zanguebar, au vii« siècle de notre ère. 
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A la fin du xviic siècle, ils deviennent très puissants en Ethiopie. 
L'un d'eux, Gouangoul, chef d'une famille musulmane de Pldjon, s'em- 
pare de l'autorité de sa province, se déclare indépendant et a pour suc- 
cesseur son fils Guelmo et son petit-fils Ali, surnommé le Grand, qui 
s'empare du Bégmadir et prend le titre d'Iman ; les descendants d'Ali (les 
chefs de famille seuls cependant) se font chrétiens et, sous le titre hérédi- 
taire de Ras du Bégmadir, ils accaparent le pouvoir souverain en Ethiopie, 
relèguent les astiés dans leur palais de Gondar, les intronisent et les 
déposent suivant leur caprice; en un mot, les ras du Bégmadir jouent en 
Ethiopie le rôle joué en France, sous les derniers mérovingiens, par les 
maires du palais. 

Vers i83o l'Ethiopie était entre les mains de Ras Ali ; le clergé et les 
magistrats de Gondar écrivaient en France et en Angleterre pour demander 
des secours contre les musulmans que Ras Ali protégeait sous main, et 
envoyaient des ambassadeurs à Sahala Selassié, chef du Choa, en le priant 
de prendre le titre de Négus (roi) et de cesser les rapports depuis longtemps 
nominaux qu'il avait avec l'Astié (empereur), pour qu'il y ait au moins, 
disaient-ils, en Ethiopie, un prince chrétien, descendant de David, qui 
maintienne intactes les traditions civiles et religieuses reçues des aïeux. 

Sous le titre modeste de Mardasmatch, Sahala Selassié et ses ancêtres 
occupaient depuis l'invasion d'Hamed Gragne, en i 540, la plus grande 
situation de l'Ethiopie; séparé, du reste, de Tempîre par les Wallo-Gallas 
musulmans et l'Abbaye, il n'avait rien à craindre même de Ras Ali, qu'il 
ne reconnut jamais. 

Les Oromons, de l'Haouach au Guébé, étaient ses sujets ou ses amis 
et formaient la principale force de son armée. Sahala Selassié avait établi 
la capitale de ses États à Angolala, en pays oromon^ parlait leur langue, 
les admettait à tous les emplois ; il s'efforçait de soumettre ou de s'attacher 
le plus grand nombre de tribus oromons, esf)érant former de ces peuplades 
de même race une nationalité. 

En même temps, Sahala Selassié, au moyen des tribus addals qui de 
l'Haouach à Tadjourah reconnaissaient sa suzeraineté, entretenait un 
commerce régulier et lucratif du côté de la mer, recevait des armes à feu 
qui le rendaient redoutable et divers produits manufacturés de l'Europe et 
des Indes. Sahala Selassié cherchait aussi à attirer dans ses États le plus 
grand nombre possible d'Européens. 

Un certain nombre d'Européens, de conditions diverses, ont été en 
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relations avec le négus Sahala Selassié. Tous lui ont reconnu de très 
grandes qualités [i] et parlent de lui comme d'un prince très éclairé, 
très libéral. 

Ami du progrès sous toutes ses formes^ le négus Sahala Selassié 
décréta la liberté de conscience dans ses états et signa avec le gouvernem.ent 
français, sous le règne du roi Louis-Philippe, un traité de paix et d*amitié. 
Sahala Selassié est mort en 1848 ou 1849, après avoir été plus de 3o ans 
souverain du Choa. 

Son fils Aiellé Malacote lui succéda. Il fut en 18 56 détrôné par Théo- 
doros qui emmena prisonnier le prince héritier du Choa, le jeune Sahala 
Mariem, âgé de 14 a 1 5 ans, et déjà connu en Ethiopie à cause des paroles 
fatidiques prononcées sur lui, au lit de mort, par son grand-père Sahala 
Selassié, lorsqu'il le recommanda à Atto Nado, gouverneur du prince. 
Voici les paroles de Sahala Selassié : 

Atto Nado, aies bien soin du prince Sahala Marient, car ce sera le 
lion de Juda, le juge de V Ethiopie, le nouveau Ménélik, 

Théodoros s'attacha au prince Sahala Mariem et lui donna même une 
de ses filles en mariage. 

En 1866, le jeune Sahala Mariem parvient à s'échapper de Debra- 
Tabor et rentre au Choa. Il se proclame roi, prend le nom de Ménélik II 
et, pour rappeler en tout la prédiction de son aïeul, sa devise est : // est 
né le lion de Juda. Il donne à son cheval le nom de justicier, ce qui, 
suivant l'usage éthiopien, lui a fait prendre comme nom de guerre celui de 
père du justicier. 

Depuis 1866, Ménélik II a non seulement reconstitué le royaume de 
son grand-père Sahala Selassié, mais il l'a, de plus, considérablement 
agrandi. 

Ménélik II est reconnu par l'empereur Jean comme négus du Choa 
et de KaflFa et désigné comme son successeur à l'empire ; ce roi possède 
incontestablement l'état le plus grand, le plus homogène, le plus riche, le 
mieux policé, le plus sagement administré de toute l'Afrique orientale. 

(i) Voir ce qui a été écrit sur Sahala Selassié, par Combes et Tamisier, Rochef d*Hé- 
ricourt, les frères d*Abbadie, le capitaine Haris, Dufey, Krapf, Isambert, Ferret et 
Galignet, etc. 
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2° REMARQUES POLITIQUES 

Les sympathies du roi Ménélik II pour l'Europe en général et pour la 
France en particulier sont bien connues. 

Les Anglais et les Italiens, ces derniers surtout, font de grands efiForts 
pour profiter exclusivement de ces dispositions du roi de Choa pour les 
Européens. 

Jusqu'à présent Tinfluence française est restée prépondérante au Choa, 
oti le roi et les grands du royaume, pieux continuateurs de la politique de 
Sahala Selassié, ont- conservé pour la France un attachement jusqu'à 
présent inaltéré. 

Il n'est point inutile de reproduire ici un passage d'une lettre écrite 
en juillet dernier à M. le Président de la République, par le roi Ménélik IL 
Voici ce passage : 

« Nous n'en poursuivrons pas moins notre œuvre d'ouvrir et (Tas- 
surer à la science, au commerce et à l'industrie, les routes qui du Choa 
conduisent dans les riches pays du Sud. » 

Le programme politique du roi Ménélik 1 1 est : Ouvrir ses états à 
l'Europe. 

En me faisant conduire dans le KafFa, il a donné une première preuve 
de la sincérité de ses déclarations. Il n'a, je le sais, qu'un désir, qu'un 
espoir, c'est que la France lui demande encore d'autres preuves de sa sin- 
cérité. De son côté, s'il est si désireux d'établir avec le gouvernement 
français des relations régulières, c'est qu'il espère, à la suite de ses relations, 
obtenir de la France une protection particulière, protection qu'il veut et 
qu'il peut reconnaître en nous donnant des avantages paniculiers. 

Telle est la politique extérieure du roi Ménélik II. 
. Quant à sa politique intérieure^ trois choses la caractérisent : 

10 Désir de réunir sous son sceptre toutes les populations de race 
oromon de l'Ethiopie. Comme son grand-père, il voit dans ce peuple, 
encore patriarcal, la force et l'avenir de l'Ethiopie. 

20 Maintenir ses rapports de bonne amitié avec l'empereur Jean, dont 
il est le successeur désigné, tout en conservant son indépendance, et 
attacher à sa fortune d'ores et déjà, par ses libéralités, les principaux cour- 
tisans de la cour impériale. 

30 Détruire les États esclavagistes musulmans situés au Sud et à 
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rOuest de ses états, supprimer la traite, et augmenter sa fortune person- 
nelle en ouvrant ces régions au commerce de TEurope. 

On Toublie quelquefois en Europe, mais les derniers événements 
égyptiens sont de nature à ne pas en faire perdre le souvenir, l'Ethiopie et 
surtout le Choa ont en Afrique une très grande importance politique. 
L'Ethiopie est le contrepoids naturel de TEgypte ; de plus elle en est la 
clé, puisqu'elle possède les vallées supérieures du Nil. 

3° REMARQUES ÉCONOMIQUES 

Sans revenir sur ce qui a été dit plus haut sur la matière commer- 
ciale que l'Ethiopie peut d'ores et déjà faire transiter à Obokh, il reste à 
remarquer ici que, bien qu^mportants, les produits actuellement exploités 
en Ethiopie ne peuvent être mis en ligne de compte avec ceux qui le 
seraient à la suite d'un établissement français créé à Obokh et en relation 
avec l'Ethiopie. 

L'exploitation des nouveaux produits ne saurait offrir des difficultés ; 
les résultats ne sauraient en être douteux, car ce sont des produits du sol 
éthiopien, spontanés pour la plupart, tels que : les oliviers, la vigne, les 
indigofères, la canne à sucre, des épices, etc., etc. 

L'Ethiopie, comme je Tai dit, est un pays de droit écrit; la propriété 
foncière y est établie sur des bases solides ; elle y a toujours été accessible 
aux étrangers. Les biens fonciers peuvent être divisés en Ethiopie en 
trois catégories : 1° les fiefs; 7.^ les alleux; 3° les terres ecclésiastiques. 

\o Le possesseur d'un fief en dispose temporairement en faveur de 
qui lui plaît. A ces fiefs sont attachés des paysans dits gabares, auxquels 
on laisse la jouissance d'une certaine étendue de terre. Ils sont corvéables. 
Sur cinq jours ouvrables, ils en donnent deux au titulaire du fief, et ce 
dernier doit au propriétaire une redevance qui varie suivant les terres. 

2«> Les alleux se vendent et s^achètent librement. Les propriétaires 
sont tenus de payer des impôts fonciers à la couronne; 

30 Les terres ecclésiastiques sont dans les mômes conditions que les 
alleux, seulement ce sont les églises et non la couronne qui bénéficient de 
leurs impôts fonciers. 

Avec le commerce et les industries agricoles, l'Ethiopie méridionale 
offrirait aux Européens un troisième mode d'exercer lucrativement leur 
activité : ce sont les grandes chasses à Téléphant, aux buffles, rhinocéros. 
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girafes, hippopotames^ antilopes, autruches^ oiseaux pour parures, etc. 

Outre les résultats matériels qui en résulteraient, il s'ensuivrait de 
nombreux bienfaits moraux, par l'extension ainsi donnée à la civilisation 
de rOccident dans l'Afrique orientale. 

Les territoires de chasse sont surtout situés en pays oromon. Or, ce 
peuple a plusieurs des qualités et des défauts qui caractérisent la race 
française en particulier et les races latines en général. Leur langue est 
facile à parler et à comprendre; ils sont braves, hospitaliers, causeurs, 
musiciens, poètes, bon cavaliers, fidèles, dévoués, etc. Toutes ces affinrtés 
ne tarderaient pas à créer des rapports de bonne amitié entre les Oromons 
(Gallas) et les chasseurs européens, surtout si ces derniers appartenaient à 
une race sociable, entre toutes, comme la nôtre. 

C'est à Jacques Cartier que nos pères durent le Canada, mais c'est aux 
chasseurs de notre nation, disséminés au mijieu des Indiens, que nous 
devons la touchante affection de ces populations pour la France, affection 
inaltérée encore aujourd'hui, bien que depuis 1 20 années déjà nous les 
ayions abandonnés. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, mes respectueux hommages. 

Paul Soleillet. 
Écrit à Ankobèr (royaume de Choa), Ethiopie^ en juin t883. 
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La question du premier méridien est revenue en ce moment à Tordre 
du jour des géographes. Elle a été exposée au G>ngrès de Douai par M. de 
Lesseps qui a déclaré ne pas croire à sa solution. 

Lorsque Ton envisage froidement les motifs qui ont amené l'adoption 
des divers méridiens actuels, on ne peut s'empêcher d'être de Tavis du 
a grand Français. » 

Tout le monde ne partage pas cette opinion, ainsi que Ton peut en 
juger par les différents projets émis sur ce sujet, au nombre desquels nous 
remarquons celui de M. Romanet du Caillaud présentant comme premier 
méridien celui de Bethléem, qu'il appelle « un méridien neutre et égale- 
ment sympathique à tous les peuples européens. » 

Il est toujours dangereux de mêler les idées religieuses aux questions 
scientifiques; dans cette alliance, les unes nuisent constamment aux 
autres. 

Aussi pensons-nous que ce n'est pas à notre époque, où l'esprit phi- 
losophique est enfin parvenu à secouer le joug des anciennes et étroites 
croyances qui Tempêchaient de prendre son essor et de penser librement, 
qu'il convenait de faire une telle proposition. 

Cette idée, imposée par la cour de Rome quand elle était toute puis- 
sante en Europe, aurait eu de grandes chances d'adoption; aujourd'hui 
elle nous paraît n'en avoir aucune. 

Nous trouvons dans la Revue scientifique qu'un astronome suédois, 
M. Gylden, dans un rapport présenté à la Société suédoise d'anthropologie 
et de géographie, fait connaître un système d'une ingénieuse simplicité. Si 
la question doit un jour aboutir, ses propositions pourraient bien être 
adoptées par le monde savant. ^ 

M. Gylden propose des méridiens fixes et équidîstants, séparés entre 
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eux par un intervalle de 2° 3o' d'arc ou de lo minutes de temps. Ces mé- 
ridiens se trouveraient assez rapprochés pour fournir des repères en nombre 
suffisant^ sans être assez multipliés pour amener la confusion. 

La différence de longitude entre les observatoires de Greenwich et de 
Paris étant presque de lo', M. Gylden donne la cote o au méridien de 
Greenwich; celui situé à to' à Test est le méridien n© i, de Paris; le no 2, 
touJQurs à Test, passe par Amsterdam, Utrecht, Louvain, Namur, Mâcon, 
Lyon, Avignon, Marseille; le n® 3, par Berne, Turin, Nice; le n^ 4, par 
Christiania, Altona, Hambourg; le n^ 5, par Copenhague, Leipzig, Venise, 
Rome; le n® 6, par Francfort-su r-l'Oder, Prague, Naples; et ainsi de suite : 
les ruines de Sparte se trouvant sur le méridien n» 9, Saint-Pétersbourg sur 
le no 1 2, Moscou sur le no 1 5, etc. 

De Tautre côté du méridien de Greenwich, le n© i (ouest) rencontre 
Saint-Brieuc et Vannes en France, Almeria au sud de TEspagne; le no 2 
passe par Gibraltar; le no 3, près du cap Ortegal et par le centre du Por- 
tugal, etc. 

Par ce système, on sait exactement que, lorsqu'il est midi à Paris, il 
est midi et 10 minutes à Lyon et à Amsterdam; midi 20 minutes à Berne 
et à Nice ; i heure 5o minutes à Saint-Pétersbourg; tandis qu'il n'est encore 
que midi moins 10 minutes à Greenwich et à Caen. 

De plus. M- Gylden propose quatre méridiens cardinaux, à 900 ou 
6 heures de distance : un méridien européen, Greenwich ; un asiatique, 
Calcutta; un océanien aux îles Chatam, et un américain à la Nouvelle- 
Orléans. 

Les propositions de M. Gylden, nouvelles et ingénieuses, sont de 
nature à faciliter Tadoption du méridien initial, qui régularisera Theure des 
principaux Etats et fera disparaître les différences d^indication dan^ la 
position géographique d'une même localité que l'on rencontre dans les 
ouvrages des divers pays. 

Le méridien de Paris nous semblerait toutefois devoir être préféré à 
celui de Greenwich, à cause de sa position continentale. 

II 

Un groupe d^archéologues et d'hommes compétents se sont réunis à 
Neuchâtel pour aviser aux moyens de recueillir et grouper méthodiquement 
les documents que Ton possède sur les stations lacustres des lacs de Neu- 
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châtel, de Bienne et de Morat, afin de mettre à profit les riches découvertes 
faites dans ces lacs à la suite de rabaissement des eaux, avant que les sou- 
venirs matériels et traditionnels soient trop effacés. Un comité a été formé' 
en vue d^élaborer un plan définitif d^études. 

III 

Sous le titre : « Les Français à Madagascar >, la Galette de Cologne 
a publié récemment un article sur la différence des aptitudes colonisatrices 
de la France et de l'Angleterre que nous recommandons aux méditations 
des personnes qui nous refusent ces aptitudes. 

L'auteur ayant écrit au point de vue allemand ne saurait être taxé de 
sympathie exagérée à notre égard. Il fait d'abord remarquer ce fait, qui est 
loin d'être en notre faveur, que les colonies anglaises sont purement admi- 
nistrées au point de vue commercial tandis que les nôtres ne le sont qu'au 
point de vue militaire. « De là vient ce fait, ajoute-t-il, que presque tous 
les articles de journaux émanant du monde des marchands ou des journa- 
listes, gens enclins à la critique, refusent tout mérite à la colonisation fran- 
qaïse et célèbrent avec admiration Tadministration de l'Angleterre. En 
général cette appréciation est exacte, mais elle pèche en un point : c^est 
toujours de l'administration que Ton parle, et elle n'est pas tout. On ne 
songe pas à reconnaître les hautes qualités du français, son ardeur au tra- 
vail, son économie, son souci delà culture du sol, son aptitude innée pour 
les travaux de l'ingénieur, et son talent encore plus grand de rendre, de la 
façon la plus habile et dans les conditions les plus défavorables, sa vie aussi 
agréable que possible. Dans les colonies anglaises, ce qui est le plus déve- 
loppé, c'est la vie politique et commerciale ; dans celles de la France, c'est 
la vie sociale, civile et artistique, qui a le dessus. Les Anglais sont de meil- 
leurs marchands et aussi de meilleurs diplomates; ils sont quelque chose 
comme des jésuites protestants; les Français, par contre, sont dans tous les 
cas de meilleurs agriculteurs, d 

L'auteur poursuit en comparant les grandes colonies créées par les 
deux nations. Il reconnaît que les Français eussent été impuissants à orga- 
niser, commel'ont faitles Anglais, le continent australien en vue de l'élevage 
en grand des bestiaux et du commerce de la laine; de même aussi, avec 
eux, Singapoore et Aden ne seraient pas devenues avec autant de rapidité 
des centres commerciaux importants ; mais, d'un autre côté, les Anglais 
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n'auraient jamais su développer la culture en Algérie sur d^aussi grandes 
étendues de terrain qu'elle existe actuellement, avec des habitations meil- 
leures et plus nombreuses quVn aucune colonie anglaise. Le Canada ne 
jouit de pareils avantages que grâce au sang des anciens colons français, et 
si des paysans allemands n'avaient pas pris en mains, en Australie, la 
culture de la vigne et du blé, cette colonie, à Topposé de l'Algérie, man- 
querait complètement d'agriculture. Sachons profiter utilement des re- 
marques sincères d'un ennemi qui ne nous donne que les éloges qu'il ne 
peut pas nous refuser; et, puisque nous sommes nous-mêmes convaincus 
que notre organisation actuelle est une plaie pour nos colonies, travaillons 
à la modifier en poussant à la réalisation de ce vœu formulé récemment au 
Congrès d'Alger ; le self-govemment pour les colonies françaises. 

Il est absurde, en effet, de songer à gouverner un Arabe, un nègre, un 
Annamite, avec les lois et les usages qui conviennent à l'habitant du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure, ou à celui de la Côte-d'Or ou de la Gironde, 

Ne perdons aucune de nos qualités, mais essayons d'acquérir celles 
qui font la force de nos adversaires. Cette règle, qui a si bien réussi aux 
anciens Romains, possède encore aujourd'hui toute sa valeur; n'hésitons 
pas à nous en servir. 

IV 

On peut trouver une preuve de ce qu'avance l'auteur qui vient d'être 
cité dans une communication faite, par M. Romanet du Caillaud, à la 
Société de géographie de Paris pour lui signaler la présence à Moscou, aux 
fêtes du couronnement du Tsar, d'un chef de tribu tartare qui n'est autre 
que le descendant direct d'un Français émigré au xin^ siècle dans le Tur- 
kestan. 

Le général Orloff lui ayant présenté ses voisins comme Français, il 
s'écria : « Mais, moi aussi je suis Français; mon nom de famille est Bougerie ! 
11 y a six cents ans que ma famille est installée dans ces provinces chi- 
noises, et nous sommes quatre familles encore dans le même cas. » Il 
ajouta qu'ils étaient catholiques, et^ détail particulier digne de remarque, 
au lieu de se tourner vers l'Orient pour dire leurs prières, ainsi que les 
autres peuples de ces contrées, ils se tournent vers l'Occident, c'est-à-dire 
vers leur ancienne patrie. Leur tribu, n'ayant pas voulu rester sous la 
dépendance de la Chine, s'est placée sous celle de la Russie. 

soc. NOR. DE GéOGR. — SEPTEMBRE-OCTOBRE V — 26 
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Le chef tartare Bougerie et ses compagnons d^origine française descen- 
dent vraisemblablement de quelques membres des missions que Louis IX, 
étant en Syrie, envoya au chef tartare Ecalthaï, qui se disait converti à la 
foi chrétienne et lui avait adressé une ambassade; ces envoyés français 
seraient entrés au service du Khan de Tartarie et se seraient définitivement 
établis dans leur paysd^adoption. 

Quoi qu'il en soit, retrouver sous les habits d'un chef de tribu tartare 
un fils de Français ayant conservé, après six siècles d'exil, son nom de 
famille et sa religion, c'est là un fait qui mérite d'être noté. 



Le Moniteur des Colonies annonce que Ton vient de découvrir sur le 
territoire de notre colonie d€ Pondichéry des mines de charbon d'une 
certaine importance, qui pourraient bien, sous peu de temps, faire de ce pon 
un des plus riches de Tlnde. 

Nous apprenons avec satisfaction que Ton vient de recevoir de bonnes 
nouvelles de M. le capitaine d'infanterie de marine Aymonnier, qui explore 
le Cambodge, et dont on n'avait plus entendu parler depuis plusieurs mois.' 
Le bruit de sa mort avait un instant couru ; heureusement, il n'en était 
rien. Il a été vu, en excellente santé, au commencement de juin, à Kroch- 
Chanar, à 80 milles de Phum-Penh. 

Les cataractes d'Angara, en Sibérie, réputées jusqu'à ce jour inacces- 
sibles à la navigation, viennent d'être passées par un officier russe, M. Ca- 
listratoff, qui a parcouru tout le fleuve d'Angara en bateau à vapeur. 

La Gaiette allemande de Vienne, du i5 juillet dernier, annonce la 
prise de possession de l'île de Sasino, voisine de la Corée, par le gouverne- 
ment allemand. 

Cette nouvelle est d'un grand intérêt, car cette île a une importance stra- 
tégique considérable. Elle est la clef de la mer du Japon, et se trouve située 
à égale distance de la Corée et du Japon., par le Zj^ degré de latitude nord. 
La Russie l'avait déjà occupée il y a quelques années, mais elle l'avait éva- 
cuée sur les réclamations de l'Angleterre. 

VI 

Les Allemands viennent aussi de s'établir en Afrique. 

D'après la Ga\ette de Cologne, un comptoir viendrait d'être fondé 
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par la maison Luderitz, de Lubeck, au S.-O. de ce continent, dans la baie 
d'Angra-Paquena. 

La baie aurait été achetée aux Hottentots, ainsi que le rivage dans 
un rayon de cinq milles, et payée par des fusils et de la poudre. Le terri- 
toire acquis est d'une superficie de 5o à 60,000 hectares. La baie est pro- 
tégée contre les vagues du large par trois grandes îles; le mouillage y est 
excellent. 

La mission scientifique du Talisman continue ses travaux avec succès. 
M. Alph. Milne-Edwards a écrit de St-Vincent (îles du Cap- Vert), à la date 
du 28 juillet, pour faire connaître les heureux résultats obtenus par ses son- 
dages. Le voyage du Talisman va se continuer par l'exploration de la mer 
des Sargasses. 

La Société de géographie de Rochefort a reçu de M. Victor Ballot, 
directeur des affaires politiques du Sénégal, la nouvelle suivante concer- 
nant la mission du docteur Bayol : 

« M. le docteur Bayol est arrivé à Khayes, le 22 juin. Ce savant ex- 
plorateur a pu atteindre, à travers mille obstacles, Donabdougou, dans le 
Dioukoloni, à Test de Mourdià (N.-E. de Bamako), après avoir parcouru 
plus de 3oo kilomètres de pays nouveau, et signé avec les chefs indigènes 
huit traités plaçant sous le protectorat de la France toute la région com- 
prise entre Bamako, Mourdià et Ségala. y> 

VII 

Notre collègue, M. Alfred Ravet, fait connaître à la Société normande 
de géographie l'intéressante nouvelle, reçue de Buénps-Ayres, de la décou- 
verte récente d'un passage dans les Andes permettant de se rendre facilement 
de la Patagonie dons le Chili. Cette route, appelée Paso de Bariloche, était 
anciennement connue des premiers explorateurs de ces contrées sous le nom 
de Los Banos, en raison du grand nombre de sources thermales qui s^ trou- 
vent. Les Indiens la suivaient pour se rendre en trois jours sur la côte du 
Pacifique. 

La première découverte en fut faite, en 171 5, pendant la domination 
espagnole, par le P. José Guillermo Mayser. 

Il fut découvert à nouveau, le 3 mars dernier, par le capitaine don Jorge 
Rhode, qui lui a donné le nom de Paso del gênerai Villegas, en l'hon- 
neur du général don Conrado Villegas, chef de l'expédition dont faisait 
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partie le capitaine Rhode pour Tcxploration de la rivière Limay et des con- 
trées avoisinantes. 

Cette rivière se joint au Nauquen pour former Tabondant Rio-Negro. 
Le plus ancien explorateur de ses bords fut Tintrépide pilote espagnol don 
Basilio Villarino. 

D'après M. José Lopcz de Morello, Fauteur de la correspondance que 
nous analysons, le passage en question pourrait être facilement transformé 
en route carrossable et servir de débouché au commerce en fournissant un 
accès facile à la côte du Pacifique. Ce serait ainsi rendre non seulement 
service à l'Amérique du Sud, mais encore à toutes les nations qui pourraient 
en profiter. 

VIII 

Le voyageur hongrois Stoll est arrivé, le 23 juillet, au cap Nord, par 
710 de latitude. 

Dans la nuit du 24 au 23 juillet, il a pu voir le soleil à minuit. Le 
spectacle était grandiose. M. Stoll a observé deux taches sur la surface du 
soleil. 

On vient de recevoir à Stockholm des nouvelles de Texpédition circum- 
polaire suédoise; les premières depuis le mois d'octobre de Tannée dernière. 
L'hivernage s'est bien passé; les recherches scientifiques ont réussi de 
tous points. Du reste, l'hiver, dans son ensemble, a été relativement peu 
rigoureux. Le plus grand froid a eu lieu le 2 janvier; le thermomètre mar- 
quait 35<> 5 au-dessous de zéro. 

Pour supporter de pareils froids sans être incommodé et sans arrêter 
ses travaux scientifiques, il faut être trempé d'une façon toute particulière, 
non seulement de corps, mais de volonté. Nous -admirons sans restriction 
l'héroïsme modeste de ces hommes qui se dévouent ainsi au bien de l'hu- 
manité. 

SEPTEMBRE 

I 

Presque dans le même temps oCi l'Association française pour l'avance- 
ment des sciences tenait ses séances à Rouen, le Congrès géographique 
ouvrait sa session annuelle à Douai. 
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La Société normande de géographie n'ayant pas été représentée au 
Congrès de Douai, nous emprunterons au journal VExploration quelques 
détails sur les travaux qui ont occupé cette réunion savante, et dont quel- 
ques-uns méritent particulièrement d'être remarqués. 

Le Congrès géographique a duré du 27 au 3 1 août inclusivement. 

L'ouverture a été faite par M. de Lesseps qui a passé en revue, avec sa 
verve sympathique, les principales questions géographiques du moment, 
ainsi que les diverses explorations actuelles effectuées sur la surface du 
globe par des voyageurs français. 

Puis, le Congrès a commencé ses travaux par rémission d'un vœu ten- 
dant à ce que, dans l'enseignement même élémentaire de la géographie, il 
soit donné une plus large part à l'étude de la constitution du sol, de ses 
produits et des climats. 

Il a ensuite pris une décision tendant à inviter les Sociétés de géogra- 
phie à publier la carte de leur propre région et à prier MM. les Ministres de 
la Guerre, de la Marine et des Travaux publics à mettre, à prix réduit, leurs 
cartes à la disposition des membres des Sociétés de géographie. Cette déci- 
sion sera certainement approuvée par tout ami de la science que nous culti- 
vons. 

M. Thouar, le jeune et dévoué voyageur qui s'est donné la mission 
de retrouver les restes de l'expédition de l'infortuné D^Crevaux, adresse une 
lettre faisant connaître que le gouvernement bolivien a organisé une colonne 
militaire d'exploration, dans le but de venger la mort de notre compatriote 
et d'aider aux recherches le concernant. 

La direction scientifique de l'expédition a été offerte à M. Thouar, avec 
un traitement de 5oo livres par mois. Celui-ci a refusé; il se bornera à 
suivre la colonne en simple particulier. 

Le Congrès a décidé qu'une adresse de remercîments serait adressée au 
gouvernement bolivien. 

M. le commandant de la Richerie, délégué de Lorient, formule la pro- 
position d'abandonner nos colonies de l'Afrique occidentale. 

Le même membre s'élève aussi contre le mode d^ colonisation par la 
transportation; cette dernière thèse est soutenue par M. Hardouin, conseiller 
honoraire de cour d'appel. 

En dépit du talent de ces deux orateurs, le Congrès ne s'associe pas aux 
propositions développées par eux. 

M. Lemire, ancien directeur des postes en Cochinchine, a fait une 
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longue et intéressante conférence sur TAnnam, le Cambodge et le Tongkin, 
avec projections à la lumière oxhydrique. Son succès a été très vif et mérité. 

M. Wacquez-Lalo, membre de la Société de Lille, donne lecture d'un 
rapport sur Torthographe et la prononciation de termes et de noms géogra- 
phiques. 11 présente aussi un projet de vocabulaire international pour les 
pays d'alphabet latin. 

Le Congrès a ensuite adopté un rapport, lu par M. Manès, délégué de 
la Société de Bordeaux, au nom de cette Société, sur la prononciation de 
1 3o mots nouveaux; il a été aussi décidé que des invitations seraient faites à 
toutes les Sociétés de géographie pour les engager à faire un travail analogue. 

Sur la proposition de M. Gauthiot, délégué de la Société commerciale 
de Paris, le Congrès a approuvé la conduite du gouvernement dans lex- 
trême Orient; il a fait adresser un télégramme à M. de Lesseps pour le 
prier de transmettre de suite cette décision à M. le Président du Conseil 
des ministres. 

M. le commandant de la Richerie a fait ressortir la nécessité d'admettre 
un régime et une législation spéciale pour chaque colonie. Cette mesure, 
d'une grande utilité pour l'avenir de nos colonies, mérite de fixer Tattention 
de tous ceux que cet avenir intéresse. 

Le Congrès renouvelle énergiquement le vœu, déjà émis précédemment, 
de la prise de possession par la France des Nouvelles-Hébrides. Si nous 
hésitons encore longtemps, nous serons certainement devancés par les 
Anglo-Australiens, au détriment de nos colons delà Nouvelle-Calédonie. 

Sur la proposition de M. Verly, vice-président de la Société de géogra- 
phie de Lille, le Congrès, après discussion, adopte à l'unanimité le vœu 
suivant : 

« Le Congrès, s'inspirant de la nécessité qu'il y a d'assurer à l'industrie 
et au commerce français des débouchés nouveaux, estime qu'il y a lieu 
d'établir entre toutes les Chambres de commerce, toutes les Sociétés de géo- 
graphie et toutes les écoles primaires supérieures et professionnelles, une 
entente pour arriver à encourager, par des bourses de voyage ou par tout 
autre moyen, le séjour dans les colonies et dans les pays d'outre-mer des 
jeunes gens sortis de ces écoles. 

a Dans ce but,, il invite toutes les Sociétés de géographie de France à 
s'occuper de cette question, et, en remerciant la Société de Bordeaux, qui a 
déjà pris une initiative à cet égard, il lui confie la mission de préparer, 
pour le prochain Congrès, un rapport complet sur la matière.' » 
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Sur la proposition de M. le commandant de la Richerie, le Gjngrès a 
encore adopté le vœu suivant : 

« Le Q>ngrès croit que le développement de nos lignes à vapeur mari- 
times ne doit pas s'arrêter, et il soumet au gouvernement la convenance 
d'établir une ligne à vapeur traversant Tocéan Pacifique, ligne qui relierait 
la Réunion, la Nouvelle-Calédonie et Taïti avec les côtes ouest de l'Amé- 
rique. » 

La Société normande de géographie s'associera certainement à ces deux 
vœux, d'une si grande importance pour le développement de notre com- 
merce colonial. 

D'autres vœux ont encore été émis au sujet de l'abaissement des tarifs 
sur les lignes du Nord et de TEst, ainsi que pour la prompte solution de la 
question du canal du Nord, pendante devant le Sénat, en vue de lutter 
contre la concurrence des transports belges. 

De même, au sujet du projet du canal^ d'irrigation dérivé du Rhône, 
en faveur des régions dévastées par le phylloxéra, projet déjà voté par la 
Chambre des députés. 

De même encore, pour le prompt achèvement de la réforme consulaire, 
avec prière au gouvernement d^élargir le choix de son personnel en vue des 
capacités commerciales. 

Sur la question du méridien initial, le Congrès a invité le gouverne- 
ment à consulter les Sociétés de géographie ; jusqu'à présent TAcadémiedes 
sciences et l'Observatoire ont seuls été appelés à émettre leur avis. 

Nous avons déjà fait connaître notre opinion à ce sujet ; la décision du 
Congrès n'est pas de nature à la modifier. Nous pensons que les Sociétés de 
géographie, ne pouvant rien changer aux conditions dans lesquelles se pose 
le problème, ne sont pas en position de le simplifier et, par suite,' d'en 
faciliter la solution. Il faudra toujours compter avec Famour-propre des 
différentes nations; aussi, comme l'a dit M. de Lesseps, au lieu d'un seul 
méridien initial, nous sommes à la veille d'en posséder un nouveau à 
ajouter à ceux déjà employés : le méridien américain. 

MM. les capitaines Vallière, Bonnier et Delanneau, membres de la 
mission Borgnis- Desbordes, ont été invités au banquet du Congrès. 

La ville de Toulouse a été désignée pour la réunion de 1884. 

MM. G. Renaud et Tisserand ayant demandé que la session de 188 5 
se tînt à Oran, le Congrès a adopté cette proposition sous la réserve de la rati- 
fication de ce choix par les Sociétés de géographie avant le 1 ^r janvier prochain. 
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II 

Le tremblement de terre d'Ischîa a eu, aux îles de la Sonde, un pen- 
dant encore plus épouvantable qu'il ne Pétait lui-même. Ce n'est pas une 
ville seulement qui a été détruite, faisant quelques milliers de victimes 
comme à Casamicciola, ce sont des îles entières qui se sont affaissées sous 
les eaux, tandis que sur les côtes des îles voisines de formidables raz-de- 
marée renversaient et saccageaient habitations et plantations. On estime 
de 80,000 à 100,000 le nombre des êtres humains qui ont péri dans ce 
cataclysme. 

Le 25 août dernier, le volcan Krakatoa, situé au milieu de la mer 
devant le détroit de la Sonde, commença à donner les premiers signes 
d'éruption. Des grondements souterrains furent entendus à Surakarta et à 
Batavia; peu après, une pluie de poussière a obscurci J'atmosphère, et pen- 
dant toute la nuit ces deux villes ont été sous le coup d'une grêle de pierres 
incandescentes et de débris enflammés. Au matin, toutes communications 
étaient interrompues; les ponts étaient détruits et les routes impraticables. 

L'éruption a bientôt gagné la plupart des autres volcans voisins ; près 
du tiers des quarante-cinq cratères qui se rencontrent dans ces parages se 
mirent en travail. Le 26, le Maha-Meru, le plus grand de tous, lançait 
des flammes effrayantes, et le Gounoung-Guntur lui répondait en vomis- 
sant des torrents de boues sulfureuses et de lave. 

Les eaux du détroit bouillonnaient; leur température s'est élevée de 
plus de 20 degrés, et des lames énormes s'abattaient sur les côtes de Java 
et de Sumatra. 

A l'île de Madura, située à plus de 5oo milles du détroit, on a observé 
des montagnes d'eau qui cachaient l'horizon. 

Sur la mer, les phénomènes observés étaient des plus extraordinaires. 
Les nuages étaient tellement chargés d'électricité que Ton a vu en même 
temps une quinzaine de trombes. • 

Toutes les forces aveugles de la nature se trouvaient ainsi déchaînées, 
jetant la terreur et la désolation de tous les côtés. 

C'est le 27 que ce mouvement cosmique paraît avoir été dans toute sa 
force. L'île de Krakatoa, qui avait 10 kilomètres de longueur sur 7 de lar- 
geur, a complètement disparu. Il en est de même des îles du Milieu, 
situées dans le détroit de la Sonde, et d'une bande de terre de l'île de Su- 
matra ayant environ 5o milles carrés. 
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Trois villes, Telok-Betoug, dans la baie de Lampoug, Batavia et 
Bantam, ainsi que de nombreux bourgs et villages disséminés, ont été 
détruits par les eaux. Bantam a été entièrement couvert par la mer ; 
certaines lames ont été estimées avoir 3o mètres de hauteur. 

Par contre, quatorze nouveaux îlots ont surgi, presqu*en ligne droite, 
dans le détroit de la Sonde. 

On avait d'abord craint que la navigation ne fût plus possible dans le 
détroit de la Sonde; mais, d'après une communication de M. le Gouver- 
neur des Indes néerlandaises à son gouvernement, il paraît qu'il n'en est 
rien, et que les eaux navigables n'ont subi de modifications qu'entre les 
îles Krakatao et Sebookoo. 

m 

La rivalité de MM. de Brazza et Stanley sur le Congo est toujours 
une question d'actualité. On a signalé, dans ces derniers temps, l'enrôle- 
ment d'indigènes fait, pour le compte de ce dernier, par un certain capi- 
taine Lousdale dans le but de nous combattre. 

Sans donner à tous les bruits qui courent à cet égard une importance 
trop grande, il est à remarquer que la société internationale, qui patronne 
Stanley, s'est émue de ses agissements et a cru devoir lui intimer Tordre 
de ne rien faire qui puisse être préjudiciable à Tœuvre de notre compa- 
triote. 

Stanley a reçu ces instructions ; en tiendra-t-il compte ? Peut-être oui, 
peut-être non. Quelqu'un a prétendu, et le fait n'aurait rien d'improbable 
puisqu'il est de nature à nous être désagréable, que cet explorateur agissait 
bien plutôt pour le compte d'intérêts anglais que pour celui de la société 
belge qui s'intitule internationale. 

Le major-général F.-J. Goldsmith, de l'armée britannique, ayant 
longtemps servi aux Indes, aurait, dit-on encore, été envoyé auprès de 
Stanley pour modérer son ardeur guerrière et pour s'assurer de visu de la 
situation réelle des choses. On pense que cet officier aurait été choisi, de 
concert entre le gouvernement anglais et le roi Léopold II, protecteur de la 
sorciété internationale, qui désirent être sérieusement renseignés à cet égard. 

Si la démarche du gouvernement anglais n'est pas faite pour nous ins- 
pirer grande confiance, il n'en saurait être de même de celle du roi Léo- 
pold, lequel n'a jamais manifesté de mauvais sentiments à notre égard ; 
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mais est-il bien certain que sir Goldsmith soit son envoyé extraordinaire? 
S'il n'en est rien> prenons garde à nous ! 

IV 

M. Charles Wiener, membre honoraire de notre société, monte en 
grade avec une rapidité éloquente. Récemment nommé consul à Guaya- 
quil, oïl il était précédemment vice-consul, il est envoyé au Chili comme 
secrétaire d'ambassade de deuxième classe pour y remplir les fonctions de 
chargé d'affaires. 

Nous lui adressons nos sincères compliments. 

Le gouvernement ne pouvait d'ailleurs faire un meilleur choix. 
M. Wiener est l'un des hommes qui connaissent le mieux l'Amérique 
latine, et ses sympathies pour le Chili, où il compte beaucoup d'amis, lui 
rendront faciles ses hautes fonctions. 



Les membres de la mission autrichienne qui a hiverné à l'île de Jan- 
Mayen sont arrivés à Vienne le 22 août dernier. 

Ils ont été reçus par le maire, plusieurs dignitaires civils et militaires, 
un aide-de-camp de l'empereur et une députation de la Société de géo- 
graphie. 

Le navire autrichien Pola^ envoyé à la recherche de cette mission, 
n'avait pu quitter Reikiavik, en Islande, que dans les derniers Jours de 
juillet, à cause du mauvais temps et des glaces ; il n'est arrivé à l'île Jan- 
Mayen que le 4 août. 

Tous les membres de l'expédition étaient heureusement en bonne 
santé ; malgré de grandes difficultés, ils ont ont pu obtenir des résultats 
scientifiques remarquables. L*hiver, du reste, a été relativement doux ; peu 
de glace, beaucoup de neige; la température la plus basse a été de 32^ cen- 
tigrades. Aucun membre de l'expédition n'a souffert du scorbut. En 
somme, résultats satisfaisants de tous points. Le départ de Jan-Mayen s'est 

effectué le 6 août. 

Ch. Lahette. 



Le Président honoraire, Secrétaire général, 
Gabriel Gravier. 
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Florent van Langren, notice par M. P. Génard. — Les globes de Guillaume Blaeu, 
note par le môme. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 6c année, i883. 

No i5, 6 août: Les îles Tawi-Tawi, par M. Alf. Marche. — Notes sur la pluie 
du 5 juin i883, par M. G. Rayet. — L'exposition d'Amsterdam, par M. J.-A. 
Portengen. — La colonie du Haut-Niger à Bordeaux. — > L'expédition argentine au 
Rio Pikomayo, par M. le Dr Armaignac. 
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N' 16, 20 août : Aux Oranais (lettre à M. L. de Foulques et à M. Eug. Testut), 
par M. Marc Maurel. — L'île de Boulam, archipel de Bissagos (Guinée portu- 
gaise). 

No 17, 3 septembre : Les villes industrielles du nord de la France (suite), par 
M. Ardouin du Mazet. — Expédition du Dr Bayol au Niger. 

No 18, 17 septembre : Obo<j. — Exposition d'Amsterdam. La Société « Centre 
da lavourà e commercio » à Rio-de-Janeiro, par M. J.-A. Portengen. — Congrès de 
Douai. Discours de M. de Lcsseps. 

Bulletin de la Société bretonne de Géographie, 2e année, no 7, juillet-août i883. 

G)nférences sur les temps préhistoriques, par M. Perroy. — Ecole de la paix 
sociale, par M. Henri Bonnaire. 

Bulletin delà Société de Géographie de Constantine, n° 3, ler septembre i883. 

L'ancienne mer intérieure d'Afrique de M. le Dr Rouire, par M. Ë. Mercier. 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris, i883. 

icr trimestre : Ch. Maunoir: Rapport sur les travaux de la Société de Géographie 
et sur les progrès des sciences géographiques pendant Tannée 1883. — A. Bellot : 
Le voyage de la Jeannette et les observatoires scientifiques circumpolaires (avec 
carte). — A. Roberjot : L'archipel des Nouvelles-Hébrides (avec carte et clichés dans 
le texte). 

2e trimestre : Rapport sur le concours au prix annuel fait à la Société de Géo- 
graphie, dans sa séance du 20 avril i883. — Alfred Grandidier : La province 
d'imerina (avec carte). — Bouquet de la Grye : Passage de Vénus sur le soleil 
observé airMexique. — Dr Gustave le Bon : Les Fuégiens. — René de Semallé : 
Mouvement de la population chez les Indiens des Etats-Unis. — L. Simonin : La 
population indienne des Etats-Unis. Réponse à M. de Semallé. 

Bulletin de la Société centrale d'Horticulture du département de la Seine-Inférieure, 
t. XXV, icf cahier de i883. 

Bulletin du tunnel du Simplon, ae année, nos 8 et 9, août et septembre i883. 

Les grands tunnels alpins et la chaleur souterraine, par E. de Stockalper, ingé- 
nieur. — La France et la concurrence étrangère. — Mont-Blanc et Grand-Saint- 
Bernard. 

Colonies (Les) et Tannée coloniale, par un patriote. Paris, 1882. 

Costa ^ Révérend de). — A few observations on the Prince Society's édition of thenew 
English Canaan. New- York, i883. 

Auteur, 
Cotteau (Edmond). — De Paris au Japon en 90 jours. Paris, 1882. 

Auteur. 

Deutsche geographische Blâtter herausgegeben von der geographischen Gesellschaft în 
Bremen, t. VI, fasc. i. 

L'exploration de la côte orientale du Groenland, par Graab, en 1829 et i83o. — 
Lettres d'un voya^geur dans l'Amérique méridionale, par le Dr R. Copcland. — 
Les essais de colonisation de l'Allemagne, par le Dr Lindeman. — Nouveau voyage 
de Nordenskiôld au Groenland, par le pr Bôrgen. — Les populations comparées de 
la péninsule Tschutktshi, par le Dr Aurel Krause, avec carte. 

Esploratorb (1), organo officiale délia Sociètà d'esplorazione commerciale in Africa 
7e année, i883. 

6e fasc., juin : Rapport agricole et commercial sur la Cyrénaïque, par P. Mai- 
moli. — Une visite au port de Tobruc (Cyrénaïque), par G. Schweinfurth. — 
L'expédition au Con^o de Savorgnan de Brazza, par G.-A. Krause. — Troisième 
expédition de la Société d'exploration commerciale en Afrique, lettre de G. Bianchi, 
chef de l'expédition. — Voyage le long de la grande Syne, de Bengazi à Tripoli, 
par le Dr G.-A. Freund. (V. suite no 7.) 

7e fasc, juillet : Les produits des provinces équatoriales de l'Egypte, par le 
Dr Emin-Pacha. — Usages commerciaux et unités des échanges en Afrique, d après 
M. Fritz Robert, par Gottlob Adolf Krause. — Le capitaine G. Casati. — De Tri- 
poli à Alger, lettre du Dr C. Corbetta. 

8e fasc., août : La Nouvelle Guinée et la question des colonies, par M. le profes- 
seur Brunialti. — Lettre de Tangasi, du capitaine G. Casati. — - Le commerce de 
KnfBa, par le capitaine A. Occhi. 
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ge fasc, septembre : Les autres et nous dans le continent africain, par M. lepro* 
fesseur A. Brunialti. — Chez les Gallas, lettre du correspondant M. P. Sacconi. — 
En route pourTOgavien, par le même. — Rapport n* 42, de M. P. Mamoli. — Les 
Français au Sénégal et sur le haut Niger, par M. 1^ docteur Gottlob Adolf Krause. 

Etat de la Cochinchine française en 1881. Saigon, 1882. 

M. Henri Viénot. 

Etude géologique sur le nouveau projet de tunnel coudé, traversant le massif du Sim- 
pion, avec 4 planches. — Expertise d'août 1882, de MM. A. Hein, Ch. Lory, 
T. Taramelli et E. Renevier, rapporteur, Lausanne, mai i883. 

ExpEDiçAO scientifica, à Serra da Estrella, en 1881. — Seccâo de Meterologia. — Rela- 
torio do Sr. Augusto Carlos da Silva. — Seccâo de Botanica. — Relatorio do Sr. 
Dr. Julio Augusto Henriques. Lisbonne i883. 

Société de Géographie de Lisbonne. 

Exploration (F), revue des Conquêtes de la civilisation sur tous les points du globe, 
etc., 7e année, t. XVI, 2e semestre i883, no 334a 349, i5 juin à 28 septembre i883 

N*» 334 : Le Tongking : Hanoï. Le commandant Rivière. — Exploration du doc- 
teur Cuil. Junker. — Le Liban et ses limites. — Les fortifications russes du côté 
de rOuest. 

No 333 : Excursion de M. Foureau dans le Sahara algérien. (V. suite, nos 336, 
338 et 339.) — Madagascar. 

No 336 : La vraie porte par laquelle la civilisation doit entrer dans TAfrique, par 
M. le Dr Schweinfurth. 
- No 337 : L'Afrique centrale, communication du Dr Schweinfurth. — Tonkin et 
Cochincnine, par Lucien Rhodanet. — Obock. — Massacre de la mission Flattera, 
par A. T. 

N* 338 : L'Annam, par M. Tournafond. — Les Musulmans en Russie. 

N*» 339 : Le pays des Mille et une Nuits, par M. Denis de Rivoyre. (V. suite 
nos 3^1, 342. 343, 344, 345, 346, 347, 348 et 349O 

No 340 : Madagascar. Expulsion des Français de Tananarive. 

N» 341 : L'Annam. La flotte et les marins, par M. Dutreuil de Rhins. — Le duc 
de Chartres au Caucase. — Les aptitudes colonisatrices de la France et de l'Angle- 
terre. — Le premier méridien et la fixation de l'heure, par M. L. Barré. — Les 
volcans du glooe, par M. J. Girard. 

No 342 : L'Annam. La province de Hué, par M. Dutreuil de Rhins. — La 
catastrophe d'Ischia et les afraissements brusques du sol, par M. J. Girard. — Le 
Congo. 

No 343 : Le choléra au Caire, lettre du R. P. Jullien. — Le canal de la Pales- 
tine, lettre de M. H. Mart n à M. J. Coibett. 

N" 344 : L'Annam, description de la ville de Hué. — L'Afrique orientale. — 
Les Tsiganes en Russie. — Les Indiens Calchuquies. — Le Nil Blanc et les Denka, 
mémoires de l'abbé Beltrame, traduits par J. Scaume (suite). 

No 345 : Hué, impressions et souvenirs, par A. Aubry (V. suite, n°5 3^6, 347, 
348). — L'Achanti, lettre de M. A. Gauchm. — Recherche des restes de M. le U^ 
Crevaux, lettres de M. Thouar. — L'Allemand et le Français en Amérique. — Les 
forêts du Nord-Pacifique. 

N" 34.6. — Mort de l'explorateur Trouillet, lettre de M. Prins. — Eruption vol- 
canique aux Indes néerlandaises. 

N» 347 : Hué, impressions et souvenirs, par A. Aubry. 

N° 348 : La catastrophe de Java. 

No 349 : Hué, impressions et souvenirs, par A. Aubry. 

Ex IRAIT des travaux de la Société centrale d'Agriculture du département de la Seine- 
Inférieure, 20 le cahier, ler trimestre i883. 

Geograpisk Tidskrift udgivet af Bestyrelsen for det kongelige danske geografiske Selskab, 
t. VII, 1883-84, ler fasc. Copenhague. 

Globe (Le), journal géographique, organe de la Société de Géographie de Genève, t. XXII, 
4e série, t. II ; Bulletin n<» 2, mars-mai, 1884. 

Introduction et culture des cinchonas à Java, par M. de SeyfF. — Voyage en 
Indo-Chine, par M. Tronchin. — Influence de la rotation terrestre sur les mouve- 
ments des eaux et de l'atmosphère, par M. le professeur Cellérier. — Nouvelles du 
comité d'étude du Haut-Congo. — L'ile de Majorque, par M. de Morsicr. Expé- 
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dition en Afrique. ~~ Explorations au Groenland, par M. F. de Morster. — Carto- 
graphie indo-néerlandaise orientale, par M. de Seyff. 

Journal (Le) des Chambres de commerce, ae année, n"s 7, 8 et 9, juillet, août et sep- 
tembre 188 3. 

Les électeurs des tribunaux et des chambres de commerce. — Le commerce en 
France. — Extrait des délibérations di^s chambres de commerce de France, d'Algérie 
et des colonies françaises. — Le commerce à L'étranger et aux colonies. — Extrait 
des délibérations des chambres de commerce à l'étranger. — Expositions et con- 
cours. — Voies et moyens de communication. — Tarif et traités de commerce. 

— Emigration et colonisation. — Société de géoç-aphie commerciale de Paris. 

— Extrait des rapports des consuls de France. — Le reboisement des montagnes. 

— Jurisprudence. — La réorganisation de nos ports. -— Le rachat des chemins de 
fer devant les chambres de commerce de France. — La situation de notre com- 
merce d'exportation. — Le rapport sur le budget du ministère du commerce. — 
Société pour la défense du commerce de Marseille. — Société pour la défense des 
intérêts de la vallée de la Seine. — Le commerce français devant les conseils 
généraux de l'Aisne, du Nord et de la Seine-Inférieure. — Traités de commerce. 

Latzina (François). — La République Argentine relativement à l'émigration européenne. 
Renseignement statistique-géographique du pays et de ses ressources sous tous 
leurs aspects. Buenos-Ayres, i88'5. 

Lbvasseur (E.). — > Atlas scolaire, cours complet de géographie, etc. Paris, Ch. Delà- 
grave, i883. Auteur. 

Metbr (J.). — Traversée du Simplon par un chemin de fer. Nouvelles études exécutées en 
1881 et 1882. Conférence fiai te a la Société des Ingénieurs civils, Paris, i883. 

Auteur, 
MiTTHEiLUNGEN der Geographischen Gesellschaft in Hambourg, 1880-81. 

L'île de Chio au pomt de vue géographique, géoloeiaue, ethnologique et com- 
mercial, par le Dr F.-W. Pauli. — La Kolanuss, par John E. Hertz. — Kigôto, par 
F.-Cî. Mûller-Beeck. — Coup d'œil sur les résultats des expéditions faites au pôle 
nord pendant notre siècle, par le D. H. Sieglerschmidt. — Tableaux de l'Afrique 
occidentale, par Ed. Robert F legel. — Légende explicative des dessins de Flegel. 

MiTTHEiLUNGEN der kais. kônigl. geographischen Gesellschaft in Wien, t. XXVI, i883. 

No 6 : La région du Transvaal dans l'Amérique méridionale sous le rapport phy- 
sico-géographique (avec carte), par le Dr Anton Rehmann. — La question des 
chemins de fer à travers les Alpes en France el dans la Suilse occidentale, son im- 
portance depuis l'ouverture du chemin de fer du Saint-Gothard (avec carte), par 
1. Dohlhoff. —Rapport sur le 3e Congrès géographique allemand à Francfort-sur- 
le-Mein, par G. Greitner. 

N°s 7 et 8 : La région du Transvaal dans l'Afrique méridionale, sous le rapport 
physico-géographique (avec carte), par le Dr Anton Rehmann. 

MiTTHEiLUNGEN des Vereins fur Erkunde zu Leipzig, 1882. 

Les travaux géographiques du Dr Otto Delitsch. — La projection globulaire 
modifiée du Dr Nell, par E. Debes. — Le Mexique au point de vue géographico- 
cultural, par A. Scobel. — Direction de l'Institut ro^al de météorologie à Chemnitz. 
Résultats des observations météorologiques à Leipzig pendant l'année 1882. -— 
Instruction pour les travaux géographiques dans les voyages d'exploration. 

Moniteur (Le) des consulats et du commerce international, journal diplomatique^ litté- 
raire, financier, industriel et commercial, 5e année, nos 198 à 204, 26 mai i883 
à 7 juillet. 

No 198 : L'expédition de M. Brazza au Congo. — Les chemins de fer serbes. — 
Le port de Nieuport. — La culture des betteraves à sucre dans les provinces de 
Silésie et de Posen, par M. Melon. — La guerre entre les républiques du Pacifique 
(suite), par M. le capitaine Tackels. (V. suite n^s 190, 200,201,202, 2o3.) . 

No 199 : Moscou. — Le Paraguay, par M. A. Meuïemans. (V. suite n«s 20*1, 2o3, 
204.) — Correspondance viennoise, par M. Faust Lurion. — Les consulats alle- 
mands à l'étranger. — Colonie hispano-américaine de Paris. 

N<^ 200 : Hanoi. — Les houillères de la Grande-Bretagne en 1881. — Le com- 
merce d'exportation des ports de la Roumanie. 

No 201 : Le Tong-King. — Le commerce de la République argentine. — La ré- 
forme des consulats. — Le Congrès international des Américanistes. 
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No 202 : Hué, par M. Lucien Nicot. — La prise de Nam-dinh (Tonkin), par 
M. Mysely. — La République argentine, par M. le capitaine Tackels. 
N° 2o3 : Le port de Bourgas. — La République argentine. 
N° 204 : Le choléra en Egypte, par Jean Paquiers. — M. de Lesseps, par B. 

Procès-verbaux des séances de la Société de Géographie de Lyon. 

N° 10 : Un coup d'oeil géographique sur le bassin de la Méditerranée, à propos 
de la traite des blancs et d'une croisade contre les Turcs, par M. Ch. Perrin. — Le 
cours inférieur du Danube, son delta, la Commission danubienne, par le lieutenant- 
colonel Debize. — Des conditions du développement de notre colonisation en 
Afrique, par M. G. Renaud. — Un voyage de trois semaines en Egypte, par M. L. 
Desgrand. — Les missions de Patagonie, par dom Bosco. — Les relations de la 
Chine ancienne avec les peuples étrangers, par M. de Milloué. 

N° 1 1 : Les intérêts français dans 1 extrême Orient, Cochinchine, Annam, Ton- 
kin, par M. Blancsubé, député de la Cochinchine. 

N<> 12 : Les Portugais au Congo, par Louis Delavaud. 

Revue des travaux scientifiques, t. II, travaux publiés en 1 881, no 12; t. III, travaux 
publiés en 1882, n»s 2 et 3. 

Stockalper (E.). — Les grands tunnels alpins et la chaleur souterraine. Lausanne, i883. 

Auteur, 

Verhandlungen des Badischen geographischen Gesellschaft zu Karlsruhe, 1880- 1882. 
Comptes rendus des séances. — Statuts. 

Verhandlungen der Gesellschaft fur Erkunde zu Berlin^ t. IX, i883. 

N° 3, mars : Sur le dieu Batara Guru des Malais, par le Dr Max Uhle. — Notes 
géographique d'un voyage en Portugal. 
^P 4, avril : Monténégro, le pays et les habitants, etc., par le Dr Bernh. Schwarz. 
Numéro extraordinaire : Fête anniversaire de la 55e année de la Société de Géo- 
graphie de Berlin. — Discours du contre-amiral Schleinitz. 

ViENOT (Henri). — Le monopole des alcools en Cochinchine, mémoire présenté à la com- 
mission chargée d'étudier la réforme de la législation locale sur les alcools. 

Auteur. 

Zeitschrift der Gesellschaft fur Êrdkunde zu Berlin, t. XVIÏI, i883. 

N^' I : Pour servir à la carte des plaines renfermant les ruines de Babylone, par 
H. Kiepert (carte). — Etude sur la conformation des vallées dans TEifel antérieur, par 
Karl Schneider. — Sur les migrations africaines du xvie siècle, par M. Merensky. — 
Mesure des altitudes en Russie, communiaué par R. Kiepert. 

N<» 2 : Nara, une vieille ville impériale (Japon), par J. A. Junker von Lançegg. 
— Sur l'ancienne extension des Esquimaux dans TArchipel de l'Amérique arctique, 
par F. Boas. — La projection gnomonique des cartes, par Gûnther. — Chine, par 
Fttrd. V. Richthofen. 



rj 



2<» Cartes et plans. 

Le Rhin et la France nord-est, carte physique et politique, etc., dressée et entièrement 
exécutée par J. V. Barbier, secrétaire général de la Société de l'Est. 

Auteur. 

Carte spéciale des colonies où se borlent actuellement l'action française, publiée sous 
les auspices de la Société de Géographie de l'Est, dressée et dessinée par J.-V. Bar- 
bier, secrétaire général. 

Auteur. 

Plano hydrographico do porto do Ambriz, levantado por ordem do govemador gérai 
d'Angola conselheiro Antonio Eleuterio Dantas, pelos officiaes da armada Guilherme 
Capello, Gomes Coelho e Guerreiro de Amorim, publicado por ordem do Ministerio 
do Ultramar, i88a. 
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ABONKEMEKTS 

Dr A. PETERMAKNsMittheilungen aus Justus Perthes* geographischer Anstalt, heraus- 
geeeben, von Dr E. Behm, t. 29. i883. 

Vn, juin : Voyage de Rob. Ed. Flegel dans TAdamaua» mars 1882 à mars i883 
(carte). — Remaraues générales sur la flore de l'Australie, par Fcrd. V. Mueller. — 
Voyage à travers le muridié Rohl, par le Dr Emin-Be^ (carte). 

VIII, juillet : Relations sur le pays de TA-Mad, mai 1881, par le Dr W. Junker. 

— Travaux cartographiques de 1 état-major général égyptien dans le Soudan orien- 
tal, par John Baron Mûller. — Les Roumounes en Istrie, par le Dr Karl Lechner. 

— L'évêque de Costa-Rica chez les Indiens Chirripo, etc., par le Dr H. Polakowsld. 

— Ascension du mont Cook, par le révérend W. S. Green. — Carte par B. Hassens- 
tein du voyage de Przewalski par le désert de Gobi et le Kouen-Loun au Tibet et 
au Koukou-nor, en 1879 et 1880. 

IX, août : Carte des 'nationalités de la Bohême. — Voyage dans le mudirié 
Rohl, par le Dr Emin-Bey. ~~ Le développement de la cartographie de la Corée 
(carte). — • Sur le cours supérieur du Yang-tse-kiang et sur la chaîne du Tan-la. 
Fragment du troisième voyage de N. Przewalski dans la Haute-Asie, 1879-80. 

Proceedings of the Royal geographical Society and Montly Record of Geography (Lon- 
don), t. V, i883. 

N» 7, juillet : Rapport annuel sur le progrès de la Géographie, par lord Abcr- 
dare, président. — Voyage dans la région à l'ouest de la baie du Cap Delgado 
(carte), septembre-octobre 1882, parH.-E. O'Neill. 

N° 8, août : La Chine sous quelques-uns de ses aspects physiques et sociaux, 
par E. Colborne Baber. — Voyage de Mossamedes à la rivière Cunéné (sud-ouest 
de l'Afrique), par le comte de Mayo (avec carte). — Découverte d'une ancienne 
carte en Islande par le baron Nordenskiôld. 

N® 9, septembre ; Visites aux côtes est et nord-est de la Nouvelle-Guinée, par 
Wilfrid Powell. •» Une visite au peuple Masaî, vivant au-delà des frontières de la 
région du Nguru, par J.-T. Lust (carte). — Rapport de M. Thomson sur les pro- 
grès de l'expédition de la Société au Victoria Nyanza. 

N*" 10. octobre : Une visite aux stations de M. Stanley sur le fleuve Congo, par 



Evans. 

Revue de Géographie dirigée par M. Ludovic Drapeyron, 7e année, i883. 

irc livr., juillet : L. Drapeyron : A nos lecteurs.— A. Ubicini : La Bosnie avant 
et depuis le traité de Berlin. — Ch. Labarthe : Annamites et Chinois au Tong- 
Kin^. — A.-J. Wauters : Lettre à M. Drapeyron concernant les droits de l'Asso- 
ciation internationale africaine sur le Congo. — A. Cherbonneau : Légende Terri- 
toriale de l'Algérie en arabe, en berbère et en français (suite, voir 2e et 3c livr.). 

2e livr., août : E. Levasseur : La chaîne de l'Himalaya. — Gh. Labarthe : 
Ha-noï. capitale du Tong-King, en i883. — J. Ancelle : Les Français au Sén^al. 
Notice historique (i364-i883;, (suite). — A. Ubicini : La Bosnie avant et depuis le 
traité de Berlin (fin;. 

3e livr., septembre : Dr Rouire : Le littoral tunisien, le Sahel, le pays de Sfax. 
Configuration du sol, hydrographie, aspect du pays (avec carte). — Ch. Labarthe : 
Q.ui-Nhon et la province deBin-Dinh. Conditions d'existence de Hué. — J.-L Keii- 
ler : L'atlas de baint-Cyr, étude critique. — P. Lemosoff : Liste bibliographique 
des travaux relatifs au lonkin, publies de i86j à i883 (juillet). — Carte de la 
partie méridionale de la province littorale de la Sibérie, par M. M. VenukofF. 

Dans chaque numéro, le mouvement géographique, par R. Cortambert. 



Rouen. — Imprimerie de E. CAGNIARD, rues Jeanne- Darc, 88, et de^ Ba^nage, 5. 
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Mémoires, Notices 



LA FRANCE DANS L'EXTRÊME ORIENT 

PAR 

DESDEVISES DU DEZERT 



Messieurs, 

Je viens des bords de l'Orne pour vous entretenir des G>lonies 
françaises de Textréme Orient ; cVst là une entreprise téméraire dans une 
ville si vivante, si bien renseignée, où les voyageurs les plus illustres 
parlent si souvent de ce qu'ils ont vu, de ce qu'ils ont fait, donnant à leurs 
récits cet incomparable charme de l'impression personnelle. Enfin, nous 
vivons si vite, que c'est déjà vieux : je le sais et je persiste ; car votre persé- 
vérant accueil me rend courageux, et votre patriotisme est acquis d'avance 
à toutes les questions véritablement nationales. 

Qui aurait essayé, il y a trente ans, de parler de la France dans l'ex- 
trême Orient ? on savait quels efforts les jésuites avaient fait pendant cent 
cinquante ans pour pénétrer en Chine et au Japon, quelles persécutions 
ils avaient endurées dans le Tong-kin et la Cochinchine, combien était 
lucratif, pour un petit nombre d'élus, le commerce de ces contrées loin- 
taines. Mais on savait aussi que, pour les despotes capricieux qui y régnaient, 
les traités n'obligeaient pas, et que le péril était aussi grand que le profit. 
S'il y avait eu une amélioration sur quelques points, elle avait été conquise 
par les armes ; la France ne possédait pas un pouce de terrain, et n'avait 
pas un seul port de relâche depuis Pondichéry jusqu'à Nouméa. Ainsi la 
situation, en i852 par exemple, est d'une netteté incontestable; nous y 
trouvons au moins Pavantage de ne pas nous inquiéter des précédents, et 
nous prenons la question comme elle se pose, au commencement. 

soc. NORM. DE GéOGR. — NOVEMBRE-DÉCEMBRE l883. V ^ 27 
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Pour nous, Français, rextrôme Orient, c'est toute l'Asie orientale, tout 
le littoral de PÂsie. baigné par Pocéan pacifique. Mais nous n'avons aucun 
établissement au nord de Tîle Haynan, et nous n'éprouvons présentement 
ni le besoin ni le désir d'en avoir ; de même la presqu'île de Malaca, dont 
les Anglais ont occupé les positions utiles, n'a plus d'emplacement qui 
puisse nous convenir. C'est donc en fait les côtes orientales de l'Indo-Chine, 
depuis le fond du golfe de Siam jusqu'au fond du golfe du Tong-kin, dont 
nous avons à nous entretenir. Même dans ces dimensions la tâche est consi- 
dérable. Il s'agit encore de quinze à vingt millions d'hommes, et de huit 
cent mille kilomètres carrés, équivalant à plus de cent trente de nos dépar- 
tements. 

Dans cette plantureuse contrée de l'Indo-Chine dont la masse rebondie 
s'harmonise si bien avec la grande péninsule des Indes anglaises, le sol, 
plus simple dans son ordonnance, a plus d'unité, et se répartit verticalement 
entre plusieurs bassins parallèles. A l'ouest, l'Angleterre s'est approprié les 
deltas de trois grands fleuves, le Brahmapoutra, l'Irouaddy, et le Salouen ; 
au centre le Ménam^ accessible aux plus gros navires, est le patrimoine 
séculaire des Siamois, alliés de la France, et amis de sa civilisation. Au 
sud-est, à partir de la frontière de Siam, la France règne en souveraine 
depuis vingt-^inq ans, ou au moins depuis neuf ans ; la Cochinchine est 
gouvernée directement ; le Cambodge et l'Annam sont soumis à notre 
protectorat, et notre droit sur ces trois pays est une question qui ne peut 
plus être soulevée. 

Cependant le Mékong, dont nos possessions embrassent le littoral tout 
entier, est loin de nous appartenir : il est même douteux qu'il nous appar- 
tienne jamais tout entier. Ce grand fleuve dont le cours supérieur lèche la 
croupe de l'Himalaya, et qui cache sa source dans les ravins profonds des 
grands plateaux Tibétains, n'est presque jamais navigable dans les trois 
quarts de son étendue ; quoiqu'il soit encore mal conliu, les voyageurs les 
plus récents, et parmi eux Henri Mouhot qui l'a remonté sur plus de 
quatre cents kilomètres, s'accordent à dire qu'il ne saurait le devenir ; c'est 
l'opinion du commandant de la Grée, du lieutenant Delaporte; c'est aussi 
celle de Garnier. Inégal dans son débit, tantôt large et marécageux, plein 
de bas fonds, tantôt encombré de rapides, ou resserré entre de véritables 
montagnes, offrant des passes dangereuses, il ne remplit presque jamais 
les conditions indispensables, et n'est pas sans analogie avec ces canaux 
de la Finlande, bordés de chaînes élevées, et dont les barques traversent si 
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difficilement les méandres semés d'îles. Au Cambodge, un immense réser- 
voir, le lac Toulisap, reçoit le trop plein de cet autre Nil, et les courants 
variables du fleuve qui lui sert dMcoulement ont été clairement expliqués 
parles savants auteurs des premières explorations (i). 

Telle est la grande artère du versant oriental, et son indomptable 
nature. Mais le Mékong, pas plus que Plrouaddy, n'est la limite de la zone 
maritime : cette limite, elle se trouve dans la chaîne parallèle au rivage 
qui court entre la rive gauche du Mékong et la mer, et qui paraît avoir eu 
ce rôle de frontière à toutes les époques. Quoique la direction soit constante, 
c^est moins une chaîne qu'un massif très épais, courant par ses racines 
jusqu'à la mer et jusqu'au fleuve, et s'épanouissant en sommets arrondis, 
en mamelons boisés, jusqu'aux abords de Saigon. A l'ouest peu de tribu- 
taires, sauf dans la région moyenne, au pays des Laotiens; à Test des 
torrents; les monts eux mêmes sont des ghattes continues presque sans 
ouverture, interceptant le rivage pendant- mille kilomètres, et longées sur 
le versant opposé par un puissant cours d'eau. On voit aussitôt la confor- 
mation très différente des deux presqu'îles : rien de semblable en effet dans 
le triangle du Décan. 

C'est là, en quelque sorte, la grande ligne du pays, et l'idée maîtresse 
qui doit présider à sa description. Nous insistons volontiers sur ce caractère 
si original, qui se prolonge presque régulièrement sur plus de 800 kilo- 
mètres, à cause des conséquences que nous aurons à en tirer. Si bien qu'on 
fasse, en effet, on sera toujours dominé par ce double obstacle d'une chaîne 
perpétuelle et d'un fleuve incorrigible (2), et de même que dans la tradition 
historique il y a toujours eu deux races, l'une intérieur et barbare, l'autre 
maritime, et susceptible d'un certain degré de civilisation, de même il y 
aura toujours deux zones, l'une d'exploitation métallurgique et forestière^ 
l'autre de culture et de colonisation. De même encore, et en sens inverse, 
aux deux extrémités de cette bande étroite de mille kilomètres sur cinquante 
ou soixante qui constitue le territoire annamite, il y aura toujours deux 
plaines vastes et fertiles, dont chacune ferait à elle seule un état florissant : 
au sud le Cambodge et la Cochinchine, répondant au Delta du Mékong ; 
au nord le Tong-king, répondant au Delta du Song-coi. Politiquement et 
militairement tout est renfermé dans cette conception. 

(i) On rappelle le canal de Cambodge, ou le bras du lac. 

(2) Cependant au nord de Hué, le Se-bang-Hieng a sa source presque à la côte vers 
170 ao* latitude et 1040 longitude, et doit avoir au moins 120 kilomètres de cours. 
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Anciennement on comprenait sons le nom de Cochinchine toute la 
côte orientale de Tlndo-Chine, depuis la frontière de Siam jusqu'^à la fron- 
tière chinoise. Aujourd'hui il n'y a pas d'autre G>chinchine que la colonie 
française, ayant au sud-ouest le Cambodge, au nord-est TAnnam et le 
Tong-kin. Le royaume de Cambodge, placé depuis 1867 sous le protec- 
torat de la France, était précédemment tributaire des Siamois : Siam y a 
renoncé par un traité formel, et le lien qui rattache à la France cette belle 
contrée est des plus solides ; partout elle est ouverte à nos voyageurs et à 
nos agents ; notre administration a pris possession du pays dont elle a 
reconnu et régularisé les ressources^ et le roi actuel, Phra-Norodom, a 
promis récemment une constitution. Ce sera évidemment une constitatlon 
tout-à-fait élémentaire ; on se représente difficilement le mécanisme de la 
vie parlementaire appliqué à une nation soumise depuis un temps immé^ 
morial au régime absolu, et ne dépassant guère un million d'habitants ; 
mais ce sera en même temps un puissant moyen de gouvernement, et^ avec 
le temps, un sûr instrument de civilisation. 

La Cochinchine, française depuis 1862, répond à peu près exactement 
au Delta du Mékong pour trois provinces, et pour quatre autres provinces 
au pays situé entre le Cambodge et la mer de Chine. Parfaitement assi- 
milée à la métropole, et déjà divisée en départements et en arrondissements, 
dont les chefs-lieux sont autant de centres administratifs (i), elle est suscep- 
tible de toutes les cultures, et les bras de son fleuve, mis incessamment en 
communication par un grand nombre d'arroyos, sont autant de voies sûres 
et peu coûteuses. Sans doute les terres basses du sud sont insalubres, sur- 
tout pendant les mois d'été, moins pourtant que les autres contrées de lati- 
tude égale. Cependant les Chinois y vivent, et les indigènes cochinchinois, 
issus d'annamites déportés, partagent avec eux les fatigues d'une exploi- 
tation aussi pénible que rémunératrice. C'est partout, dans la zone tropi- 
cale, la condition des terres les plus fertiles, et s'il y a une différence, elle 
est en faveur de la Cochinchine. 

Située entre les terres basses du sud et les provinces du nord, Saïgon, 
bâtie sur le Donaï, affluent du Mékong, est un des meilleurs ports de 
l'Asie. Elle compte déjà quatre-vingt mille habitants dont les Annamites 
font la presque totalité (19/20^). Ses toits rouges, noyés dans une immense 

(i) Avant la réunion de Bin-thang 6 provinces ou départements, 21 arrondisse- 
ments (ayant leurs sous-préfets), 207 cantons, 2,425 communes. (Journal Officiel du 
4 décembre 1882.) (Colonies françaises.) 
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enceinte de verdure, lui donnent un aspect européen, que complètent les 
flèches de ses églises et le belvédère du palais du gouverneur. Seul port de 
refuge, elle possède un arsenal militaire, une garnison, un état-major de 
fonctionnaires de tout ordre, une cour d'appel, des tribunaux, une corpD- 
ration d'avocats ; c'est déjà une colonie. Elle a ses mœurs, peut-être trop 
françaises, du moins on le dit quelque part dans nos grands ports. Elle se 
prend si bien au sérieux, qu'à peine sortie du sol, elle a des airs de capi- 
tale ; elle résume en elle la France dans l'extrême Orient, et parce que 
c'était vrai hier, elle s'imagine que cela doit toujours être une vérité ; elle 
considère volontiers comme un attentat tout progrès dont elle n'a pas le 
bénéfice, et l'expression de ce patriotisme de clocher, tout à la fois sympa- 
thique et encombrante, s'est fait jour à Paris jusqu'au sein de la représen- 
tation nationale. Cest là un phénomène dont il faut se réjouir; c'est un 
commencement d'esprit public, qui se retrouve partout dans les établis- 
sements appelés à vivre, et qui donnera d^excellents résultats quand nous 
aurons acquis assez de bon sens pour ne plus réglementer à outrance, pour 
laisser à celui qui expose sa vie et celle de sa famille assez d'indépendance 
et assez d'action. 

Les provinces situées autour de Saigon sont plus élevées, et par cela 
môme plus populeuses et plus salubres; souvent accessibles par eau, au 
moins sur quelque point de leur territoire, elles ont de belles forêts, se 
prêtent à la création de voies ferrées, éM'Européen qui se soumet à certaines 
règles d'hygiène y vit facilement. Garanties contre toute attaque maritime 
par Saigon et quelques fortins, elles ont toute sécurité pour leurs tran- 
sactions, et centralisent les produits du bas delta, surtout agricole. Elles 
sont déjà, et seront mieux encore dans un avenir prochain, le véritable rem- 
part de la colonie, par le Donaî et par le Mékong, dont elles occupent les 
fortes positions. Enfin elles prolongent utilement les communications avec 
le haut Cambodge, dont les plaines fertiles sont d'une utilité plus grande 
que les lacs poissonneux et les ruines gigantesques. Il faut. Messieurs, se 
garder de méconnaître ce que cette situation, tout-à-fait acquise, a de parti- 
culièrement avantageux. Ici, en effet, ce n'est pas seulement le delta d'un 
grand fleuve que nous occupons, avec un port de refuge qui est bien le 
nôtre ; c'est encore à l'ouest, dans le Cambodge, à l'est dans les provinces 
de la rive gauche, des territoires sains et opulents ; c'est au nord, dans la 
vallée même du Mékong, et avant que son cours se divise, des positions 
excellentes, de défense facile. C'est enfin le bassin latéral du Donaï, 
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riche et peuplé, qui, par sa source, nous conduit aux montagnes des Mois, 
et diminue d^un quart la distance de Saigon à Hué, capitale de TAnnam. 

Quand on sort de la Cochinchine, on entre, encore à Theure présente, 
en pays de découvertes; les atlas les plus récents sont d'un vague inimagi- 
nable, et, pour sortir de ce vague, il faut recourir aux cartes de la dernière 
heure, dont les relations, les recueils périodiques et les journaux com- 
mencent à se remplir. Les publications qui ont dix ans de date sont abso- 
lument erronées, et ne peuvent plus être consultées sérieusement. La pro- 
vince de Binh-thuan, cédée à la France par le second traité de Hué, pour 
Tacquit d'une créance devenue quasi irrécouvrable (i883), a utilement 
raccordé la Cochinchine avec la limite du Cambodge, étendu le territoire 
direct jusqu'aux sources du Donaî, accru sensiblement la zone maritime 
et fait à Saîgon le plus grand plaisir. Sur ce point il n'y a plus que des 
nécessités militaires ; le pays est complet, bien délimité, assez grand pour 
se suffire, sans avoir des voisins assez forts pour le contrarier ou pour le 
combattre. Siam a depuis longtemps cédé les droits qu'il pouvait avoir ; le 
roi de Cambodge n'a d'autre souci que de jouir, avec Tappui de la France 
et à ToiQbre de son drapeau, des profits et des honneurs attachés à sa 
dignité; il n'y a plus qu'à développer les éléments de prospérité que l'on a 
entre les mains (i). En même temps un phare de premier ordre, celui du 
cap Saint-Jacques, porte ses feux à 53 kilomètres (33 milles) par un temps 
clair, et indique aux marins de toutes les nations que le drapeau de la 
France est planté là. 

En entrant dans le royaume d'Annam, placé définitivement sous notre 
protection et notre contrôle, et complètement absorbé politiquement, s'il 
demeure civilement autonome, il faut, au risque de se répéter, insister 
une fois encore sur le caractère particulier de cette zone înterjacente. Sans 
doute la région a par elle-même ce caractère, et nous l'avons nous-même 
reconnu; mais ce qui a contribué à le rendre évident et définitif, c'est la 
colonisation française de la Cochinchine. Ainsi la Basse-Cochinchine, 
comme on disait alors, était il y a moins de trente ans une contrée deshé- 
ritée, où le choléra était endémique, et dont les rois d'Annam avaient fait 
un lieu de déportation pour les insurgés et pour les malfaiteurs. Aujourd'hui 
les rôles sont intervenis : l'Annam est devenu la succursale, et c'est une 
civilisation supérieure qui, en quelques années, a accompli ce prodige. La 

(i) Journal Officiel, Débats parlementaires (Chambre), p. aôgB, col. 3. 
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chaîne appelée montagnes des Moïs, parfois contigtie avec la côte, peuplée 

de fauves, élevée, difficile, n'ayant à Pintérieur que des sentiers mal tracés, >:- 

reste sauvage (i), et ne convient qu^aux Mois qui y vivent indépendants; . > 

le littoral seul est habité par les Annamites. 

Cantonnée à partir du rivage dans un pays sain, exposé à l'action bien- 
faisante des vents de mer, et d^autant plus dense que la zone habitable est ' ; 
plus étroite, la population annamite n'a pas moins de six à sept millions r 
d'habitants. La lisière, seule susceptible de culture, est vraiment possédée, *; 
mais elle est cultivée très imparfaitement, et serait beaucoup plus riche, si 

les habitants n'étaient pas victimes de la rapacité des mandarins, qui, là \'\. 

comme ailleurs, en mettant la main sur tous les produits, empêchent toute ;' / 

émulation. A quoi bon travailler, pour être dépouillé, surtout sous Tin- i^ 

fluence d'un soleil brûlant, et quand on a personnellement peu de besoins ^ Jf 

à satisfaire ? Celui qui n'a rien n'excite pas Tenvie, et avec des maîtres . ■^■ 

absolus il n^ a de sécurité que dans la pauvreté; aussi n'y manque-t-on 
point, et nulle part on ne voit tant de pauvres. Partout où presque partout^ 
à dix ou douze lieues de rayon, c'est l'inconnu, au moins pour l'Européen, 

et avec la montagne le terrain cesse d'être solide : ou bien c'est inutile, et ' 

Ton n'a devant soi qu'un sol aride ou couvert de bois, sans débouchés; ou 
bien c'est périlleux, et les Moïs, qui ne sont pas loin, ne manquent pas 
d'épier ceux qui s'attardent. Cette situation, qui dure depuis des siècles, 
n'est pas propre à TAnnam. Le roi de Siam qui, au nord de Bangkok, n'a 
plus que des tributaires, se plaignait récemment des migrations envahissant 

son territoire, et on croyait que ces bandes nouvelles, venues du nord, , . 

étaient poussées en avant par quelque mouvement de Pavillons-Noirs. 

Le protectorat de la France a son siège à Hué ; les forts sont aux mains 
des Français, et en face du palais du roi est le palais du résident, chargé du 
contrôle des finances, des relations avec les puissances étrangères, qui seul 
traite avec les ambassadeurs. Que ce soit volontaire ou forcé, c'est néces- 
saire, c'est mérité, c'est solide ; on est et on restera le maître. Hué, qui 
compte soixante mille habitants, va comme Saïgon, et en moins d'années 
peut-être, devenir une ville européenne; ce sera le premier résultat de la 
crise que nous traversons, et la splendide baie de Tourane, donnée par 
Gya-long à Louis XVI, va devenir notre port de relâche, notre grande 

(i) Journal Officiel. Débats parlementaires (Chambre), p. 2694. Discours de M. Ar- 
mand Rivière. 
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Station maritime sur la route de Nam-dinh et de Canton. Mais la limite de 
terre, où sera-t-elle ? Si c^est la Montagne, il faudra contenir les Mois ; si 
c^est le Mékong, nous aurores contre nous les Mois et les Laotiens; si nous 
demeurons indifférents, nous serons un jour réveillés en sursaut par un 
déluge de barbares, qui seront les kabyles de cette nouvelle Algérie, et nous 
verrons ce qu'il en coûtera quand nous aurons à les déloger. 

A Tautre bout du royaume d'Annam, dont la capitale, Hué, n^est à 
vrai dire qu-un poste administratif et un centre de gouvernement, se trouve 
le Tong-kin, dont Tavénement à la civilisation est à la fois si tardif et si 
bruyant. Ce pays, égal en superficie à vingt-cinq de nos départements, à 
dix ou douze, si on s'en tient à son delta, est dans une situation unique par 
rapport à la Chine, son opulente voisine. La vallée de son fleuve, appelé 
par les chinois le Hoti-kiang, et par nous le Song-coï, remonte en diago- 
nale jusqu'aux cours opposés du Mékong et du Yan-tse-kiang, et conduit 
directement à la grande province chinoise du Yûn-riân, qui a l'étendue 
d'un royaume, et qui, malgré le double fléau de la peste et de la guerre 
civile, compte encore plus de vingt millions d'habitants. Si la France 
possédait seulement les deux tiers de cette vallée privilégiée, elle s'assurerait 
le marché de la Chine méridionale, et des provinces orientales de la Birmanie, 
le transit d'une partie du Tibet, tous les métaux, tous les tissus, tout ce que 
la haute Asie renferme de rare et de précieux, sans compter les profits de 
sa propre importation. Une notable partie du commerce de Canton et du 
Yan-tse-kiang serait détournée de sa voie pour prendre celle d'Hanoi, infini- 
ment plus courte et plus favorable, et, comme l'expérience nous l'enseigne, 
il est permis de prévoir dans la puissance croissante du courant commer- 
eial des causes de rapide agrandissement. 

La situation est unique, avons-nous dit. Les cartes de Dupuis et de 
Dutreuil de Rheins, beaucoup d'autres inspirées par elles^ laissent beau- 
coup à désirer sans doute, puisque ce sont surtout des itinéraires (i), mais 
elles sont très supérieures aux précédentes, et suffisent à établir l'impor- 
tance capitale du pays. Le Tong-kin est parfaitement déterminé, au moins 
jusqu'à Mang-hao^ qui ferait une excellente tête de ligne, et un bon quar- 
tier-général. Il ne peut être question du cours supérieur, qui est entière- 
rement chinois. En effet, au-dessus de Mang-hao, on pénètre dans une 



(i) Il y a entre le Song-coî et la frontière de Chine, un pays qui n*a pas encore été 
parcouru, le pays minier. (Discours d* Armand Rivière, Journal Officiel, 2697.) 



Digitized by 



Google 



r 



LA FRANCE DANS L^EXTRÊME ORIENT 4O9 

zone de ravins parallèles, à peu près infranchissables, encaissés entre des 
chaînes presque à pic d^une hauteur considérable, et d'où débouchent tous 
les grands fleuves indo-chinois; c'est comme un gigantesque entonnoir à 
plusieurs becs oti le plateau central envoie son trop plein. L'obstacle est 
invincible, et en supposant que la science moderne pût entreprendre de le 
vaincre, la dépense surpasserait infiniment le résultat. A partir de Mang- 
hao la scène change; nous ne sommes plus en Chine, mais nous entrons 
dans Pancien royaume du Tong-kin. 

Le pays forme un triangle à peu près rectangle, dont les montagnes du 
Quang-si sont la base au nord, et dont les montagnes des Mois sont Phypo- 
0nuse au sud-ouest. Le cours du Song-coi, à peu près central^ est presque 
droit pendant 3oo kilomètres, depuis Mang-hao jusqu^à Hanoï, oU com- 
mence son delta. Rien de plus saisissant : à droite, à gauche, deux cours 
d^eau parallèles le longent à une assez grande distance, séparés de lui par 
des chaînes secondaires, et décrivent pour le rejoindre des courbes harmo- 
nieuses dont la colonisation saura faire son profit : c'est le Hé-ho, ou rivière 
noire^ qui touche à la Birmanie orientale, et le Tsin-hô, ou rivière claire, 
qui pourrait bien aussi avoir sa route commerciale parallèle à celle de Mang- 
hao. Un quatrième cours d'eau, le Thaï-binh, part directement des mon- 
tagnes du Quang-si, coule du nord au sud dans une vallée indépendante^ 
et dans son cours inférieur se confond avec le delta du Song-coî, dont il 
grossit la branche orientale. Il a une grande importance militaire en cas 
de guerre avec la Chine, et entraîne l'occupation solide de Thaî-nguyen et 
de Bac-ninh, qui sont situées sur ses bords. 

C'est là, néanmoins, un système d'irrigation et de viabilité des plus 
remarquables, sur un espace aussi réduit. Sans doute il y a des difficultés à 
vaincre, et lesdescriptions que nous possédons ne les dissimulent pas. Ledébit 
du Song-coï est inégal ; il y a des îles assez nombreuses, séparées par d'étroits 
canaux, et d'un passage si malaisé qu'il est presque impossible ; il y a des 
passes délicates entre des rochers élevés; il y a, principalement au confluent 
des nombreux torrents tributaires, des obstructions dont la mobilité expose 
à des surprises. Dupuisa parfaitement décrit tout cela; il a loyalement noté 
les écueils, et quand on a suivi son texte sur sa carte, on les sait par cœur. 
Mais on sait aussi qu'avec les eaux du Song<oî sagement gouvernées on 
dispose d'une force infinie que la science actuelle saura discipliner; on 
prévoit qu'il y aura des parties, peut-être même le long de la rivière claire, 
où un canal latéral sera possible, d'autres parties où l'on pourra supprimer 
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les roches, régulariser les courants^ dégager et entraîner les galets, les pous- 
ser dans des culs-de-sac oîi ils ne pourront pas nuire. On sait encore que 
dans le delta, où les inondations ont des conséquences si funestes, on arri- 
vera par des endiguements habilement combinés à approfondir les chenaux 
à mesurer les irrigations, à diminuer Tinsalubrité. Dans ces contrées popu- 
leuses, beaucoup plus saines que la Oxhinchine, presque françaises par le 
climat, malgré la latitude différente, la main-d^œuvre est beaucoup moins 
coûteuse, et son action, réunie à un bon système de voies ferrées, suffira 
pour assurer les transactions commerciales. 

Le delta du Song-coî est superbe; aussi fertile, il est moins vaste, mais 
plus salubre que celui du Mé-kong, car il est exposé à un soleil moins 
ardent. Il a, du reste, avec le grand fleuve de la G>chinchine plus d'une 
ressemblance, la même orientation, le même nombre de bras principaux, 
les mêmes arroyos, établissant entre eux les mêmes communications. La 
côte, accessiblesur un petit nombre de points, commence à être bien con- 
nue (i); la profondeur, malgré les barres etles bancs desables, est suffisante; 
les cyclones sont rares, et il y a des positions susceptibles de défense, que 
dans cette terre, de formation nouvelle, les alluvions fortifient chaque jour. 
Les chemins de fer sont possibles; la ligne télégraphique, le câble sous- 
marin sont déjà soumissionnés, et en voie d'exécution. Incessamment, 
Saigon, Hué, Hanoï, seront pourvues de tout ce qui permet la concentra- 
tion des ressources et des forces, et tandis que Saïgon, surtout agricole, 
écoulera dans la Malaisie, dans Plnde et jusque dans PAustralie Pexcédent 
de ses produits, Hanoï, surtout industrielle, fabriquera surplace et se livrera 
au travail des métaux. Voilà ce qu'il est permis de prévoir à court délai. 
Haï-dzuong et Nam-dinh, déjà françaises. Son taï et Bac-ninh, peut-être 
occupées à l'heure actuelle, formeront autour de Hanoï, remontée au rang 
de capitale {2), un quadrilatère qu'aucun pavillon, quelle que soit sa cou- 
leur, ne pourra forcer. 

Il ne faut pas que Ton croie cependant que ce soit chose facile, même 
au Tong-kin, que l'installation d'une colonie. Ce n'est plus ici, en effet, 
une prise de possession qui s'éternise, où chaque jour fait son œuvre, et 
dont la ténacité de l'individu fait les frais. C'est un Etat que Ton impro- 
vise, que l'on crée en quelque sorte de toutes pièces, et dans les conditions 

(i) Travaux hydrographiques de MM. Bouillet et Héraud. 
(2) Anciennement Kécho. 
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imposées par la civilisation contemporaine. On est obligé de faire marcher 
toutes choses de front, de résoudre perpétuellement toutes les difficultés, de 
répondre à la fois à Timpatience des nationaux, à la jalousie des rivaux, au 
mauvais vouloir des ennemis. Que de merveilles opérées déjà à Saigon ! que 
de traits du caractère français, même à Hué et à Hanoï ! Et combien ne 
doit-on pas d'admiration et de reconnaissance aux hommes de tout rang 
qui se dévouent à cette œuvre, aux gouvernants, qui, au prix de leurs 
veilles, en assument la responsabilité! 

Les raisons n'ont pas fait défaut pour occuper le Tong-kin, et même 
pour le garder, et si le gouvernement précédent ne nous avait pas fait d'autre 
legs, il faudrait s'en féliciter. Il est certainement une dépendance de 
l'Annam, dont la France a le protectorat depuis neuf ans. Si TAnnam avait 
eu la force suffisante, il eût depuis longtemps réprimé les brigandages des 
Pavillons-Noirs, et la France^ plus paissante que l'Annam, substituée 
à ses droits, a le droit de faire, pour son propre compte, ce que l'Annam a 
négligé. Dans les expéditions de Francis Garnier, du commandant Rivière, 
les Pavillons-Noirs ont insulté au drapeau national, tendu des pièges, 
commis des crimes, violé incessamment les traités et même le droit des 
gens; tout cela légitime des représailles qui ne regardent que le gouverne- 
ment français. Il y a encore un intérêt commercial de premier ordre; il y a 
l'assentiment des autres nations, heureuses d'avoir le profit sans avoir le 
péril, et qui, jusqu'à présent du moins, n'ont fait aucune réclamation. 

Mais on se demande aussitôt ce que doit être la conquête. Est-ce le 
delta seulement? est-ce le Tong-kîn tout entier, ou au moins tout le cours 
du fleuve principal? Le delta, avec ses trois bras principaux, le Day, le 
Bélat et le Cam, est assurément le grand résultat commercial ; des garnisons 
dans les villes principales, rapidement mises en état de défense, en assurent 
la tranquillité; rien ne passera de ce côté, sans subir la surveillance des 
douanes françaises; une culture rémunératrice pourvoira aisément à l'entre- 
tien de la colonie, et, à défaut d'entente avec la Chine, une contrebande 
fructueuse suffirait à l'activité de la navigation. Cependant ce n'est pas 
assez, et je crois qu'on commence à le sentir en France ; il y a des choses 
qui s'imposent : telle est la possession de la vallée du Song-coî tout entière 
jusqu'à Mang-hao. Si Ton a contre soi les Pavillons-Noirs, une autre tribu, 
celle des Pavillons-Jaunes, sollicite l'alliance des Français. L'intervention 
des Chinois, dont on fait grand fracas, est surtout bruyante, et n'empêchera 
pas d'avancer, si on a le chiffre d'hommes nécessaire. Une seule campagne. 
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menée rondement, peut en trois mois conduire à Mang-hao (i). Le poste 
occupé, on échelonnerait le long du fleuve, sur des points qui sont déjà 
connus et déterminés, des ouvrages qui protégeraient son cours ; on occu- 
perait dans le nord Thaï-nguyen et Bac-ninh, et on attendrait du temps le 
complément de la pacification. 

Rien de plus vrai et qui apparaisse plus clairement, en lisant les récits 
entraînants des explorateurs. Cest jusqu'à Mang-hao qu'il faut aller, si Ton 
veut assurer la sécurité de la route commerciale de bout en bout, s^installer 
dans des positions véritablement inexpugnables, empêcher Pennemi de se 
reformer, apporter au cours du Song-coï les améliorations dont il est sus- 
ceptible, donner à l'industrie minière l'extension et les débouchés qu^elle 
comporte, et opérer tout-à-fait en grand. Cest encore le seul moyen de faire 
rentrer le Trésor dans ses frais, de réparer dignement Thonneur national^ 
de mettre un terme aux convoitises, aux chicanes, aux insolences, aux 
atermoiements et aux complications. Le but atteint, nous aurons dans 
l'extrême Orient un véritable empire, moindre sans doute que Tempire 
anglais, mais déjà respectable, pleinement suffisant^ peut-être mieux placé 
pour attendre. Ce serait, au centre, la ville de Hué, régulièrement fortifiée, 
accessible par mer, ayant ses avenues protégées par une doublejigne de forts 
et de batteries; la baie de Tourane, exceUente station maritime; un certain 
nombre de ports de relâche, échelles du commerce français dans les mers de 
la Chine. Ce serait au sud le noyau primitif, Saigon, avec ses deux cha- 
loupes du Cambodge et du Bing-thuan; ce serait au nord Hanoï, avec 
Mang-hao, sa position extrême. Telle on se représente au bout d^un petit 
nombre d^années la puissance de la France dans l'extrême Orient. 

Vous le voyez, Messieurs, je plaide la conquête, mais je n'oublie pas 
que je fais aussi Tenquête. Je vais essayer maintenant de reproduire ce qu^on 
dit, ce que nous lisons tous, depuis un mois, dans les divers organes de 
Topinion publique, et ce ne sera pas la partie moins curieuse de cet entre- 
tien. 

D^abord on s'en est pris, selon l'usage, à ceux qui, les premiers, ont 
conçu ridée : à Dupuis, qui a payé Pidée de sa fortune; à Garnier, à 

(i) U y a des gens compétents qui prétendent qu'il fieiut deux ans; je ne le crois 
pas, mais Mang-hao le mérite, car ce sont les mines, et c'est aussi la sécurité. Ne l'ou- 
blions pas en effet : c'est à Mang-hao, c'est à Thaî-nguyen que se trouvent les points stra- 
tégiques ; sans cela rien de solide. Qu'est-ce que deux ans, pour un aussi grand résultat ? 
Si l'on veut coloniser, il faut être patient. 
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Rivière, qui ont payé de leur vie la poursuite de Tidée, et on s'est dit : un 
particulier peut-il loyalement s^engager dans une exploration conduisant 
forcément à une conquête^ exploiter pour la faire réussir^ la bonne foi, 
la protection, le crédit des explorés, sauf, quand il est à bout de ressources, 
à répondre à coups de fusil? Peut-il, s^il ne suffit pas seul à la tâche, pré- 
tendre gratuitement et de son chef que la question est engagée, et confondre 
ses propres intérêts, si respectables qu^ils soient, sa conduite personnelle, si 
héroïque qu^elle puisse être, avec Thonneur national? 

On dit encore, en se piquant de modération et de bon sens: oti sont les 
profits? sont-ils certains, ou même probables? ne sont-ils pas subordonnés 
à notre^bonne intelligence avec les nations européennes, qui peuvent arrêter 
subitement nos efforts, ou se servir des traités pour devancer sur notre ter- 
rain nos propres entreprises? n'en avons-nous pas déjà la preuve acquise sur 
plus d^un point en Afrique et en Asie? La Chine elle-même, toujours mai- 
tresse sur son propre sol, ne peut-elle pas fermer ses frontières, prohiber 
les sorties? Pour les traités, il est superflu de les invoquer; on sait ce qu'ils 
valent dans ces contrées lointaines et tous les violent quand ils croient le pou- 
voir impunément. Enfin, convient-il de se porter en avant avec un budget 
surchargé, tout près de se trouver en déficit à la moindre complication (i). 

D'autres, ne visant que Texpédition elle-même, s'attaquent à son carac- 
tère. Elle n'est pas, disent-ils, dans des conditions ordinaires : la distance 
de la métropole, les frais de transport des hommes et des munitions, les 
approvisionnements, la cavalerie, si dispendieuse, et pourtant si nécessaire, 
le contingent à fournir, forcément élevé, si Ton veut qu'il soit suffisant, 
rinsalubrité du littoral, tout contribue à rendre, sinon l'issue incertaine, du 
moins l'entreprise onéreuse. 

Puis viennent les politiques, qui, passant par-dessus les détails, ne 
veulent considérer que la situation même du pays, interprétée à leur façon, 
bien entendu. Il faut, selon eux, pour s'engager dans de pareilles aventures, 
la sécurité au dehors, l'apaisement des esprits au dedans, un courant d'opi- 
nion incontestable, une nécessité évidente. Au lieu de cela, que voyons- 
nous? Au dehors un isolement politique chaque jour pi us évident, qui rend 
toutes les complications possibles, même les plus invraisemblables, sans 
même qu'on en soit instruit; au dedans des dissidences profondes, des vues 
et des intérêts qui s'entrechoquent, des inimitiés qui éclatent, une industrie 

(i) Journal officiel, i883, Chambre, p. 2726. 
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en souffrance^ une agriculture paralysée, une crise dangereuse de la fortune 
publique, dont la durée est incertaine. Voilà les faits que chacun de nous 
est à même de constater chaque jour, et dont l'évidence frappe tous les 
yeux. N'est-ce pas un devoir, dans un état aussi grave, de songer avant tout 
à Téquilibre des finances, à la paix intérieure, au complément de la défense 
du pays contre un ennemi chaque jour plus arrogant et plus redoutable? 
— Mais, la guerre existe ! — Tant pis ! sachez être modéré; remédiez vous 
même à une situation que vous avez créée, et vous aurez la paix. 

D'autres (je ne les aurais pas devinés, mais il faut bien les citer, puis 
qu^ils se produisent au grand jour) (i) abusent de la statistique contre la 
grandeur nationale, et se déclarent les adversaires de toute colonie parce que, 
chiffres en main (ils le prétendent du moins), les colonies ne donnent à la 
métropole qu'un contingentM'importation de deux cents millions, sur un 
commerce total de neuf milliards. On voit de suite le parti qu'ils tirent de 
cette belle découverte. Sans doute ils ne comprennent pas dans ce chiffre 
l'Algérie, et pour eux FAlgérie, c'est la France. Cependant, l'Algérie a 
d'abord été une colonie; elle n'est française que depuis cinquante ans; elle 
a doublé depuis vingt ans, et toute moisson, pour mûrir, a besoin du temps 
et du soleil. Renvoyons ces théoriciens impertinents à l'histoire, surtout à 
l'histoire de la marine, et rapportons-nous en pour le verdia à la nation, 
qui a le sentiment de ses intérêts et de sa grandeur. 

Voilà ce que l'on dit, ou du moins dans ce qu'on dit ce qui est avouable, 
car il y a mieux. Je laisse les développements à l'effroyable quantité des 
feuilles quotidiennes dont la France se nourrit. Mais, en empruntant une 
vieille tournure qui est pour moi pleine de saveur, je ne puis que je ne vous 
dise l'effet que tout cela me produit. Je m'inquiète surtout de la source, et je 
me demande à moi-même : qui dit cela? c'est une pierre de touche que nous 
avons tous à notre portée, et dont l'effet est excellent. Aussitôt que la ques- 
tion est posée, quelle que soit la couleur de la pierre, le problême est résolu. 

Ce n'est pas à tous, Messieurs, qu'il est donné d'apprécier les actes des 
Dupuîs et des Rivière : c'est le fait des âmes héroïques, et c'est une mar- 
chandise qui lie se trouve pas partout, même sur les quais de Rouen. Sans 
doute l'inspiration ne peut pas se produire partout, s'appliquer à tout, et la 
politique est souvent rigoureuse pour les enthousiastes; mais l'enthousiasme 
n'en reste pas moins une force, une force éminemment utilisable, et tous 

(i) Journal OfficieL Débats parlementaires (i883), p. 2708. 
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les grands politiques l'ont reconnu. Dans Tapplication, tout dépend de la 
mesure ; cette mesure, le génie la devine, la fortune la donne, et Ton s^est 
plus souvent repenti d'avoir méconnu l'occasion qu'on ne s*est réjoui de 
l'avoir rejetée. Dans ces sortes d'affaires le profit n'est pas tout, quoiqu'il 
soitquelquechose,etlecalcullui-mémen'estpas à l'abri d'une erreur. Souvent 
la pratique a donné des résultats que l'arithmétique eût désavoués, et s'il 
fallait ne rien abandonner à rinct>nnu, il serait impossible de diriger même 
un conseil de fabrique. N'est-ce pas donner une trop faible idée du pays, 
que de dire hautement qu'il n'a pas au service d'une cause qui lui paraît 
juste vingt mille hommes et cent canons? Enfin, nous ne sommes pas encore 
réduits, dieu merci ! à trembler au moindre bout de corde apparaissant sur 
les murs de Syracuse. Si l'Europe a ses convoitises, elle a aussi sur les bras 
bon nombre d'affaires; il ne s'agit pas ici de brouiller les cartes, mais de les 
faire meilleures et plus exactes. S'il y a dans la nation des dissentiments, 
c'estsurle terrainneutre delà gloire militaire qu'on en adoucira Tamertume; 
s'il y a des souffrances, on les rendra supportables, en donnant aux plus 
éprouvés l'utile remède de la colonisation. 

Je ne sais. Messieurs, si je me trompe, mais dans un temps où l'on dit 
partout, assez légèrement, je crois, que nous sommes malades, et que nous 
allons mourir, voilà ce que je répondrais, sobrement, et sans nommer ni 
blesser personne ; on peut sans cet appareil périlleux arriver au triomphe de 
la vérité. Et si l'on me demande ma conclusion, je la donne entre deux 
scrutins ( i), assurément sans cérémonie, comme sans prétention. La média- 
tion de l'Angleterre m'inquiète; elle n'est pas désintéressée : la transaction 
avec la Chine me tient éveillé; elle n'est pas volontaire. Dans ces temps 
de conspiration avouée et de trames perpétuelles, on est beaucoup trop 
verbeux, et il ne faut user de patience qu'avec les honnêtes gens. Nos gou- 
vernants sont habiles et dévoués : vous les avez vus de près ; vos man- 
dataires, qui eux aussi, les connaissent, les ont formellement approuvés 
deux fois en moins d'un an. Mieux renseignés que nous, ils ont à bien 
faire le plus grand intérêt, et ils ont la plus grande envie de réussir. 
Qu'ils continuent donc de diriger à leur façon cette grande entreprise, et 
qu'ils usent résolument des ressources que l'on met libéralement entre leurs 
mains I Et nous^ Messieurs, applaudissons à leur succès, colonisons à ou- 

(i) n ne faut pas oublier que cet entretien a eu lieu le 12 décembre, la veille du dis- 
cours si clair et si patriotique de M. Blancsubé. 
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trance, demandons à chaque centre populeux Timpôt d^un, de dix colons, 
ou bien si quelque intrigue nouvelle, obscure, dissimulée, paralyse leurs 
efforts, acceptons provisoirement le moyen terme que nos adversaires 
eux-mêmes ne manqueront pas de suggérer. Ce sera pour nous la seconde 
ou la troisième étape d'une idée juste destinée à prévaloir, et que le temps, 
un temps prochain, réalisera. Alors les murailles de la Chine tomberont 
d'elles-mêmes. 



APPENDICE 

Nous extrayons du discours de M. Blancsubé (séance du i3 dé- 
cembre 188 3), qu^il faudrait reproduire tout entier, les passages suivants. 
Ils sont en quelque sorte le commentaire perpétuel, et parfaitement com- 
pétent, de ce que nous avons dit sur la Cochinchine et sur le Tong-kin. 
(Journal Officiel, p. 2788.) 

« Il y a en Cochinchine dix millions de dépenses de souveraineté, et 
si nous en supportons huit millions, est-on bien fondé à se plaindre? La 
Cochinchine a seize ans d'existence; elle contribue pour plus de 270/0 
dans les dépenses de souveraineté, militaires ou autres, alors que la colonie 
anglaise de Hong-kong, qui a quarante ans d'existence, n'y contribue que 
pour un peu plus de 6 0/0. » 

« On nous disait tout-à-l'heure que les dépenses militaires étaient des 
dépenses nationales, on avait raison pour la Cochinchine, car un des 
motifsqui ont déterminé le gouvernement impérial à rester en Cochinchine, 
c'est la situation stratégique de la ville de Saigon, c'est son admirable 
rivière, c'est son port, unique peut-être au monde, et qui, du cap Horn au 
cap de Bonne-Espérance, du détroit de Behring au pôle Sud, est le seul 
refuge que pourraient trouver nos flottes dans le cas où une commotion 
viendrait à agiter le monde. » 

«... La population civile suit une marche ascendante; depuis que 
nous avons le régime civil, elle a plus que doublé. . , » 

« ... Le français tient à sa belle terre de France; il ne va au loin avec 
un peu de cœur que lorsqu'il sait qu'il retrouvera sa langue, ses lois, ses 
usages, ses mœurs^ sa vie de citoyen, l'image de la patrie en un mot. Eh 1 
bien ! nous le lui faisons tous les jours !...]> 
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€ ... Il y a des familles. Il y a M. Blancsubé, criait-on Tautre jour. 
Eh bien ! oui ! et pour sa part il avait une femme, et huit enfants ! » 

«... I?annamite est avide d^instruction : 22,000 et quelques cen« 
taines d^élèves fréquentent nos écoles, dirigées par un personnel fran* 
çais... 3» 

«... Nous n^avons pas voulu faire une colonie de compression : ce 
n'^est pas dans le génie de la France, ni une colonie d'exploitation^ mais 
une colonie d'assimilation. . . » 

« Je ne suis pas compétent pour donner des renseignements, mais 
faites comme a fait la Chambre de Commerce de Saïgon. Elle a envoyé un 
de ses membres passer sept ou huit mois au Tong-kin pour s'informer des 
ressources que pouvait présenter ce pays, étudier les besoins des popula- 
tions, les matières premières que pouvaient fournir le Cambodge et les 
pays environnants, Siam, le Laos, la Birmanie, où Ton peut pénétrer si 
facilement par la vallée du Mé-kong. . . Envoyez, vous aussi. . . étudiez. . . 
vous serez un commerce éclairé, vous pourrez lutter alors avec le com- 
merce étranger.,. » 

— Il n'y a guère qu'à louer dans cet excellent discours, où le bon 
sens et le souffle patriotique éclatent à lafois^ et je me sens beaucoup moins 
disposé à relever quelques contradictions qu'à me féliciter de voir la France 
en Cochinchine représentée avec cette vigueur entraînante et cette fidélité. 



soc. KORM. DE GÉOGR. — NOVEMBRE-DÉCEMBRE V — 28 
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EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

ITINERAIRE D^OBOKH A ANKOBER 
(Suite) 



Mardi, ig septembre. — Nous partons à 6 heures et bientôt nous 
entrons dans le /iTorri/râ^f oîi des jeunes filles viennent nous échanger du 
lait contre des perles. Le pays est raviné par les eaux pluviales. Nous 
nous arrêtons sous un grand arbre^ près d^un ruisseau^ oîi Bitta doit venir 
nous chercher. Trois jeunes (illes et Une femme qui, suivant Fusage, 
porte son enfant sur le dos, gardent des chèvres et nous regardent curieu- 
sement. 

A 10 heures nous voyons trois chasseurs afars; ils ont des flèches 
empoisonnées. 

Chose bien remarquable, ces peuples sans foi ni loi^ qui tuent pour 
tuer, ne se servent jamais de ces flèches contre un homme, même en état 
de défense : ce serait se déshonorer. 

Il est bien doux, pour un spiritualiste comme moi, de reconnaître et 
de retrouver partout Têtre humain, si dégradé qu'il soit par" la sauvagerie 
ou la civilisation, se distinguer toujours de la brute par quelque sentiment 
noble et généreux. 

Les Afars ont beaucoup d^éléphants sur leur territoire, et ils ne les 
chassent pas, mais ils tuent beaucoup, pour les manger, d'antilopes, de 
buflles et d'ânes sauvages. Ils se contentent d'enlever un morceau de 
chair plus ou moins gros autour de la blessure faite avec la flèche empoi- 
sonnée. 

Ils chassent aussi le lion et la panthère. Avec les peaux ils se font des 
manteaux de guerre qu'ils se fixent sur le corps en s'attachant les deux 
pattes de devant sous le bras droit, qui reste nu ainsi que Pépaule. La tête 
de l'animal leur bat sur Tépaule gauche, tandis que la queue et les pattes 
de derrière flouent sur les mollets et souvent traînent à terre. 
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Les Oromons-Itou ont^ avant-hier, surpris un campement d'Afars 
Ouîmas. Ils en ont tué six hommes et Tont pillé. Il y a aujourd'hui conseil 
de guerre chez les Ouîmas. Tout cela va nous retarder. 

Une nombreuse caravane d'esclaves appartenant au sultan Aboubaker, 
de Zeïlah, est chez Bitta. Bitta est arrivé aujourd'hui à une heure, monté 
sur un assez joli cheval blanc à crins noirs. Comme je Tai déjà remarqué 
il a un type simiesque très prononcé et les dents de la mâchoire supérieure 
qui s'avancent, mais il paraît bon garçon. C'est un enfant. 

Nous nous mettons en route deux heures plus tard. Après avoir tra- 
versé un plateau uni, couvert de grandes herbes sèches, franchi un torrent 
à sec orné de conifères, nous nous arrêtons au grand camp de Bitta, dans le 
Bérillà, où se promènent trois autruches privées. La population du camp 
est très nombreuse et se prépare pour une expédition contre les Itous. Elle 
réunit ici ses troupeaux. 

Toute la nuit on entend les femmes qui crient après des voleurs réels 
ou imaginaires; nos sentinelles et celles de la caravane d'esclaves, pour 
montrer qu'elles font bonne garde, tirent des coups de fusil. 

Mercredi, 20 septembre. — Nous apercevons dans Test une belle 
comète. Les Ethiopiens déclarent qu'elle signale les victoires de Ménélik. 
Les Afars n'y font pas attention. 

Au petit jour, alors que, fatigué de l'agitation de la nuit, tout le 
monde sommeille, nous sommes subitement réveillés par des cris humains 
et des aboiements de chiens. Tout le monde est debout, les armes à la 
main. C'est notre chienne Brûlée qui donne la chasse aux autruches de 
Bitta. 

Un Oromon, homme magnifique et agent d'Aboubaker, vient me voir 
et m'offre en cadeau une poignée de café. 

Nous donnons un demi-tobé blanc à chacun des hommes qui nous ont 
accompagnés depuis le 1 5, et nous leur en remettons un de couleur pour 
leur chef, qui est parti dans la nuit avec les gens de l'expédition. 

Les hommes de la caravane viennent me demander des remèdes. L'un 
d'eux est blessé d'un coup de feu et ne peut être transporté. D'après ce que 
Ton me. dit, il est au plus mal. Je ne veux pas aller le voir. S'il succombait 
peu après ma visite, on ne manquerait pas.de m'attribuer sa mort. 

Le chef de cette caravane de captifs est lui-même captif d'Aboubaker. 
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Il se nomme Assaro. Il a la confiance du pacha qui lui a remis un sabre 
connu pour lui appartenir, afin quMl pût parler en son nom. 

Assaro me fait le plus grand éloge de notre agent du . Choa, M. Léon 
Chefneux. Je suis heureux d'apprendre que M. Chefneux a su se rendre 
populaire et qu'il a la considération des indigènes. 

Assaro me donne aussi des nouvelles des victoires du roi Ménélik. 
Cette guerre aurait coûté beaucoup de monde. 

Bitta m^envoie un magnifique mouton et s^excuse de ne pas m^en- 
voyer du lait. « C'est aujourd'hui mercredi, dit-il, et cela porte malheur 
« aux bestiaux de laisser, ce jour-là, sortir du lait des maisons. Venez en 
« boire chez moi ». Je le remercie. Il reste à causer. M. Gabri Mariem 
remarque que c'est grand dommage de laisser incultes des terres aussi 
fécondes que celles d'Errer, oti lui, Bitta, pourrait récolter des céréales plus 
que pour sa consommation. Le jeune homme répond à cela vivement, 
et, s'anîmant : « Moi vivant, jamais, jamais on ne cultivera la terre oii 
dorment mes ancêtres et où ils ont pâturé leurs troupeaux ». 

Cette réponse fut faite avec une telle vivacité que moi, qui fumais 
dans un coin, sans suivre la conversation, je demandai à M. Gabri Mariem 
ce que Bitta avait à se fâcher. « Rien », me dit-il, et il me raconta ce que 
je viens d'écrire. 

Bitta pense que ses hommes reviendront ce soir de l'expédition et 
qu'il pourra nous faire partir demain. Dieu le veuille I mais je n'en crois 
rien. 

Un vieil Afar, Saïd Ali, oncle paternel et tuteur de Bitta, vient me 
voir dans l'après-midi. Il me parle de mon départ et finit en demandant à 
Dieu, en arabe, que la paix règne entre ses gens, les miens et ceux du 
Choa. A cela nous répondons Amen^ mot usité en pareille occasion, aussi 
bien par les musulmans que par les juifs et les chrétiens. 

Vu l'importance du pays, il est convenu qu'outre le tobé de Bitta, j'en 
donnerai deux pour les deux principaux chefs de tribu et douze coudées 
de calicot pour l'oncle Saïd Ali. On est ici dans la main de ces gens et il 
faut en passer par où ils veulent, car s'ils ne sont pas contents, ils s'enten- 
dent avec leurs voisins pour vous voler vos chameaux et vous rançonner. 

La nuit a été tranquille et n'a été troublée que par deux coups de fusil 
tirés pour éloigner les voleurs. 

Jeudi, 21 septembre. — Tout le matin et une partie de l'après-midi, 
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J'ai sur le dos Bîtta qui me harcèle pour obtenir quelque chose de plus. 
II en est pour ses peines. C'est en vain qu^il me caresse et me baise la 
main. 

Le soir ses gens reviennent de l'expédition tout joyeux : ils ont pris 
sept chevaux, tué six hommes et perdu seulement un homme. 

Les Oromons, prévenus, avaient caché leur troupeaux et nos hom- 
mes ont en partie fait buisson creux^ ce qui les rend penauds. La passion 
de ces peuples pour les troupeaux est incroyable. Voici un fait dont 
M. Gabri Mariem a été témoin, il y a deux ans. 

Il se trouvait sur les bords de THaouach, qu'une violente épizootie déci- 
mait. Un vieil Afar, ayant vu mourir sa dernière vache, déclara qu'il ne 
pouvait y survivre et s'ouvrit le .ventre avec son couteau. Son fils aîné se 
lève alors et dit : c Les bestiaux de mon père sont morts, mon père est 
mort, pourquoi vivrais-je? » Sur ce, il tire son couteau, se le plonge dans 
la poitrine et tombe sur le cadavre encore palpitant de son père. 

Tout cela se passait au milieu d'un cercle de curieux, qui, assis sur 
leurs talons, selon l'usage, entendaient tout, voyaient tout, sans étonne- 
ment, sans faire un geste, ni dire un mot. Us allèrent ensuite tranquille- 
ment enterrer les morts. 

Vendredi, 2 2 septembre. — Le matin, pendant que l'on charge les ba- 
gages, je suis péniblement impressionné par une procession de 5o à 60 jeunes 
filles qui, des cruches sur la tête, et vêtues de longues draperies grises, vont 
et viennent à Teau. Elles rappellent la procession des Vierges que Flandin 
a peinte pour l'église Saint-Paul de Nîmes, ma ville natale. Elles sont les 
grandes filles de la caravane de captifs d'Aboubaker. 

Il est à remarquer qu'en moins de quinze jours, j'ai rencontré deux 
caravanes de captifs d'Aboubaker- Pacha. Il en est toujours ainsi. 

Nous partons à 6 heures et demie. Nous avons à notre gauche, à huit 
kilomètres, les montagnes des Oromons Itous. Des deux côtés de la route 
nous voyons de nombreuses tombes. Le pays passe pour dangereux. Mes 
éclaireurs le fouillent et font sauver deux hommes qui étaient cachés dans 
les buissons. 

Aglaîtou Mohammed arrive comme un fou et, sans vouloir rien 
entendre, s'empare de la corde des chameaux et veut les faire retourner en 
arrière. Je le menace du revolver et il continue la route disant que nous 
sommes partis sans vouloir le payer. On lui explique que son tobé a été 



Digitized by 



Google 



422. 



EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 



donné à ses gens. Il ne veut rien entendre et prétend nous obliger soit à 
retourner en arrière, soit à lui donner sur le champ un tobé. Je crie, il 
laisse les chameaux et nous continuons notre route. 

Après avoir traversé un plateau tantôt herbu, tantôt pierreux et passé 
un ruisseau bordé de gommiers^ nous entrons dans le pays deKoumt, 

Je demande que Ton juge Aglaîtou Mohammed et je dis que je ne 
partirai pas avant d'avoir reçu réparation de Tinjure que j'ai reçue de lui. 
On le juge^ et il est condamné à me payer, comme compensation, deux 
bœufs dont je fais présent aux Tadjourates, qui sauront bien se faire 
payer. 

-Un afar d^Errer, aussi bon homme qu'un Afar le peut être, qui se dit 
Tami des Frangui, comme son père l'était, et les a servis en toutes circons- 
tances, le nommé Gaber Mohammed Ali, est intervenu avec intelligence 
dans cette affaire. Je lui fais donner un tolbé blanc. C'est un homme de 
5o ans. Tout Européen qui se trouvera ici dans l'embarras fera bien de se 
réclamer de lui. 

Nous repartons vers 2 heures. Nous traversons un plateau pierreux, 
une vallée boisée, connue sous le nom de Bidaro, des forêts de gommiers 
qui ont des fleurs en grappes, encore un plateau rocheux et des forêts de 
petits gommiers. A 4 heures 1/2 nous rencontrons des oliviers sauvages et 
nous en rencontrerons jusqu'à la rivière Guébé, affluent de l'Oromo, qui 
prend sa source dans les monts Ennéréa. A 5 heures nous avons à notre 
droite, à deux kilomètres, le mont Roguedaya. Pour le moment, nous tra- 
versons un plateau sans arbres, mais couvert de graminées. De la chaîne de 
montagnes de gauche se détachent un piton et une table qui est le mont 
A\alo. A 7 heures t/2 nous campons dans le pays de Borrobas. 

Samedi, 23 septembre, — Nous nous mettons en route à 5 heures 45' 
ayant devant nous le mont Azalo. 

Une demi-heure après nous rencontrons des ossements humains. Ils 
marquent l'endroit où, au moment de la descente d'Arnoux, les Debenets, 
les Assobas et les Aîssamaras se sont livrés bataille. 

D'ici, les monts de gauche paraissent nus et arides. A peu de distance 
de nous, dans d'épaisses broussailles, vivent des troupeaux d'éléphants. 

Dans la plaine de Moullou, oîi nous entrons, se trouvent, à droite de 
la route, les sources thermales à'Amoissa. 

Toufa, l'un de mes hommes, a un fort accès de fièvre. 
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Pour éviter les Aïssamaras, nous descendons une pente raide et diffi- 
cile. A 1 1 heures^ à Moullou, nous faisons partir un troupeau de 40 à 5o 
gazelles. 

Dans une plaine plantée de grands arbres, pait un troupeau de vaches. 
A Topposé nous voyons les monts gris et dénudés des Oromons. A midi 
et demie nous faisons halte sous de beaux conifères. 

Des Afars viennent nous regarder. Parmi eux se trouvent des Guin- 
dossas à mine insolente. Nous les menaçons pour les faire partir. 

Nous-mêmes, nous nous remettons en route à 4 heures 2o\ Nous ren- 
controns des arbres à soie, des troupeaux, un camp, des chevaux, un grand 
nombre de tombes. 

On nous arrête. Ce sont des Debenets et des Assobas qui veulent nous 
conduire chez eux. Après dix minutes de discussion, nous nous dirigeons 
vers le camp des Debenets, oîi nous arrivons à 5 heures 1/4. Ce camp est 
celui d'un chef Issa soumis à Lolta. On nous envoie un bœuf. Je le donne 
aux Afars, qui ne mangent pas d'animaux tués par les chrétiens, de même 
que les chrétiens ne mangent pas d'animaux tués par les Afars. 

M. Gabri Mariem demande des nouvelles d'un chef assoba de ses 
amis, Mohammed Bourran. Voici ce qu'on lui raconte : 

Mohammed Bourran avait chez lui, depuis près de trois mois, des gens 
du pacha de Zeîlah, Aboubaker. Il y a quelques jours, l'un des hommes 
du pacha fut trouvé couché avec une femme mariée des Assobas et con- 
damné à payer, en compensation, trois tolbés que le mari accepta. 

Lorsque le mari outragé accepte la compensation, il est tenu de garder 
sa femme, et les juges font une espèce d'objurgation en jetant derrière eux 
des pierres et de la terre et disant : « Qu'il soit maudit et qu'il meure celui 

a qui traiterait cet homme de c..., cette femme de p , leurs enfants de 

« bâtards. La compensation est faite, tout est lavé, oublié. Dieu est le plus 
« grand, miséricordieux, maître des mondes :». 

L'usage, en pareil cas, est de ne condamner qu'à deux tolbés. Moham- 
med Bouran se fâcha beaucoup après les juges, d'avoir ainsi condamné un 
de ses clients, et comme l'un des juges voulut répondre, Bouran tira son 
couteau et l'en frappa. Ses parents dirent qu'il avait tort et qu'il fallait le 
corriger. Us le saisissent donc^ l'attachent et lui administrent une volée de 
coups de bâton, et cela en conscience, car ils lui fendent le crâne et en ce 
moment il est à la dernière extrémité. 



Digit'ized by 



Google 



424 EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

Dimanche, 24 septembre, — Ni moi ni mes hommes n^avons mangé 
du bœuf tué par les musulmans. Je veux acheter un mouton et c'est avec 
beaucoup de peine que j'y parviens. 

Nous partons à midi 2o\ Le terrain est sablonneux, couvert de buis- 
sons, d'arbustes qui ressemblent à des fusains, de conifères et d'herbes 
sèches. Vingt-cinq minutes après, nous traversons la rivière Moullou^ dans 
le milieu de laquelle croissent des conifères. 

Des assobas viennent nous prier de passer dans leur camp. Après dix 
minutes de pourparlers, nous passons sur l'autre rive de la rivière, nous 
avons avec les Assobas un long kalam et nous partons enfin à 2 heures 1/4. 
Nous voyons distinctement devant nous les montagnes du Choa et l'em- 
placement d'Ankobèr. 

A 4 heures nous entrons dans le pays de Kourfa, Nous pénétrons, par 
une forte pluie, dans les monts Oromons où nous voyons des antilopes et 
toute une tribu de sangliers à masque. 

A 6 heures, nous avons au nord le mont Asboty; au sud, le mont 
A^alo) à l'est, Ankobèr. Nous sommes alors dans un bas-fond où il y a 
beaucoup d'épines, des traces nombreuses de cavalerie oromon, et nous 
voyons, dans les montagnes^ les campements ennemis des Aïssamaras. Les 
lions et les hyènes se font entendre. A 8 heures* 1/2 nous passons un ruis- 
seau très difficile et une demi-heure après nous plantons notre tente dans 
la plaine de Dankaka. 

Lundi, 25 septembre, — A3 heures du matin nos feux sont éteints. 
Les lions et les hyènes viennent rugir à nos oreilles. Ce concert désagréable 
nous force à rallumer les feux. Les outres sont vides; il faut aller à l'eau et 
les hommes, qui ne se soucient^as de rencontrer des lions et des hyènes, se 
font tirer l'oreille. 

A 4 heures 25', au moment du départ, la comète se lève dans l'est. 

Le lever du soleil est d'un effet saisissant. Les monts Oromons, qui pro- 
filent leurs dentelures sur l'horizon, passent successivement du bleu au 
gris. Chaque détail s'accuse de plus en plus vivement comme s'il se formait 
sous l'œil des voyageurs. Les monts du Choa sont encore dans l'obscurité. 

Nous sommes à Allaidagui et nous voyons courir un troupeau d'an- 
tilopes, des outardes, des sangliers à masque, un peu plus tard encore, des 
antilopes, des gazelles et des autruches. Dans le pays de Garça, où nous 
arrivons à 7 heures, nous nous arrêtons sous un magnifique arbre vert qui 
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abrite des pierres plates et élevées sur lesquelles les voyageurs déposent leurs 
marchandises. En le quittant^ nous entrons dans une grande dépression 
nommée OudélatabinUy puis parj une pente douce^ au nord-est, nous 
atteignons une plaine ondulée, qui paraît quelque peu cultivée. L'Haouach 
est devant nous. A 3 heures, nous gravissons le sommet du Billen^ d^oii 
nous dominons la vallée de THaouach. Par une pente rapide et pierreuse, 
nous atteignons le flanc de la montagne oti un ruisseau coule entre des 
falaises et des taillis. En face, nous avons les monts du Choa; à droite, 
THaouach avec ses forêts et ses pâturages qui n'ont plus rien de saharique. 
Sur notre route,, le sol, lavé par la pluie, est riche en humus, comme toute 
la vallée de PHaouach. Après avoir traversé une forêt, une clairière; oîi nous 
voyons un chat musqué, nous nous arrêtons dans une autre clairière, et les 
moustiques profitent de Poccasion pour faire un bon repas à nos dépens. 

C'est aujourd'hui la mascale^ fête de Tlnvention de la Croix, d'après le 
calendrier éthiopien. C'est la grande fête de l'Ethiopie. Nos gens cherchent 
à voir, les feux de joie du Choa et ne réussissent pas. Ils en font alors un 
très grand, avec l'espoir que leurs compatriotes l'apercevront. 

Mardi ^ 26 septembre. — Les moustiques ne nous permettent pas de 
fermer l'œil de la nuit, et le matin nous prenons un peu de repos. 

A côté de notre camp se trouve une jolie piscine où viennent les eaux 
thermales de Billen qui ont ici une température de -]- 41». Elles sourdentà 
5 ou 600 mètres de là et sont très fades. 

Nous partons à 7 heures 1/4. A 4 heures Je veux voir l'Haouach. 

Dans la prairie paissent quantité d'outardes. D'eflFrontés moineaux leur 
montent sur le dos et se font ainsi promener. La forêt est voisine et le gazon 
porte des traces d'éléphants. Dans les arbres jouent beaucoup de petits 
singes connus dans le pays sous le nom de tauta. Sur le bord de l'Haouach 
se promènent un lion et des hyènes. Des oiseaux descendent la rivière sur 
une pièce de bois. Le gibier est très abondant. Je tue 18 outardes et pin- 
tades. 

La nuit est chaude, les moustiques sont nombreux et affamés. Les 
lions et les hyènes hurlent près de nous. Impossible de dormir. 

Mercredi, 2j septembre, — Nous attendons Ali Fallo, le chef de la 
tribu Sidi Aboura, qui doit nous faire passer l'Haouach. Son fils Ouido, 
jeune et gentil garçon, vient sur les 9 heures, me dire que son père me 
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demande à son camp. Cela ne me plaît pas et je lui envoie Kamil pour le 
prier de venir. 

Mohammed, le marchand de Farré, part en avant pour le Choa. Nous 
construisons des cabanes. Les gens vont à la chasse et tuent encore 1 6 pin- 
tades. Ils ont vu, sur les rives de THaouach, un grand troupeau de buffles 
et deux éléphants. 

La nuit est chaude, les lions, les hyènes et les moustiques continuent, 
les uns à nous assourdir, les autres à nous sucer le sang. 

Jeudi, 28 septembre, — De notre camp, nous avons, au sud-est, les 
mines de soufre de Danilé ; au nord-est, le mont Etnmanaret ; au sud-ouest, 
le mont Asboti. 

Kamil revient à 9 heures 3o' avec le chef Ali Fallo. Celui-ci a une 
figure de vieux brigand des mieux réussies. 11 porte des pendants en cuivre 
et une peau de tigre lui sert de manteau. Il a longtemps guerroyé contre le 
Choa. Enfin réduit, il est chargé de faire passer PHaouach aux caravanes 
qui vont au Choa, et reçoit pour cela un tribut. 

Nous partons à 3 heures. Cinq minutes après nous sommes sur le bord 
de la rivière et nous coupons le bois nécessaire pour faire le radeau qui 
nous servira demain. A 4 heures 1/2, nous sommes de retour au camp. 

Comme les nuits précédentes, nous sommes tenus éveillés par le lion, 
les hyènes et les moustiques. Il y a deux mois, le lion a mangé un homme 
et une femme afars. Il n^est pas utile de recommander de faire bonne garde. 

Vendredi, 2g septembre. — Ali Fallo arrive achevai. Il a des préten- 
tions exorbitantes. Après une longue discussion nous nous arrangeons pour 
deux tolbés de couleur et huit coudées de toile bleue. Il voulait à toute force 
des talari. Enfin, à 9 heures, je vois partir notre premier radeau (cadre en 
perches supponé par des outres gonflées]. Chaque voyage demande une 
heure. 

A 10 heures, des chefs des environs viennent nous voir. Parmi eux se 
trouve un oncle du sultan Houmed Loïta. Il me fait fête et veut à toute 
force me retenir pour tuer une chamelle grasse. Je lui promets de m^arréter 
chez lui au retour. 

A 4 heures 3o^ je me mets à Teau et pousse devant moi le dernier 
radeau. A 5 heures, uqus sommes tous réunis sur la rive gauche. 

Je donne aux gens d'Ali Fallo, qui nous ont aidé à passer, 6 coudées 
de calicot pour se faire des marteaux (jupons). C'est leur droit. 
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Nous mangeons de bon appétit. L'eau de THaouach est excellente et 
jouit de la même réputation que celle du Nil. 

Nous partons à 6 heures et nous sortons de cette forêt qiïi, sur la 
rive droite et la rive gauche, marque la limite moyenne du séjour des 
eaux. 

11 est certain que THaouach est navigable au point où nous Tavons 
passée. Elle a 40 à 5o mètres de largeur et la hauteur des eaux est de 3 à 
4 mètres. 

Dans la forêt nous avons vu de nombreuses traces dMléphants. 

De ce côté de la forêt, comme de l'autre, la plaine est herbue, ravinée 
par les eaux et son passage est difficile pour les mules, qui buttent à chaque 
pas. 

A g heures, nous nous arrêtons près d'un camp afar. La nuit est belle 
et froide. Les lions et les hyènes font leur vacarme accoutumé. 

Tout le pays parcouru depuis THaouach est appelé Kilalé. 

Samedi, 3o septembre. — La comète se lève à 4 heures, en même 
temps que nous. 

Départ à 4 heures 3/4. À 6 heures, nous traversons le torrent Asboty 
qui descend de la grande montagne du même nom. 

La plaine prend l'aspect d'une steppe où de loin en loin quelques 
gommiers étalent leur maigre feuillage. Nous avons, comme perspective, la 
dentelure pittoresque des monts du Choa. Quatre à cinq cents ânes sau- 
vages soulèvent un nuage de poussière. Nous les poursuivons, mais sans 
pouvoir les atteindre. 

Parle torrent, ou mieux la gorge de Ouaré, nous atteignons un second 
plateau. Nous passons encore un torrent, puis un nouveau plateau, et nous 
nous trouvons en face d'une porte formée par deux falaises. Au delà, au 
milieu de roches d'un gris clair, se dressent de très grands arbres dont les 
troncs sont entourés de lianes noirâtres qui ressemblent à des serpents. 

Mohammed, qui est parti le 27, nous arrive avec une charge de pain. 
Quelle joie pour les Éthiopiens de manger du pain de leur pays ! 

Les arbres ont ici la forme de parasol. Les éléphants, dont on voit les 
énormes déjections, en sont les jardiniers. Ils coupent avec leur trompe 
tout ce qu'ils peuvent atteindre. 

Nous partons à une heure par un ravin parallèle au torrent. Je ramasse 
des mollusques, ce qui m'est arrivé bien des fois. Le terrain s'accidente, se 



Digitized by 



Google 



438 EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

couvre de plantes grasses, d*arbres et d'antilopes à corne torse de la grosseur 
des bœufs normands. Nous en tirons plusieurs, mais sans succès. 

A 2 heures, nous atteignons le plateau ai Algue, qui est ondulé, mar- 
qué de nombreuses traces d'éléphants. Nous gravissons les sommets qui 
dominent la grande rivière de Datard qui coule dans une gorge remplie 
d^arbres verts. Le lit de la rivière, tapissé de roseaux à fleurs blanches, forme 
plusieurs ilôts et de gracieux méandres. L^eau coule avec bruit sur les gra- 
viers et les éléphants qui viennent s^y désaltérer laissent sur la rive des 
traces nombreuses et malpropres de leur passage. 

A 4 heures 1/2 nous nous arrêtons sur le milieu d'un plateau. 

Tout le monde sort ses plus beaux habits et fourbit ses armes pour 
faire demain une belle entrée. 

Dimanche, i^ octobre, — Au petit jour, nous sommes réveillés par 
des coups de fusil. C'est M. Labatut, négociant français à Ankobèr, et 
M. Léon Chefneux, agent de la Compagnie, qui ont la gracieuseté de venir 
à ma rencontre. J'en suis bien joyeux. 

Nous partons à 6 heures. Après avoir traversé des champs cultivés, 
nous entrons, par un beau pays, dans les premières gorges de la montagne 
et nous faisons halte à Dinameli, plateau en esplanade oti se forment les 
caravanes. Cet arrêt a pour but de nous épousseter, de charger nos armes 
et de nous mettre en ordre. 

A 8 heures, nous arrivons devant Farré que nous saluons par une 
décharge de toutes nos armes. La population nous fait bon accueil. Ce sont 
ici les derniers musulmans. 

Il n'y a pas de douanes, mais une loi particulière nous oblige a 
remettre tout notre avoir aux mains des schoum (fonctionnaires)^ qui les 
font transporter par des gabares (paysans corvéables) à la résidence du 
roi. 

Le roi a le droit de tout visiter et Ton est obligé de lui donner la préfé- 
rence pour tout ce qui est à vendre. Il paye du reste très bien tout ce qu'il 
prend ainsi. 

Nous nous remettons en route à i heure 1/2. Nous rencontrons des 
cultures de coton, des plantations de bananiers. Le pays est d'ailleurs très 
accidenté. Ainsi, nous sortons d'un torrent par de véritables échelles. Nous 
passons le village de Bâcha Moullou, situé sur une crête, el celui de Cokà, 
qui est bâti sur un piton. 
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Par un sentier qui traverse des champs cultivés, puis par un torrent^ 
nous atteignons Kobo, propriété de M. Pierre Labattut. Cest un beau site. 
Tout y est vert et pittoresque, de tous côtés jaillissent des eaux. 

Lundi, 2 octobre. — Nous partons à 8 heures, par une forte pluie. 
Peu après, nous avons à notre gauche, sur un piton, le village de Gontehio, 
où se trouvent des souterrains qui servent de prison. 

Par un sentier sinueux, ombreux, vert, bordé de cultures et de mai- 
sons, nous contournons le vallon. Les habitants nous saluent. Des femmes 
puisent de Teauà une mare ronde et donnent à boire à Tun de nos hommes 
en tenant Famphore sur la hanche. Tout ici est biblique, paysage, gens et 
costumes. 

A 8 heures 1/2 nous arrivons chez Vabbagase (chef des soldats). Ou- 
lasmay pauvre bonhomme paralysé, baveux. Il était musulman et s^appe- 
lait Oulasma; pour conserver sa place, il s'est fait chrétien et a pris le nom 
d'Olasselasié (Fils de la Trinité). Nous le quittons pour aller déjeûner au 
fond d^un torrent, puis nous montons à Dinki, petit village qui couronne 
la crête d'un mamelon. Nous descendons dans une vallée pour monter 
ensuite au Tadobeur d^où nous dominons deux vallées, d*oîi nous voyons, 
à Test, la ville d'^Alie-Amba et au sud-est celle A'Abdoul^RassouL 

A 3 heures une troupe vient à ma rencontre. Elle accompagne Tazage 
Ould Tadek (le premier ministre). Nous mettons mutuellement pied à 
terre et pendant que nous nous secouons la main, nos hommes, en forme de 
salut, tirent en l'air des coups de fusil, ce qui fait un beau tintamarre. 

Nous nous remettons en selle et à 4 heures 5o', nous arrivons enfin à 
la maison occupée par M. Léon Chefneux. 

Ankobèr, le 21 février iSS3, 

Paul Soleillet. 

Cette relation est parvenue à la Société le 4 août i883. 
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A Monsieur le Président et à Messieurs les Membres de la Société 
normande de Géographie 



Gallane (Choa), ier8q>tembre i883 



Honorés Collègues, 



Cest avec une vive satisfaction que je vois que vous continuez à vous 
occuper de la question du transsaharien. Si des événements bien indé- 
pendants de ma volonté me privent momentanément dVn être le pionnier, 
je n'en reste pas moins Vapôtre. 

Il y a quatre choses nécessaires pour que cette voie rende les services 
voulus : 

I® Qu'elle parte de l'Algérie, et aboutisse à Toasîs d'In-Çalah, qui est 
le point central où viennent converger toutes les routes qui ont de tout 
temps mis en communication le Maroc, l'Algérie, Tunis, le Mogreb, en un 
mot, avec le Soudan ; 

2** Qu'elle se dirige d'In-Çalah vers le coude septentrional du Niger, 
au point où ce fleuve pénètre le plus avant dans le Sahara ; 

3® De ce point, la voie doit être dirigée sur Médine, par Nioro et 
Kouniakari et les fertiles (je les ai visités] plateaux du Kaarta; 

4® De Médine la route ne doit point suivre les rives du Sénégal, mais 
bien aboutir directement à Dakar, en ouvrant à notre commerce de nou- 
velles régions. 

Dakar, vous le savez, est le seul point de toute cette partie de la côte 
africaine propre à l'établissement d'un grand port; de plus, c'est le point 
le plus rapproché de la côte américaine. Le transsaharien peut deycnir ainsi 
une voie intercontinentale et réunir l'Amérique à l'Europe. 

Paul SoLEaLET. 
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A Monsieur Gabriel Gravier^ Président honoraire de la Société 
normande de Géographie. 

Gallane, a septembre i883. 
Mon cher Ami, 

Je suis ici dans une position absurde; comme sœur Anne, j^attends et 
ne vois rien venir. J^attends des nouvelles de feu ma Compagnie, et ne sais 
encore rien de plus précis que ce que m'en a appris votre Bulletin, et suis 
réduit à faire suppositions sur suppositions. 

Pour le moment, grâce à la bonté de S. M. Ménelik II, ma vie s'écoule 
assez doucement, ce roi ayant bien voulu me nommer titulaire d'un mal^ 
cagnat [fi^f]', je suis indépendant sur une terre qui ne relève que du roi 
et mène à peu près l'existence des barons du moyen-âge dans leur manoir. 

Le matin je passe une heure ou deux à manéger mes chevaux dans mes 
prairies; je chasse ou pèche; je préside ensuite le dîner de mes gens et je 
rends aussi la justice, car à tout malcagnat sont attachés des gabares, 
paysans, qui sont administrés au nom du roi par le malcagnat. 

Les gabares ne doivent point être assimilés aux serfs du moyen-âge, 
car ils sont propriétaires du sol qu'ils cultivent; ils peuvent le vendre, le 
léguer ; mais à ce sol, au lieu d'impôt, est attachée, en faveur du malca- 
gnat, une corvée de deux jours de travail sur cinq jours ouvrables. 

J'ai amsi une centaine d'administrés, et un territoire d'une bonne 
jouraée de longueur sur une demie de largeur, qui est traversé par la rivière 
Accaki, affluent du fleuve l'Haouach. La moitié du terrain à peu près m'ap- 
partient; il y en aurait assez pour nourrir mille personnes, car le sol est 
des plus fertiles, surtout en grains, blé et trèfle. 

Cette terre avait jadis eu comme malcagnat un évêque catholique, 
Mgr Torreins. La plupart des paysans sont catholiques, et le roi, en me la 
donnant, a voulu remettre ces gens, qui avaient appartenu à un Français, 
entre les mains d'un Français, et donner ainsi une nouvelle preuve de sa 
tolérance religieuse; de plus, une terre d'évêque est bonne en tout pays. 11 
m'a donné ainsi un témoignage d'amitié auquel je suis très sensible, et je 
m'efforce d'être, pour le moment, aussi bon malcagnat que faire se peut. 

Bien à vous, 

Paul Soleillet, 
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Lettre de M. Pierre Margry^ ancien archiviste du Ministère de la 
Marine, à M. Lebon, président de la Société normande de Géogra- 
phie. 

Paris, 5 décembre id83. 

Monsieur le Pri£sident, 

Votre lettre du 24 novembre dernier m'annonce que votre Société a 
bien voulu me recevoir au nombre de ses membres. 

Je vous prie de lui faire connaître que je me regarde comme très honoré 
de l'attention qu'elle a donnée ainsi à mes effons pour ranimer la mémoire 
de l'action des Normands dans les pays d'outre-mer. 

Je ne cherche ni le bruit, ni même la réputation personnelle, mais je 
suis toujours sensible à des marques de sympathia qui me permettront de 
croire que je suis parvenu à faire aimer ce que mes recherches m'ont appris, 
d'abord à moi-même, à respecter. 

Dès que mes travaux lui semblent utiles, votre Société, Monsieur le 
Président, peut être assurée, qu'autant que je le pourrai, je chercherai à lui 
être agréable, en lui apportant quelques nouvelles études sur d'autres per- 
sonnages. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, avec mes nouveaux remercie- 
ments, l'assurance de mes sentiments de respectueuse gratitude. 

Pierre Margry. 



Lettre de M, Lottin, secrétaire général de la Société de Topographie de 

France (i) 

Paris, le ag novembre i883. 
Monsieur le Président, 

Notre secrétaire général me charge de l'honneur devons faire connaître 
que M Baudu a obtenu de notre Société une médaille de 2^ classe. 

(i) La Société normande de Géographie, dans sa séance du 14 février dernier, a 
décerné à M. Georges Baudu une médaille de vermeil, pour sa carte en relief de la Seine- 
Inférieure. C'est cette même carte qui vient d'être récompensée par la Socjété de Topo- 
graphie de France. 
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M. Baudu a été invité à venir recevoir, en séance solennelle, la récom- 
pense qui lui était destinée; par lettre du 27 octobre, il nous à fait savoir 
qu*il ne lui était pas possible de se rendre à Paris. Nous avons envoyé la 
médaille après la séance. 

Daignez agréer. Monsieur le Président, l'hommage de mon respectueux 
dévouement. 

Le Secrétaire, 

GUILLAUMIN. 

Officier d'Académie. 



^>V»^S/N<^^^^\^AA^^V%^^^^AA^^A^A^ 



Lettre de M, Parmentier, général de division du génie, à M, le 
Président de la Société normande de Géographie 

Paris, le 27 novembre i883. 
Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de la lettre par laquelle vous 
m'annoncez ma nomination de membre honoraire de la Société normande 
de géographie. 

Je vous prie d'agréer, et de faire agréer aux membres du Comité de 
direction, tous mes remerciements pour la distinction que vous avez bien 
voulu m'accorder et que J'accepte comme une récompense, à laquelle je suis 
fort sensible, pour les efforts que j*ai pu tenter en vue de faire progresser les 
études géographiques en France. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération 
la plus distinguée. 

Général Parmentier. 



soc. NORM. DE GÉOGR. — NOVEMBRE-DÉCEMBRE V — 29 
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Mouvement géographique 



OCTOBRE i883 



I 



L'année i883 a été féconde en centenaires célèbres. 

L^Italie a fêté le 400° anniversaire de la naissance de Raphaël; l'Alle- 
magne vient de faire de même pour Luther. 

En cherchant bien, nous eussions pu, en France, honorer aussi quelque 
mémoire célèbre ou simplement illustre, mais nous sommes si insouciants 
que personne n'y a songé, si ce n^est un géographe. 

Dans la Revue géographique d'octobre, M. Ludovic Drapeyron a con- 
sacré un article à la mémoire de deux célèbres Français à qui la géographie 
est redevable de signalés services. 

Nous voulons parler de Louis XI et de Colbert, dont le quatrième 
centenaire de la mort, pour le premier, et le deuxième centenaire, pour le 
second, sont échus à quelques jours d'intervalle. 

Tous deux sont célèbres à des titres divers; et si les Sociétés littéraires 
de France les mettent en oubli, si FAcadémie des Sciences et celle des Ins- 
criptions et Belles-Lettres ne se rappellent plus qu^elles doivent leur création 
à l'influence de Colbert (i), les Sociétés de géographie ne sortent pas de leur 
rôle en s^occupant de Tun comme de l'autre. 

Louis XI est mort le 3o août 1483 à Plessis-lez-Tours. Nous ne pré- 
tendons pas qu'il soit un souverain à glorifier, mais quelque soit le senti- 
ment que Ton éprouve sur sa politique, il n'en est pas moins celui de nos 
rois qui, avec Philippe- Auguste, a le plus contribué à la constitution 
territoriale de la France. 

C'est là une question géographique au premier chef, et à ce titre, nous 
devons conserver sa mémoire. 

(1) L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres fut instituée en i663; T Académie 
des Sciences en 1666. 
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Colbert, mort à Paris le 6 septembre i683, a été le promoteur de notre 
empire colonial. Cest le premier de nos hommes d'Etat qui ait eu $ur ce 
sujet des vues larges et précises, et qui en ait poursuivi Tapplication avec 
persévérance. Il a eu, malheureusement, peu de continuateurs. 

Cest la politique coloniale de Colbert que les Sociétés de géographie 
défendent en ce moment; mais, pour la faire prévaloir avec avantage, il 
faut aussi qu^elles travaillent à faire admettre Pautonomie administrative 
de nos colonies par Tédification d^un code spécial qui les régisse. 

Il 

Messieurs les généraux Anglais qui, dit-on, s'opposent au percement du 
tunnel sous la Manche, par crainte d'une invasion française souterraine, ne 
vont pas manquer de nouveaux sujets de craintes ; il va maintenant falloir 
qu'ils s'opposent à une invasion aérienne. Grâce à M. Lhoste, la traversée 
de la Manche en ballon est un problème résolu. Parti de Boulogne, dans le 
ballon la Ville-de-Boulogne, et poussé par un vent favorable, cet aéronaute, 
après quatre heures de traversée, a heureusement atterri au village de Hent, 
distant de 20 kilomètres de la ville de Folkestone, sans émotionner la popu- 
lation qui Ta fort bien accueilli; nul n'a paru redouter son invasion. 

Cest égal, le premier pas est fait, c'était le plus difficile. Messieurs les 
généraux anglais, gardez bien vos côtes. 

Si quelque nation européenne doit avoir à redouter une invasion 
étrangère, c'est assurément la nôtre. D'après les statistiques officielles, les 
étrangers deviennent de plus en plus nombreux chez nous. 

Ce n'est pas toujours, comme on serait porté à le croire tout d'abord, 
en rentiers venant agréablement vivre de leurs revenus chez nous, qu'ils 
nous envahissent; au point de vue économique, nous ne pourrions que 
nous réjouir s'il en était ainsi. Ces étrangers sont, au contraire, pour la 
plupart, des êtres que la misère chasse de leur pays d'origine, et qui, fran- 
chissant nos frontières, viennent chez nous offrir leurs bras à prix réduit, 
et faire ainsi une concurrence sérieuse à nos ouvriers nationaux qui, ayant 
une famille à soutenir et à élever honorablement, ne peuvent pas travailler 
dans les mêmes conditions, et se voient ainsi évincés d'un certain nombre 
d'industries ou de chantiers. 

Cette question est une des plus graves qui puissent se poser actuelle- 
ment. Si les ouvriers étrangers continuent à venir supplanter nos ouvriers 
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nationaux, que deviendront ces derniers? comment pourront-ils vivre, 
eux et leur famille? et que résultera-t-il d'un tel état de choses? 

La preuve de ce que nous avançons se trouve dans les tableaux statis- 
tiques du dénombrement de la population en 1881, publiés récemment par 
le Ministre du Commerce. 

Il résulte de ces tableaux que le nombre des étrangers de toute natio- 
nalité était en France, à cette époque, de i 001 090, soit 2,68 ^/o delà 
population totale de notre pays. 

Cette proportion n'était que de 1,06 0/0 en 1 85 1 . Puis elle s^est accrue à 
chaque dénombrement : elle était de i,33 en 1861, de 1,67 en 1866^ de 
2,o3 en 1872, de 2,17 en 1877. 

Le plus grand nombre de ces étrangers vient des pays limitrophes; ils 
se répandent généralement dans les départements les plus rapprochés de 
leur propre pays, excepté en ce qui concerne le département de la Seine, 
qui possède une assez forte colonie de chaque nationalité. 

Les Belges constituent toujours la colonie étrangère la plus fone, mais 
leur nombre s'accroît peu. Il n'en est pas de même des Italiens, qui enva- 
hissent la France de plus en plus; ils n'étaient que 76 000 il y a environ 
vingt ans, ils dépassent aujourd'hui 241 000, et se répandent un peu 
partout. 

Les Allemands sont, en chiffre rond, au nombre de 82 000, mais ils 
ne dépassent celui de i 000 que dans les quatorze départements suivants : 
Seine, Meurthe-et-Moselle, Vosges, Meuse, Seine-et-Oise, Marne, Haut- 
Rhin, Seine-Inférieure, Rhône, Alpes- Maritimes, Doubs, Nord, Haute- 
Marne et Aube. 

Les Espagnok, au nombre de près de 74 000, restent pour la plupart 
dans les départements avoisinant les Pyrénées. Celui oii ils sont en plus 
grande quantité est le département des Basses-Pyrénées; ils y atteignent le 
chiffre de 14 587. 

Les Suisses, au nombre de 66 000, sont répandus dans tous les dépar- 
temenij. 

Enfin les Anglais sont les moins nombreux parmi nos voisins immé- 
diats. On n'en compte que 37 000, dont la plus grande partie ne vient chez 
nous qu'en villégiature. En hiver, leur séjour préféré se rencontre dans 
quelques départements seulement, lesquels sont : la Seine, le Pas-de-Calais, 
les Alpes-Maritimes, la Seine-Inférieure, le Nord, les Basses- Pyrénées et 
rOise. 
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Quant aux étrangers d^autres nationalités, la grande majorité d^entre 
eux vit à Paris, excepté pour ceux du littoral de la Méditerranée, dont un 
certain nombre séjournent à Marseille. 

m 

Les Allemands, qui se faisaient de Taugmentation constante de leur 
population un orgueil national, viennent d'être désagréablement surpris 
par un effet tout contraire constaté dans le recensement qu'ils viennent de 
faire. 

De 1875 a 1880, ils ont relevé une augmentation assez régulière de 
5oo 000 âmes par an, et cela malgré de mauvaises conditions économiques 
et l'accroissement de l'émigration aux Etats-Unis. Depuis 1880, c'est le 
mouvement inverse qui se produit dans une mesure très accentuée. Au lieu 
d'une augmentation de 750 000 âmes, sur laquelle on comptait d'après les 
précédents renseignements, on se trouve en présence d'une diminution de 
3o 000 habitants, se répartissant sur tous les pays de l'empire. 

Cette dépopulation ne peut qu'aller en s'accroissant tant que persistera 
la cause principale qui l'a produite. Cette cause, c'est l'émigration, qui a 
pris des proportions tellement grandes que les bateaux manquent, dit-on, 
pour la satisfaire. Mais cette émigration affolée, anormale, n'est que la con- 
séquence des vives appréhensions que la situation de leur pays inspire aux 
Allemands. Les sujets de l'empereur Guillaume craignent la guerre et la 
voient les menacer de tous les côtés; ils manifestent leur réelle émotion par 
ces paroles énergiques et sinistres : « Voici la boucherie, la tuerie. » Ou 
encore : « Voici venir le bain de sang, » Ils vendent leur bien et vont cher- 
cher ailleurs la sécurité qui leur fait défaut en Germanie. 

IV 

Les Anglais tiennent absolument à posséder un canal reliant la* Médi- 
terranée à la mer Rouge. N'ayant pu confisquer à leur profit le canal de 
Suez, ils s'occupent à lui créer un concurrent. 

Dans une réunion de la Balloon Society, on a adopté, sur la propo- 
sition du capitaine Moleswoith, un projet de canal passant par la vallée du 
Jourdain. 

La navigation par cette voie serait augmentée de 1 1 5 milles, mais on 
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espère compenser le temps qu'il faudrait employer pour parcourir cette 
longueur par une accélération dans la vitesse. 

Le sultan ayant autorisé les études, VExploration nousapprend qu'une 
expédition composée du professeur HuU, directeur d£ l'Institut géologique 
irlandais; de M. Henry Hart, naturaliste; du capitaine Kitchener, l'explora- 
teur, et de plusieurs autres savants, vient de partir d'Angleterre dans ce but. 

La Turquie s'occupe aussi d'un projet d'établissement de chemin de 
fer dans cette région, en vue de relier Saint-Jean-d'Acre au lac de Tibériade, 
en passant au pied du mont Carmel et en traversant les vallées d'Esdraëlon 
et du Jourdain. 

On a reçu des nouvelles de l'expédition russe dirigée par M. le colonel 
Prjévalsky, pour l'expédition de la Mongolie. Le gros de l'expédition se 
trouvait à Catherinebourg le 28 août dernier et à Tomsk le 17 septembre. 
Tout le monde était en bonne santé. 



En Afrique, le docteur Fischer, qui dirigeait la mission envoyée dans 
la région équatoriale parla Société géographique de Hambourg, est heu- 
reusement rentré à Zanzibar le 28 août dernier, après avoir visité la région 
des Messorî, inconnue jusqu'alors aux Européens. 

L'explorateur autrichien Stecker vient aussi de rentrer dans son pays, 
après un séjour de cinq ans dans l'Afrique centrale; il était au service de 
la Société africaine allemande, et a fréquemment voyagé en compagnie de 
l'explorateur allemand Gerhard Rohlfs. 

Le docteur Stecker a, paraît-il, découvert à l'est et au sud de l'Abyssinie 
plusieurs contrées ou aucun Européen n'avait pénétré avant lui; il en 
rapporte des cartes du plus haut intérêt, ainsi que d'importantes collections 
de la flore et de la faune. 

Dans ses excursions, il a été arrêté comme espion par ordre du roi 
Ménélik, du Çhoa, qui Ta gardé quelque temps prisonnier et lui a rendu la 
liberté grâce à l'intervention du taarquis Antinori. 

Le 14 juillet dernier a paru, à Tanger, le premier numéro d'un journal 
hebdomadaire en langue française intitulé : le Réveil du Maroc. Ce 
journal se propose de fournir, aussi régulièrement que possible, des ren- 
seignements sur les affaires commerciales et autres de ce pays, où les 
intérêts français sont largement représentés. 



Digitized by 



Google 



MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 439 

Notre colonie du Sénégal va bientôt être reliée télégraphiquement à la 
métropole par un câble électrique sous marin, allant de Ténériffe à Saint- 
Louis, et par un autre câble reliant les Canaries à Cadix. Les deux gou- 
vernements français et espagnol se sont entendus pour la part contributive 
de dépenses afférente à chacun d'eux dans cette entreprise. 

Au Congo, la rivalité des deux explorateurs Stanley et de Brazza se 
maintient toujours. Les renseignements qui nous parviennent de ces 
parages sont souvent contradictoires, et lorsqu'ils sont de source portugaise 
ou anglaise, notre compatriote est toujours représenté comme se rendant 
coupable de tous les méfaits. 

Il semble, au contraire, résulter des correspondances de gens moins 
passionnés, mais qui, ayant fait partie de la suite de Stanley, parlent de ce 
qu'ils ont vu et ont pu constater par eux-mêmes, que c'est celui-ci qui agit 
en despote, s'imposant partout, et se faisant obéir par la terreur qu'il ins- 
pire à tous les petits chefs noirs qu'il domine. 

Il est, du reste, fortement accusé de n'être que le prête-nom du gou- 
vernement anglais qui n'aurait jamais été étranger à ses agissements, et à 
qui il se disposerait à remettre, dans la personne du major-général 
Goldschmidt, commissaire anglais, les traités, territoires, stations, etc., etc., 
qu'il a obtenus sur le Haut-Congo et le Quillou. 

Comme il manque à son expédition le prestige d'un drapeau, la sou- 
veraineté de la reine Victoria s'établirait là-bas et sanctionnerait tous ses 
travaux. Si ce fait se produisait, la situation au Congo se modifierait com- 
plètement, et la mission de cet explorateur se trouverait terminée. 

Pendant ce temps, Brazza continue sa tâche sans faiblir. Il prend suc- 
cessivement possession de tous les territoires qui lui ont été régulièrement 
concédés. Il fonde des postes et tente de faire, au profit de la France, mais 
avec des ressources moins grandes, un personnel beaucoup moins nom- 
breux et des appuis moins sûrs, ce que Stanley fait de sou côté, avec 
infiniment plus de bruit et de jactance, pour le compte d'un possesseur 
encore inconnu; car on peut être maintenant assuré que la Société belge 
qui s'intitule Société internationale, pour le compte de laquelle cet 
explorateur a jusqu'à présent ostensiblement agi, ne profitera pas de ses 
travaux. 

En attendant, la mort fait son œuvre en nous enlevant chaque jour 
quelque courageux pionnier de la science géographique. 

En août dernier, l'explorateur Trouillet nous a été enlevé par la fièvre 
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cérébrale à Buba, dans la Guinée portugaise, pendant qu^il se rendait dans 
le Foutah-Djallon. 

Un autre explorateur français, M. Veuve, avait été également emporté 
par la fièvre quelques jours avant, dans un voyage à la Côte-d'Or. 

Enfin, chacune des deux expéditions du Congo vient de perdre un de 
ses membres importants. Le sous-lieutenant belge Janssens, se trouvant 
dans une barque qui a chaviré, a péri dans le fleuve ainsi qu^un mission- 
naire français qui l'accompagnait. 

Le bruit s'était un moment propagé que le chef de Texpéditîon fran- 
çaise, M. de Brazza, avait été tué dans un combat. Après renseignements 
plus précis, il se trouve que c'est du frère de celui-ci, M. Jacques de Brazza, 
naturaliste, que nous avons à déplorer la perte. 

VI 

Le parlement de Bolivie vient de décider l'érection d'une colonne à la 
mémoire du docteur Crevaux. 

M. Thouar, l'explorateur français qui poursuit avec un calme persé- 
vérant la recherche des restes du docteur Crevaux et de ses compagnons, 
vient de faire connaître à la Société de géographie de Paris, qu'à Calza, où 
il se trouvait le i^' août, après douze jours de marche pénible à travers les 
derniers contreforts des Andes, il avait acquis la certitude que deux 
membres de la mission Crevaux se trouvaient encore prisonniers, soit chez 
les Tobas du rio Apajo, soit chez leurs voisins les Chorotis. Ces deux pri- 
sonniers seraient, à n'en pas douter, le timonnier Haurat, de la marine 
française, et l'argentin Blanco, interprète du docteur Crevaux. 

M. Thouar a pu aussi retrouver différents objets ayant appartenu à la 
mission, notamment un baromètre Fortin, des notes et des croquis au 
crayon du docteur Crevaux et de M. Billet. 

La Revue de Géographie nous signale les études sérieusement pour- 
suivies d'un canal à travers la Floride, destinée rendre les communications 
plus rapides entre Tocéan Atlantique et le golfe du Mexique. 

VExploration nous fait connaître, d'après des renseignements em- 
pruntés au journal The Sentinel, de Milwaukee, l'existence de la lèpre aux 
Etats-Unis. 

Cette hideuse maladie paraît attaquer surtout la population d'origine 
norwégienne. Elle s'est développée dans le nord de l'état de Wisconsin, oîi 
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rélétnent norwégien est prépondérant, et tend à se répandre un peu partout. 

Jusqu'à ce jour, il n'a été rien fait pour arrêter sa propagation, mais il 
est temps que le gouvernement prenne des mesures générales de préserva- 
tion, car les médecins signalent en ce moment quatre centres principaux 
de lépreux, savoir : Test du Minnesota et le nord-est du Wisconsin, pour 
les Norwégiens; la Californie pour les Chinois, et enfin la Louisiane, On 
trouve également des lépreux parmi les Indiens du nord-ouêst. 

Dans l'état de Minnesota, la jolie ville de Rochester vient d'être en 
grande partie détruite par un cyclone. 

L'ouragan venait des environs d'Owratonna, et n'a pas duré plus de dix 
minutes sur Rochester, qu*il a traversée partiellement en détruisant les 
quartiers sur lesquels il passait. On pense qu'une centaine de personnes 
sont restées ensevelies sous les ruines. 

Ce cyclone a parcouru dans toute sa violence environ 25 milles, en 
détruisant tout sur son passage^ récoltes et constructions. Les dommages 
causés seulement aux récoltes sont estimés à plus de 3oo ooo dollars (en- 
viron I 700 000 fi:.). 

VII 

Notre jeune collègue, M. Eugène Plais, quartier-maître mécanicien à 
bord du d'Esirées, nous envoie de Nouméa (Nouvelle-Calédonie) des 
renseignements au sujet de la découverte faite à Vanikoro (Nouvelles- Hé- 
brides,] par l'aviso le Bruat, de quelques débris des deux frégates la BouS" 
sole et V Astrolabe^ qui étaient montées par Lapérouse et ses compagnons 
dans la malheureuse expédition scientifique de 1785-88, où ils périrent 
tous. 

Le Bruat ayant été envoyé en mission à Vanikoro par le gouverneur 
de la Nouvelle-Calédonie, son commandant, M. le lieutenant de vaisseau 
Bénier, entreprit des recherches pour retrouver les restes de la Boussole et de 
V Astrolabe, que l'on savait avoir péri dans ces parages, depuis les rensei- 
gnements recueillis par Dumont-d'Urville. 

A force de patience et d'habileté, il fut possible de retirer du fond de la 
mer, sur le lieu même du naufrage, trois ancres, trois canons de fort ca- 
libre, un pierrier en bronze, trois tuyaux de pompe et quelques plaques de 
fer-blanc. 

Tous ces objets étaient enfouis spus une épaisse couche de corail, et 
l'on ne put les arracher qu'au moyen d'une torpille. L'explosion a brisé un 
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des canons, un des deux autres est encore chargé; sur le troisième on peut 
encore lire le millésime 162 1 et le n® 482. 

Le pierrier en bronze est parfaitement conservé ; il porte d'un côté 
2 260, et de Tautre 94. 

Sur les ancres, on remarque des incrustations de corail très curieuses, 
parmi lesquelles deux gerbes remarquables et un coquillage dit bénitier. 

Tous ces objets ont été reçus en grande pompe à Nouméa et seront, 
par la suite, transportés au musée de la Marine, à Paris. 

Au moment où la chaloupe qui en était chargée est venue se ranger le 
long du quai de débarquement, le gouverneur, entouré de son état-major 
et de toutes les autorités, a rappelé quel devait être le caractère de cette 
cérémonie pour les colons calédoniens, dont les compagnons de Lapérouse 
sont pour ainsi dire les ancêtres. 

Nous emparant, pour finir, d'une idée développée par le Néo-Calédo^ 
nien, nous nous permettrons de faire remarquer que le désastre arrivé, à 
Vanikoro, à nos malheureux compatriotes, nous crée, sur ces contrées, des 
droits devant lesquels devraient s'incliner respectueusement tous les peuples 
civilisés^ au lieu de nous jalouser mesquinement comme le font quelques- 
uns, car il n'y a pas de prise de possession qui vaille celle-là. 

NOVEMBRE 
I 

Le congrès espagnol de géographie a ouvert sa session le 5 novembre 
dernier ; dans le discours d'ouverture que le promoteur de ce congrès, 
M. Joaquin Costa, a prononcé il s'est beaucoup occupé de la France. 

Ce serait une erreur de croire que c'est pour nous jalouser dans nos 
entreprises coloniales, à l'imitation d'autres de nos voisins, que M. Costa 
s'est appesanti sur le rôle rempli dans le monde par notre pays; bien au 
contraire, il désire qu'on nous laisse faire et que TEspagne nous encou- 
rage même à absorber le Maroc, qu'elle a cependant tant d'envie de con- 
quérir. 

Ce n'est pas non plus par sympathie pour nous que cet éminent géo- 
graphe soutient sa thèse; c'est tout simplement par pur patriotisme 
d'Espagnol. 

Ceci n'est pas un paradoxe, et du point de vue oU il se place, M. Costa 
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arrive à une déduction pouvant paraître logique. Il soutient que Tœuvre 
de la race latine ne subsistera^ dans Tavenir, que par la famille espagnole. 
La France et Tltalie, selon lui, sont destinées à disparaître assez prompte- 
ment, et c'est l'Espagne qui est appelée à recueillir leur succession. La 
mission de la France se réduit à occuper, conquérir et préparer le terrain 
pour sa voisine d'au-delà les Pyrénées; et c'est pourquoi il convient de ne 
lui pas apporter d'entraves, parce qu'en fin de compte elle travaille bien 
moins pour elle que pour TEspagne, qui a si bien su montrer par le passé 
ses aptitudes colonisatrices, et qui est appelée à redevenir la première nation 
coloniale du monde. 

Nous ne prendrons pas la peine facile de réfuter la singulière théorie 
de M. Costa. Nous nous bornerons à faire remarquer que la France ne 
cherche à troubler en aucune manière l'action coloniale des autres puis- 
sances, et qu'ainsi elle mérite qu'on use de réciprocité envers elle. 

Nous ne contestons nullement à l'Espagne son droit de développe- 
ment et d'expansion coloniale ; elle le possède au même titre que nous et 
les autres puissances européennes, mais nous lui déclarons franchement 
que, si elle attend l'agonie de notre nation pour se développer, elle est 
exposée à disparaître la première, en vertu du principe, aussi vrai pour les 
nations que pour les individus, qui veut que nul ne reste stationnaire et 
que quiconque ne prospère pas périclite nécessairenient. 

Le développement commercial et colonial de la France, dans ces der- 
nières années, a été assez sensible pour ne pouvoir être nié sans parti pris. 
Quant à l'accroissement de notre population, bien que faible, il faut 
l'avouer, il ne s'arrête pas et porte sur une augmentation moyenne de 
100 000 individus par an. 

C'est peu, et pour maintenir notre influence dans le monde, ce n'est 
pas assez. Mais, en raison même de nos entreprises coloniales, ce chiffre est 
appelé à s'élever rapidement dans peu d'années. 

Contrairement au préjugé accrédité par Montesquieu, coloniser ce 
n'est pas dépeupler; l'exemple de l'Angleterre le prouve surabondamment, 
puisqu'avec ses nombreuses colonies, remplies de ses nationaux, sa popu- 
lation est proportionnellement plus dense que celle de la France. 

Aussi, est-ce avec un vif sentiment de satisfaaion que nous signalons 
un courant actif d'émigration française en Algérie, oîi le contingent de nos 
nationaux dépasse de beaucoup celui des Espagnols, même dans la pro- 
vince d'Oran oU leur affluence était autrefois si considérable. 



Digitized by 



Google 



444 MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 

II 

L'Exploration nous apprend que TAngleterre va être prochainement 
reliée à rAmérique par deux nouveaux câbles électriques, pour rétablisse- 
ment desquels il vient de se créer une compagnie anglaise. 

L'un de ces câbles partirait d'un point situé au nord de Glascow pour 
atterrir à Terre-Neuve, près Hart-Coulent, d'où il se rattacherait à tout le 
réseau Canadien. 

L'autre câble partirait de Penzance et viendrait rejoindre Sable-Island, 
petite île située à 200 milles au sud-est d'Halifax, dans la Nouvelle-Ecosse, 
d'oti un câble auxiliaire, aboutissant à la pointe est de Long-Island, le 
mettrait en communication directe avec le réseau américain. 

La direction des routes, de la navigation et des mines vient de publier 
une statistique des voies navigables et flottables de la France. 

D'après ce document, l'ensemble de nos rivières oflFre une longueur 
de 1 1 5o6 kilomètres, dont 2 900 kilomètres flottables et 8 545 kilomètres 
navigables. 

La longueur de noscanauxestde4 758 kilomètres; d'où il résulte une 
longueur de 16 264 kilomètres pour Fa totalité des cours d'eau en France, 
soit flottables soit propres à la navigation. 

Les bassins de la Loire et de la Garonne sont ceux qui comptent le 
plus de rivières navigables, tandis que c'est celui de la Seine qui renferme 
le plus de canaux. 

Pour la répartition de ces cours d'eau sur la surface du pays, nous trou- 
vons que, dans trente-sept départements, il n'existe pas un seul canal de 
navigation; neuf autres départements n'ont ni rivière flottable ou navi- 
gable, ni canaux de navigation; ces neuf départements sont : le Cantal, 
la Corse, la Creuse, l'Eure-et-Loir, la Lozère, l'Orne, les Pyrénées-Orien- 
tales, le Var et la Haute- Vienne. 

Nous empruntons au Moniteur des Consulats les renseignements 
suivants, publiés par le Bureau Veritas, sur le relevé général, par pavil- 
lons, de la marine marchande du monde entier. 

Il résulte de cette statistique que la marine à voiles et à vapeur du 
globe comprend en ce moment, c'est-à-dire pour 1883-84, 4^ 838 na- 
vires, jaugeant ensemble 22879973 tonneaux. Ces chiffres ne compren- 
nent que les navires de plus de 5o tonneaux ; ceux de petit cabotage et de 
pèche ne sont pas mentionnés. 
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Les bois employés pour la construction de ces navires sont : l'acacia, 
le bouleau, le chêne, le cèdre, le châtaignier, Térable, le mélèze, le hêtre, le 
noyer, Torme, le pin, le sapin et le teck; ce dernier est un bois de Tlnde 
qui ne pourrit jamais et reste inattaquable aux vers et aux tarets. 

Les Américains emploient pour la construction de leurs voiliers une 
sorte de pin, nommée pitch-pine, qui est le bois par excellence pour les 
navires. 

Il existe fort peu de voiliers en fer, mais tous les navires en bois sont 
doublés en cuivre. 

Par contre, les steamers sont presque tous en fer; les nouveaux sont 
même construits en acier. 

Le Veritas enregistre trente-six pavillons pour la marine à voiles, et 
seulement vingt-neuf pour celle à vapeur. 

Pour les voiliers, la France vient au sixième rang avec la Russie^ 
après TAngleterre qui tient le premier rang, suivie des Etats-Unis, de la 
Norv\rège, de Pltalie et de PAUemagne. 

Ce rang de la France n'implique nullement une décadence, au con- 
traire. Partout la navigation à voiles est peu à peu remplacée par celle à 
vapeur, et dans cette dernière la France tient le deuxième rang ; le premier 
étant toujours et naturellement tenu par TAngleterre, qui est la puissance 
faisant le plus de transactions commerciales, mais à qui sa situation géo- 
graphique imposerait encore une marine marchande plus développée pour 
un même trafic. Les Etats-Unis ne viennent qu^au troisième rang, l'Alle- 
magne au quatrième. 

Voici le nombre et la capacité des voiliers des principaux pavillons : 
Pavillons. Nombre de navires. Tonneaux. 

Anglais 17 875 jaugeant 5 271 160 

Américain 6 214 — 2 099 218 

Norv^régien 4 oo3 — i 366 941 

Italien 3 084 — 91 5 049 

Allemand 2614 — 894558 

Russe 2 i3i — 468 272 

Français, 2434 — 452 3i6 

La Russie et la France peuvent être placées sur le même rang, car si 
la première possède un peu plus de tonnage, la seconde a plus de navires. 
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Viennent ensuite les pavillons suédois, grec, hollandais, espagnol, 
austro-hongrois, danois, portugais, turc, belge, roumain^ tunisien, etc. 

Voici maintenant le tableau concernant la navigation à vapeur : 
Pavillons. Nombre de navires. Tonnage net. 

Anglais 4 649 jaugeant 5919 819 T. 

Français 458 — 667474 

Américain 422 — 601 186 

Allemand 420 — 476839 

Viennent ensuite les pavillons espagnol, italien, hollandais, russe, 
austro-hongrois, danois, norwégien, suédois, belge, grec, égyptien, portu- 
gais, turc, zanzibarien, tunisien, roumain, etc. 

La marine à vapeur du globe est en croissance, sur Tannée 1882-83, 
de 463 navires et 827 164 tonneaux. 

On remarquera que, si le nombre des navires à vapeur français est au- 
dessous du dixième de celui des navires anglais, la différence est moins 
grande dans le tonnage qui est d'environ le huitième. 

Ce rang de deuxième puissance maritime parmi les diverses nations 
du globe donne à la France, abstraction faite de l'Angleterre, placée nous 
l'avons dit dans une situation spéciale, celui de première puissance mari- 
time continentale. C'est le rang qui lui convient et que nous devons lui 
conserver par des efiForts constants, car nous ne devons pas perdre de vue 
que, dans ce tournoi international, l'Amérique nous suit de près. 

III 

Si le commerce et la navigation sont en voie d'accroissement en Occi- 
dent, il en est de même chez une nation de l'Extrême-Orient qui, depuis 
quelques années, a secoué sa torpeur des temps passés pour prendre part à 
la vie et au mouvement modernes. Cette nation est le Japon. 

Par l'importance de ses exportations et de ses importations, cette puis- 
sance mérite d'être mise au rang des principaux pays commerçants. 

D'après la Correspondance statistique, publiée par M. Blenck, de 
Berlin, il résulte du compte-rendu officiel, publié récemment par l'admi- 
nistration des douanes japonaises, que le commerce extérieur de ce pays, 
pour l'année 1 881, se décompose ainsi : 
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Importations 3o 797466^^^^(1). 

Exportations 3o 219 400 x^n. 

Les principaux articles exportés sont la soie et le thé. Le premier de 
ces articles, comprenant la bourre et la purge, ainsi que les graines de vers 
à soie et les cocons, se chifiFre par i3 35o297j^^«. Les thés représentent 

6 85 1 62gj^en, 

Dans l'importance de ces exportations, les Etats-Unis figurent pour 
33 0/0, la France pour 28 0/0, la Chine pour 18 0/0, et l'Angleterre 
pour 12 0/0.' 

Les principales marchandises importées sont les fils de coton, les 
lainages, cotonnades et soieries, dont la valeur totale est estimée à 

7 928 Syi j^en. 

Dans les importations, l'Angleterre figure pour 53 0/0, la Chine pour 
18 0/0, et la France pour 10 0/0. 

Ce mouvement commercial du Japon avec l'extérieur a nécessité l'em- 
ploi de 9 59 steamers, jaugeant ensemble I 182 176 tonneaux, et 490 voiliers 
jaugeant 253 374 tonneaux. 

Les principaux pavillons qui entrent dans la répartition de ces chiffres 
sont : 

Pays Steamers Voiliers 

— Nombre Tonneaux Nombre Tonneaux 

Angleterre 55o 56o 226 267 122 5oo 

Japon 288 325 406 5 i 937 

Etats-Unis....^ 36 179 816 87 85 83i 

France 52 82 o65 8 3 53o 

Allemagne 7 4 268 96 34 907 

Si du Japon nous passons à sa voisine, la Chine, nous nous étonne- 
rons moins des prétentions de cette puissance, à vouloir empêcher notre 
établissement au Tong-kin en se basant sur de prétendus droits de suzerai- 
neté, exhumés pour la circonstance de Toubli oti ils dormaient depuis des 
siècles, lorsque Ton saura que, diaprés un livre chinois, très rare et n'ayant 
jamais été traduit, mais qui est considéré en Chine comme livre officiel 
faisant autorité dans la question des droits de suzeraineté du Céleste- 
Empire, lorsque Ton saura, disons-nous, que la suprématie du Fils du 

(i) Au Japon, le yen vaut 5 fr. 47. 
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Ciel n^existe pas seulement sur les Etats limitrophes, comme TAnnam ou la 
Corée, mais sur tous les Etats du globe. 

Les pays tributaires de l'Empire du Milieu cités dans ce livre sont par 
suite fort nombreux, en voici la nomenclature réduite : la Corée, les îles 
Leou-tcheou, FAnnam, le Siam, Bornéo, la Birmanie, le Laos, « la Hol- 
lande, » et, en général, tous-les Etats de TOcéan occidental, parmi lesquels 
ce livre en désigne quatre tout spécialement : « le Portugal, Tltalie, PAn- 
gleterre, » plus un royaume désigné sous le nom c d^Empire des Mission- 
naires, » que le correspondant de The Times à Sanghaï, qui a eu entre les 
mains le document chinois, croit être le Saint-Siège, mais que nous pen- 
sons devoir être la France. 

Notre croyance à ce sujet se base sur la raison que le gouvernement 
pontifical, lorsqu'il existait, n^ayant pas de marine commerciale, n^a dû 
avoir que des rapports directs fort douteux avec la Chine, et dans tous les 
cas, s^il en a eu, il a cenainement été confondu par les mandarins chinois, 
peu versés en géographie, avec les autres Etats italiens. 

Le pays qui, de tous temps, a le plus tïtsoyé de missionnaires en 
Chine, c'est la France, et non l'Etat pontifical. Il n'est donc pas téméraire 
de penser que les mandarins de Tempire du Milieu, voyant toujours ces 
religieux venir du même pays et parler la même langue, aient pu croire que 
c'était la France qui était spécialement chargée de former des missions et de 
les répandre sur le monde. 

Cette croyance est d'autant plus facile à admettre de leur part, qu'ils ne 
commencent à connaître assez imparfaitement l'Europe que depuis peu 
d'années, et que, dans les discours des missionnaires, Thonneur que ceux-ci 
rendaient au pape se confondait toujours avec celui qu'ils rendaient à 
la France, lorsqu'il ne le primait pas. 

Quoi qu'il en soit de cet « Empire des Missionnaires, » et bien qu'en 
fait il y ait une différence entre le groupe des Etats tributaires confinant à 
la Chine et celui des Etats éloignés, en pratique, les Chinois usent des 
mêmes expressions pour parler de la Hollande ou de l'Angleterre, de l'An- 
nam ou de la Corée. 

Il est probable que les diplomates chinois font une certaine différence 
entre les nations occidentales et les pays de l'Indo-Chine; mais il n'en est 
pas moins vrai que des extraits de l'ouvrage officiel qui nous occupe sont 
répandus dans les écoles, et que la caste des mandarins est élevée dans l'idée 
que le peuple chinois est le maître du monde entier. L'ignorance de la 
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géographie aidant, cette suprématie du Céleste-Empire sur toutes les autres 
nations est devenue un véritable dogme dans retendue de ce vaste 
royaume. 

Au Cambodge, la conclusion de la convention passée entre le gouver- 
neur de la Cochinchine, M. Thomson, et le roi Fra-Norodom, en vue de 
placer ce pays sous le protectorat de la France, aura pour eflFet de fortifier 
notre situation dans TExtrême-Orient, en permettant à ce malheureux pays 
de se relever de l'état d'anémie sociale dans lequel Pavaient fait tomber les 
exagérations de la civilisation asiatique. Cette situation est, du reste, égale- 
ment l'apanage des autres nations de T Indo-Chine, mais certaines d'entre 
elles, comme TAnnam, ne paraissent pas vouloir en sortir. 

La convention dont nous parlons est Tœuvre lente et patiente de notre 
gouvernement de Cochinchilie. 

Les clauses principales portent sur les points les plus vicieux de la 
législation khmer. Elles constituent le droit de propriété, qui n'existait pas 
précédemment, attendu que le roi était le seul et unique propriétaire de tout 
le sol; elles réorganisent l'administration et la justice, qui n'avaient jusqu'ici 
pour bases que l'arbitraire et la vénalité, et enfin elles suppriment l'escla- 
vage, institution vingt fois séculaire. 

Plusieurs missions scientifiques viennent d'être confiées par le gouver- 
nement français à de vaillants explorateurs : 

M. Georges Oranger est chargé de se rendre en Birmanie pour y recueil- 
lir les données les plus exactes sur l'agriculture, le commerce et l'industrie 
de ce pays, ainsi que sur les habitudes des populations, en vue de rensei- 
gner les négociants exportateurs français. 

MM. Henri de Vésine Larue et Maurice Gay, ingénieurs civils, sont 
chargés de reprendre la mission scientifique donnée, en 1879, à MM. Louis 
Vallon, Jules Guillaume et Charles Courret, mission qui a été si malheu- 
reusement interrompue, le 3o mars 1880, par l'assassinat de MM. Vallon 
et Guillaume à Sumatra. 

Il s'agit de parcourir la côte occidentale de ce dernier pays, d'explorer 
le lac Poutchout-Laout, d'étudier les populations riveraines, et enfin de 
visiter Bang-kok, en traversant les provinces siamoises de la presqu'île de 
Malacca. 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux nous 
fait connaître, d'après les Tablettes des Deux-Charentes, que M. le méde- 
cin de première classe de la marine, Néis, chargé d'une mission d'explora- 
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tion dans Plndo-Chine, était, aux dernières nouvelles, à Luang-Prabang, 
sur le Haut-Mékong, point situé un peu au-dessous de 20» de latitude 
nord. 

Cest à Luang-Prabang que Mouhot est enterré; depuis la mission 
de Lagrée, le docteur Néis est le seul Européen qui ait exploré cette partie 
du Mékong. 

La santé du vaillant explorateur est excellente; il a foi, malgré les 
fatigues et les dangers auxquels il est exposé, dans le succès de son entre- 
prise. 

Deux voyageurs français, M. le baron Méchin et M. le comte de 
Mailly, partis^de Pékin il y a trois ans, sont arrivés à Saint-Pétersbourg le 
3 novembre dernier, venant de Téhéran par Moscou, après avoir traversé 
la Mantchourie, la Mongolie et le Turkestan. 

La Société de géographie de Saint-Pétersbourg a reçu un télégramme 
lui annonçant que le colonel Prjévalsky avait quitté Kiakhta le 6 novembre, 
en route pour Texploration du Thibet. Son retour à Toschkend est attendu 
pour Tautomne de i885. 

L'administration hydrographique de Batavia vient de publier une 
nouvelle carte du détroit de la Sonde, qu^elIe a fait lever à la suite de la 
récente éruption du Krakatoa. 

L^île de Krakatoa est réduite au tiers de son étendue précédente; toute 
la partie septentrionale a disparu dans les flots. Au nord-ouest sont appa- 
rues deux nouvelles îles que la carte désigne par les noms de Calmeyer et 
Steers en souvenir des deux officiers de marine en ayant les premiers 
signalé officiellement l'existence. 

IV 

Un phénomène de même nature que celui de Krakatoa est en train de 
se produire en Algérie, mais avec plus de lenteur. 

Le Moniteur algérien rappone qu'à la suite du dernier tremblement 
de terre qui a tant effrayé les habitants de Philippeville, sans leur causer de 
dommage sérieux, le pic Chaiba, situé dans le massif de TEdough, à la 
limite des forêts de TOued-el-Aued, s^enfonce lentement dans les entrailles 
de la terre en conservant sa forme conique. 

Ce pic avait précédemment une altitude de 704 mètres ; au moment oti 
Ton transmettait la nouvelle de ce curieux phénomène au journal, on éva- 
luait à environ 400 mètres de hauteur la masse déjà enfouie. 
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La montagne descend chaque jour de près de 5o mètres; un immense 
précipice infranchissable entoure le pic en perdition ; malgré ce mouve- 
ment'du Chaiba aucun désordre ne se produit dans les vallées environ- 
nantes. 

Une famille indigène, résidant sur ce pic, suit, avec une angoisse facile 
à comprendre, Pafîaissement du sol sur lequel elle se trouve prisonnière. 
Si le mouvement continue, elle périra infailliblement, la population envi- 
ronnante étant impuissante à la secourir. 

Près de loo hectares de vignes sur le point d'être vendangées se trou- 
vent englouties. 

En Egypte, le Mahdi vient de remporter sur l'armée régulière égyp- 
tienne une victoire complète. 

Les détails récemment transmis par le télégraphe donnent à ce grave 
événement une importance plus grande que celle annoncée tout d'abord. 

Après trois jours de combat aux environs d'El-Obéîd, Tarmée égyp- 
tienne a été mise en déroute. Alors, le fanatisme et la barbarie, maîtres du 
terrain, ont fait leur œuvre. Généraux, officiers et soldats de Parmée égyp- 
tienne, tous ceux qui n'avaient pas été tués dans le combat ont été poursui- 
vis, cernés et massacrés. Des lo ooo hommes qui avaient franchi, il y a 
quelques mois, la frontière du Darfour et du Kordofan, un seul, dît-on, a 
pu survivre et parvenir à s'échapper : c'est un correspondant du journal 
anglais The Grafic. 

Voici maintenant une porte du Soudan complètement fermée à la civi- 
lisation européenne. Combien de temps et de sang précieux faudra-t-il 
dépenser dans Tavenir pour reconquérir le terrain perdu? Bien plus fort 
prophète que le Mahdi serait celui qui pourrait répondre à cette question. 

Ne quittons pas l'Egypte sans signaler le résultat des fouilles exécutées 
par M. Naville à Tell-el-Maschouta, à mi-chemin entre Ismaïlia et Tell- 
el-Kébir. Des restes considérables de l'ancienne ville de Pithom ont été 
remis au jour, entre autres celles du temple de Tum (le soleil couchant), 
d'oîi provient le nom de la ville, Pe-tum (demeure de Tum). 

Cette ville a été construite par les Israélites vers la fin de leur séjour 
en Egypte. On a pu établir que le Pharaon sous le règne duquel cette cons- 
truction a été entreprise n'était autre que Rhamsès-le-Grand, le Sésostris 
des Grecs, le même qui est figuré sur Tobélisque de la place de la Concorde 
à Paris, et le grand-père du Pharaon de PExode. Cette découverte confirme 
le récit de la Bible. En effet, le Pentateuque qualifie Pithom de ville à 
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magasins, et une partie des ruines découvertes par M. Naville se compose 
de chambres sans fenêtres, construites en grosses briques, n^ayant pu ser- 
vir que de magasins. 

Dans une lettre particulière qui nous a été communiquée, nous avons 
trouvé sur Obokh et le Choales quelques renseignements suivants que nous 
nous faisons un devoir de porter à la connaissance delà Société, normande 
de géographie. 

Il a été signé à Ankober le 25 juin 1882, entre le roi du Choa, Méné- 
lik II« et le comte Pietro Antonelli, agissant au nom et pour le compte du 
roi d^Italie Humbert l^', un projet de traité de paix, ou d^amitié et de com- 
merce. 

Le roi Ménélik a cru, paraît-il, n'accepter qu^un traité semblable à 
celui que son grand-père avait précédemment signé avec le roi Louis- 
Philippe au profit de la France, lequel traité, disons-le en passant, con- 
servé toujours au Choa toute sa valeur. Il s^aperçoit aujourd'hui que cet 
acte, œuvre du comte Antonelli, comporte une alliance offensive et défen- 
sive entre le Choa et l'Italie, et déclare qu'il n'a jamais eu Tinteniion de 
s*engager ainsi ; en conséquence, il se refuse à conduire exclusivement à 
Assab toutes ses caravanes ainsi que le demande Tltalie. 

Ce désaccord entre le roi du Choa et Tltalie ne pourra qu'être favorable 
à notre commerce, si en France nous savons le mettre à profit. 



Dans les Etats-Unis d^ Amérique, la ville de Shenandoah, en Pensyl- 
vanie, vient d'être complètement détruite par un incendie. 

V Exploration nous apprend, d'après une correspondance de Mont- 
réal, que le gouvernement français est en pourparlers avec celui du Canada 
pour rachat de Tîle d'Anticosti, située à Tembouchure du fleuve Saint- 
Laurent, en face le littoral du Labrador canadien, et dépendant de la pro- 
vince de Québec. 

Cette île, dont les plus grandes dimensions sont de 200 kilomètres en 
longueur et de 5o kilomètres en largeur, est d'une superficie de 640 000 
hectares. Elle constitue un port de pêche important par Tabondance du 
poisson que l'on y rencontre. 

Le but de notre gouvernement serait d'en faire, d'accord avec l'Angle- 
terre, un territoire français oîi pourraient se rendre nos pêcheurs, afin 
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d'éviter les difficultés qui surgissent constamment à Terre-Neuve entre eux 
et les pécheurs anglais. 

Le lieutenant Stoney^ de la marine des Etats-Unis, en mission à bord 
du cotre le Corwin, a découvert dans la presqu'île d'Alaska un fleuve 
considérable, jusqu^à présent inconnu aux géographes. 

Les Indiens lui ont dit que dans certains endroits, ce fleuve possède 
une largeur de 20 milles, et qu'il lui faudrait plusieurs mois pour en 
atteindre les sources, attendu qu'eux-mêmes Payant parcouru sur une lon- 
gueur d'environ 2 000 milles, pour rencontrer des traflquants en fourrures, 
n'en avaient pas vu l'origine. 

Cet officier, ainsi que les autres personnes qui se trouvaient avec lui 
sur le Corjf/in, pensent que la découverte de ce fleuve permet d'expliquer 
l'existence de la masse énorme de bois flottants dans la mer Arctique que 
l'on croyait à tort provenir du fleuve Yucon. 

M. le baron de Nordenskiold est de retour en Europe de sa dixième 
exploration dans les régions polaires. 

L'illustre voyageur avait espéré pénétrer dans le centre du Grônland, 
encore inconnu et qu'il croyait dépourvu de glaces, contrairement à l'opi- 
nion générale. 

Son expédition^ avec l'aide des Lapons qui y étaient attachés, a atteint 
une distance, vers le centre de cette contrée, de près de 400 kilomètres, après 
avoir franchi des pentes neigeuses de 2 000 mètres d'altitude. De ces hau- 
teurs, l'immense horizon que Ton embrassait n'était toujours qu'un vaste 
désert de neige. 

Il fut impossible de s'aventurer plus loin; l'expédition dut rétrograder, 
déçue dans ses espérances, et le 9 septembre dernier, le navire la Sofia 
la ramenait à Reykiawik, en Islande, terminant ainsi ce pénible et péril- 
leux voyage. 

Ch. Lamette. 
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Actes de la Société 



Séance du 14 novembre i883 
Présidence de M. Lebon, président 

La séance est ouverte à 8 heures du soir dans la grande salle de THô* 
tel-de-Ville. 

Avant de passer à Tordre du jour, M. Lebon remercie TAssemblée 
générale d'avoir bien voulu lui confier Thonneur de la présidence, puis il 
rappelle les services rendus à la Société par ses prédécesseurs, MM. Lefort et 
Gravier. 

Présentation de 1 2 membres. 

M. Ch. Lamette donne lecture du Mouvement géographique du mois 
d'octobre. 

La parole est ensuite donnée à M. Brau de Saint- Pol-Lias, le savant 
explorateur qui a parcouru les contrées les plus reculées de Tarchipel 
malaisien. 

Dans une brillante improvisation, accompagnée de projections à la 
lumière oxhydrique, douze clichés furent gracieusement mis à sa disposi- 
tion par la Société de géographie de France, M. Brau de Saint- Pol-Lias 
raconte son voyage. 

Le récit de notre collègue, que l'assistance a fréquemment applaudi, 
sera publié prochainement dans le Bulletin. 

M. le Président remercie M. Brau de Saint-Pol-Lias de sa belle con- 
férence. Il remercie également notre collègue, M. L. Gully, de son gra- 
cieux concours pour les projections à la lumière oxhydrique. 

La séance est levée à 9 heures 3/4. 

Le Secrétaire, 

Balavoine. 



Digitized by 



Google 



ACTES DE LA SOCIETi^ 455 

MEMBRES PRÉSENTÉS DANS LA SEANCE DU I4 NOVEMBRE 

M. Pierre, docteur-médecin, à Cailly (Seine- Inférieure), présenté par 
MM. Tribouillard et Gravier. 

M. George Whaley, ingénieur des ateliers des chemins de fer de 
rOuest (Sotteville), à Rouen, rue d'Elbeuf, présenté par MM. Direz et 
Gravier. 

Mme Verdrel, rue de Fontenelle, i3 bis, présentée par MM. Eugène 
Coulon et Gravier. 

M™e Braquehais, boulevard Jeanne-Darc, 2 5, présentée par MM. Eug. 
Coulon et Gravier. 

M. Albert Verdrel, négociant, rue de Fontenelle, i3 bis, présenté par 
MM. Eugène Coulon et Gravier. 

M. A. Decamps, rentier, rue Jeanne-Darc, i5, présenté par MM. Eug. 
Coulon et Gravier. 

M. J. Faucon, rentier, au château des Bruyères, par Sotteville-lès- 
Rouen, présenté par MM. Eugène Coulon et Gravier. 

M. A. Debons, rentier, route du Havre, présenté par MM. Eugène. 
Coulon et Gravier. 

M. Alexandre Legrand, propriétaire, rue Flaubert, présenté par 
MM. E. Dupré et A. Héron. 

MEMBRES ADMIS DANS LA SEANCE DU 12 DÉCEMBRE 

M"" Verdrel. 

Braquehais. . 
MM. Pierre. 

George Whaley. 

Albert Verdrel. 

A. Decamps. 

J. Faucon. 

A. Debons. 

Alexandre Legrand. 

MEMBRES PRÉSENTÉS DANS LA SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 

M. René Alain, rédacteur au ministère de la Justice, ^, 36, quai de 
Bethume, à Paris, présenté par MM. Ravetet A. Turpin. 
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M. le Vicomte Jacques de Morgan, ingénieur des mines, ij^, yi, rue 
d'Assas, à Paris, présenté par MM, Ravet et A. Turpin. 

M. François Lefieux, employé de commerce, rue de Fontenelle, 36, 
maison Waddington, présenté par MM. Gravier et A. Héron. 

Séance du Comité du 12 Novembre i883 

MEMBRES HONORAIRES 

M. Pierre Margry, ancien archiviste du ministère de la Marine, à 
Paris. 

M. Parmentier, général de division du génie, à Paris. 

MEMBRES CORRESPONDANTS 

M. James Jackson, archiviste-bibliothécaire de la Société de géographie 
de France, à Paris. 

M. de Coutouly, ministre plénipotentiaire de France à Mexico. 

Le Président honoraire , 

Sccréuire général, 

Gabriel Gravier. ' 
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COMPTE-RENDU 



DE LA LECTURE DES CARTES ÉTRANGÈRES 

/. Lecture des Cartes allemandes. — //. Lecture des Cartes anglaises, — 
///. Lecture des Cartes françaises d! Allemagne, £ Autriche j de Grande^ 
Bretagne et des colonies anglaises. 



HENRI MAGER 

Auteur du Traité de la Prononciation des notns et de la Signification des termes géographiques (i) 



L^auteur a eu un double but en écrivant ce livre : guider dans Tusage 
des cartes étrangères, allemandes et anglaises, qui sont aujourd'hui si 
répandues en France, — donner les moyens de se conformer aux vœux des 
récents congrès géographiques pour la prononciation des noms. 

Ceux-ci, en effet, ont voté le principe, qu^il est juste de prononcer tous 
les noms français et étrangers comme ils sont prononcés dans les pays 
d'origine. C'est ainsi que les noms des villes allemandes se doivent pro- 
noncer comme les prononcent les Allemands, ou du moins en s'efiforçant de 
rendre, le mieux possible, leur prononciation; les noms géographiques 
anglais doivent être articulés de la manière la plus approchée qu'il se puisse 
de la prononciation anglaise. 

De même qu'il est nécessaire d'étudier la prononciation des noms 
géographiques français, il convient d'étudier la prononciation réelle des 
noms étrangers. 

Il devenait urgent, pour que les vœux des congrès géographiques 

(i) Un volume grand in-i8. Prix : broché, i fr.; cartonné, i fir. 25. Envoi franco.— 
Auguste Ghio, éditeur, Palais-Royal, i, 3, 5, 7 et 11, Galerie d'Orléans, Paris. 
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passassent de la théorie à la pratique, que des tables indiquant la pronon- 
ciation exacte de tous les noms géographiques^ allemands et anglais, les 
plus usuels, fussent rédigés. 

Cest ce travail qu^a entrepris M. Henri Mager avec le concours de 
savants collaborateurs connaissant dans leurs moindres nuances les pro- 
nonciations étrangères. 

Il est difficile de rendre avec nos caractères et nos syllabes françaises 
les sons étrangers. Cette difficulté n'a pas cependant rebuté Fauteur qui Ta 
vaincue le plus souvent fort heureusement. L'accent tonique a été indiqué 
sur tous les mots. 

Ce livre indispensable, depuis bien longtemps désiré, est appelé à 
rendre de grands services. 

Les tableaux de prononciation, qui sont la raison d'être de ce fameux 
vade mecum, sont enchâssés dans deux divisions ; la première contenant 
tout ce qui permet l'usage des cartes allemandes, et la seconde toutes les 
indications pour l'intelligence des cartes anglaises. Un chapitre supplémen- 
taire traite de la lecture des cartes françaises d'Allemagne et des pays 
allemands, de Grande-Bretagne et des colonies anglaises. 

Certains chapitres contiennent des renseignements des plus intéres- 
sants. On lira surtout avec intérêt les études sur la répartition des langues 
dans TEurope centrale, sur les caractères delà langue allemande, sur les 
cartographies allemandes et anglaises, les notes sur les abréviations des 
cartes allemandes. On parcourra avec une vive curiosité la liste des syno- 
nymes géographiques, c'est-à-dire les villes qui ont plusieurs noms. 

Le tableau de la prononciation des noms de villes anglaises forme cer- 
tainement la partie capitale du livre. Nous extrayons quelques noms de 
cette liste pour en montrer Futilité et la portée. 





EN Angleterre ; 


Anglescy 


se prononce 


Anng'-gle-ci. 


Birmingham 


— 


Beurr'-mingue-hamm 


Brighton 


— 


Braït-eunn. 


Cambridge 


— 


Kémm'-bridge. 


Chester 


— 


Tchcs'-teurr. 


Cornwall 


— 


Kornn'-ouâll. 


Durharo 


— 


Deur'-amm. 


Falmouth 


— 


Fair-mcusse. 


Hastings 


— 


Héss'-tinngu-ze. 



Digitized by 



Google 



DE LA LECTURE SES CARTES ETRANGERES 



459 



Leeds 


se prononce Lidz 


Leicester 


— Léss-teur. 


Liverpool 


— Liw'-eur-poule. 


London 


— Leun-deunn. 


Manchester 


— Mann'-tchés-teurr 


Southaropton 


— Saouss-ammpp'-tonn. 


Wetminster 


— Ouést-minsteurr. 


Wight 


— Ouaïtt. 


Windsor 


— Ouinn'-zeur. 




AUX États-Unis : 


Boston 


se prononce Bâs-teunn. 


Brooklyn 


— Brouk-linn. 


Chicago 


— Chî-kâ-gô. 


Milwakee 


— Mil-ouâ-ki. 


New-York 


— Nou-ïorkk. 




AU Canada : 


Waterloo 


se prononce Ouat'-teurr-lou. 


Vaghan 


— Vànn. 


Winnipeg 


— Ouinn'-i-pégue. 



Bien peu de privilégiés^ non initiés aux incertitudes et aux surprises 
de la langue anglaise^ connaissent ces prononciations. 

Combien de fois ne nous arrive-t-il pas d'éprouver des hésitations pour 
la prononciation des noms étrangers, ne sachant comment rendre certains 
accouplements de lettres qui nous sont peu familiers, comme sh, th anglais, 
sch, s:( allemands, ou y, /, e. Le livre de M. Henri Mager tirera d'embarras, 
il permettra de bien dire, ce qui n'est pas une puérile connaissance, ce qu'on 
doit s'étudier à faire sans crainte d'affectation pédante. 

La Lecture des cartes étrangères sera bientôt entre les mains de tous 
les élèves de nos écoles, dans la bibliothèque, ou plutôt sur la table de tra- 
vail de tous les hommes soucieux de prononcer intelligemment les noms 
géographiques. 
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Livres, Brochures, Bulletins 

Afrk^ue (IJ) explorée et civilisée, 4e année, n^ 10, novembre 188 3. 
Elmina, par M. G. Prost. 

BoLETiN del Instituto geografico argentino, t. IV, i883. 

Fasc. VII : Les Fuégiens du cap Horn et les naufragés de la frégate Oracle^ par 
Luis L. Dominguez. — Climat andin. — Atlas géographique de la République 
argentine. 

Fasc. VIII : Le passage de Baril oche, conférence de Don Jorge Rohde. 

Fasc. IX : Coordonnées orthogonales pour une projection conique orthomorphe de 
tout le territoire de la République. — Système hydrographique du Pérou, confé- 
rence du dr Don Mariano Felipe Paz Soldan. — Le Chaco, discours de D. Luis Jorge 
Fontana. — Voyage à la province de Jujuy, discours par le dr D. Louis Bracke- 
busch. 

BoLETiN de la Sociedad geografica de Madrid^ t. XV, n<> 3, septembre i883. 

L'île Pasena, par D. Ricardo Beltrân y Rozpide. — Etude générale sur la g[éo- 

{ graphie, les usages agricoles, l'histoire politique et commerciale, l'administration, 
a statistique, le commerce et la navigation du pachalik de Larache, et description 
critique des ruines du Lixus romain, par D. Theodoro de Cuevas (suite). — Revue 

Géologique de la province de Valence, par D. Juan Vilanova (suite). — Sur Torigine 
u nom d'Amérique, par M. Jules Marcou. — Mémoire sur la campagne de la 
corvette Doha Maria àe Molina aux côtes de Chine et au Japon, par D. Tomas 
Olleros (suite). 

BoLETiM da Sociedade de geographia de Lisboa, 4e série, n« i, i883. 

La question du méridien universel. — De l'agriculture et du travail au Mozam- 
bique. — Le Gabon. — Mozambique et Madagascar. — Souvenir du cinquième corps 
de l'armée française. 

BoLLETTiiNO delU Società geografica italiana, 17e année, t. VIII, i883. 

Fasc. X, octobre : L^expédition de la Dijmphna. — Les colonies françaises. — - 
Le Congo et les Etats d'Europe, par F. Cardon. — Les expéditions aux terres 
antarctiques, par le professeur G. Pennesi (voir suite fasc. XI). — Rapport de 

F. Porena sur le Niccolo de Conti, de Bellemo. — Notices nécrologiques sur 
Haimann et Sacconi. 

Fasc. XI, novembre : Lettres du comte Antonelli. — Lettre du capitaine Bove. 
— Sur une prochaine réunion des géographes italiens à Turin, par le professeur 

G. Dalla Vedova. — Septième conférence géodésique internationale. — Les plus 
hauts observatoires météorologiaues du glooe, par P. -F. Denza.— Informations du 
chevalier Lucioli sur quelques régions du haut Amazone. 

Bulletin of the American geographical Society. 

No 5, 1882 : Les frontières orientales et occidentales entre les États-Unis et le 
Mexique, par M. le général Eebert L. Viele. — Voyages en Suède, Laponie et Fin- 
lande septentrionale, par Paul B. du Chaillu. 

N° a, i883 : Les îles Philippines, leurs caractères physiques, les coutumes de 
leur population, leurs productions, leurs tremblements de terre et leurs tribus 
sauvages, par Samuel Kneelaud. — Les courants de l'Océan pacifique, par Thomas 
AntiselL 
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Bulletin annuel et procès-verbal de la réunion générale du 26 juillet i883, de l'Asso- 
ciation des anciens Elèves des Écoles supérieures de Commerce et d'Industrie de 
Rouen. 

Bulletin de la Société libre d'Émulation du Commerce et de l'Industrie de la Seine- 
Inférieure, 1882-1883. 

Bulletin de la Société des études coloniales et maritimes, 6e année, n<> 4, avril i883. 

La mer intérieure d'Afrique, rapport à l'Académie des Sciences, rapport som- 
maire des ingénieurs et entrepreneurs, conférence par M. F. de Lesseps. — L'Ama- 
zone, conférence par M. Ch, Wiener. 

Bulletin de la Société des études indo-chinoises de Saigon, i883. 

N® i, janvier à mars : Rapport sur les grains jaunes de riz. — Rapport sur un 
essai d'amélioration de la vigne de Cochinchine. 

No 2, avril à juin : Rapport sur les cultures essayées à l'île de Phu-Quoc— Rap- 
port sur la culture du rocou. — Mémoire sur les poissons de la rivière de Hué. 
— Mémoire sur le sulfatage des céréales. 

Bulletin de la Société de géographie de l'Ain, n<» 4, juillet, août, septembre, octobre 
i883. 

Géographie de l'Ain : Botanique (suite), par M. le dr Magnin. — Congrès de 
Géographie, rapport par M. G. Loiseau. 

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bordeaux, 6e année, 2e série, i883. 

N*» ic), ler octobre : Congrès de Douai : Rapport de M. J. Manés. — Les éruptions 
volcaniques aux Indes Orientales Néerlandaises (avec une carte), par M. J.-A. Por- 
tengen. — Notes sur divers produits, par M. Bernardin. — Les expéditions hollan- 
daise et danoise au pôle nord : l'expédition hollandaise, l'expédition danoise, rapport 
du lieutenant Hovgaard. ~~ Le dr Bayol dans le Beledougou. 

N^ 20, i5 octobre : Les villes industrielles du nord delà France, par M. Ardouin 
du Mazet. i— Les vins de Serbie, par M. le comte Sala. — Le canal de Panama. 

N*» 21, 5 novembre : Les tremblements de terre. Chio et Tchesmé. ~~ La troi- 
sième campagne de la colonne Borgnis-Desbordes (i 882-1 883). 

N° 22, 19 novembre : Les nègres du Congo, par M. Ferd. Schrader. 

Bulletin de la Société bretonne de géographie, 2e année, n<» 8, septembre-octobre i883. 

Quelques mots sur l'Amérique du sud, à propos de la mission de M. de Bernar- 
dières, par M. E. Le Léon. 

Bulletin de la Société de géographie de Constantine, n» 5, ler novembre i883. 

La Géographie de l'Algérie de M. P. GafFarel, par M. Zuciani. — M. de Lesseps 
au Congres géographique de Douai, par M. Wolters. — Soudan occidental, par 
M. Wolters. 

Bulletin de la Société languedocienne de géographie, t. VI, n<> 2, juin i883. 

Une excursion dans la Norvège septentrionale, par M. Ch. Rabot. — Des douanes 
dans l'empire romain, par M. Vigié (suite)'. — La Sénégambie, par M. H. Cons 
(avec carte). — Histoire de la ville de Ghat, par M. Ph. Corbière. ~~ Madagascar 
et ses habitants, par M. J.-L. Soubeiran. 

Bulletin de la Société de géographie de Marseille, nos 7, 8 et 9, juillet, août et sep- 
tembre 188 3. 

Histoire de la colonie française du Sénégal (fin), par M. Ernest Fallot. — Les 
îles de Tawi-Tawi, par Alfred Marche, — Notes sur Madagascar, par X. — Le coiti- 
merce de Marseille avec les Indes anglaises, par M. Joseph Matnieu. — Population 
de l'Egypte, par M. Joseph Mathieu. 

Bulletin de la Société de géographie de Paris, 2e trimestre de i883. 
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J.-E. De La Croix : Le royaume de Perak (avec cartes). — Le commandant Gal- 
lieni : Mission dans le Haut-Niger et à Ségou (suite). — Dr A. Auvray : Dix-huit mois 
à Hué. Impressions et souvenirs. — F. Fernandez : La République argentine, la 
Pampa, la Patagonie, le Chaco, Misiones. 

Bulletin de la Société centrale d'horticulture du département de la Seine-Inférieure, 
t. XXV, 2C cahier de i883. 

Bulletin de la Société académique franco-hispano-portugaise de Toulouse, t. IV, 
n» 2, i883. 

Aperçu sur les travaux de la section de géographie et description de la province 
de Lugo (Galice), par M. J.-M. Lluch de Diaz. — Notice sur Santa-Maria-de-Nar- 
ranco et San-Miguel-de-Lillo, églises asturiennes, par M. le baron Arlot de Saint- 
Saud. — Culture et acclimatation de Tigname batate (variété portugaise), par 
M. Clément Sipière. 

Bulletin du tunnel du Simplon, 2e année, n» 10, octobre i883. 

La neutralité de la Savoie et les promoteurs du percement du Mont-Blanc. — 
A propos des dernières études du Simplon. — La France et la concurrence étran- 
gère. — La ligne de Sesto-Calende à Gozzano (abords sud du Simplon). 

Bulletin de l'Union géographique du Nord de la France, 4c année, nos 34, 35, 36, Sj, 
avril, mai, juin et juillet i883. 

L*or considéré comme instrument de civilisation, par M. Génin. — L'instruction 
publique, nationale, laîaue, gratuite et obligatoire en Australasie au ler janvier i883, 
par M. Ch. Lemire. — Les îles Comore, par M. H. Jouan. 

Bulletin de la Société de topographie de France, 7e année, nos 7, 8, 9, juiHet, août, sep- 
tembre i883. 

Cochinchine française. — Procès-verbaux du Conseil colonial (sessions extraordinaires 
de i883). Saigon, i883. 

Compte-rendu des séances de la Commission centrale de la Société de géographie de 
Paris. 

La côte de la Marmarique, par le dr G. Schweinfurth. — Explorations au Cam- 
bodge, par le capitaine Aymonier. — L'Ogôoué, lettres de M. Dutreuil de Rhins. 

— Sur le Rio-Grande et sur Bouba (Guinée portugaise), par M. Claude Trouillet. 
->- Explorateurs et missionnaires dans l'Est de TAfriaue, lettre de M. Ch. Ledoulx. 

— Mission de M. Georges Revoil au pays des Çomaiis. — Recherches des restes 
de l'expédition du dr Crevaux, lettres de M. A.Thouar. — Mœurs et coutumes 
des Indiens Chiriguanos, par le même. — L'éruption volcanique du mois d'août 
i883, dans le détroit de la Sonde, lettres de MM. J. Errington de la Croix et 
dr Delisle, et communication de M. Brau de Saint-Pol Lias. ^ Expédition danoise 
dans les mers arctiques du Nord, par M. Andr. Hofgaard. — Excursion de M. Ch. 
Rabot en Laponie. 

Cosmos, comunicazioni sui progressi più recenti e notevoli délia geografia e delle scienze 
affini di Guido Cora, 7e volume, no 9, 1 882-1 883. 

L'homme et les facteurs géographiques par rapport à de récentes notices de 
statistique, ----•.•.- ~ - • » - •■ >, », 

Francesco J 
Bove. 

— Guraghé, extrait du journal de voyage de Gustavo Bianc^i (avec carte). 

Costa Goodolphim. «— Les institutions de prévoyance du Portugal. Lisbonne i883. 

Société de géographie de Lisbonne. 

Esploratorb (L'). organo officiale délia Società d'esplorazione commerciale in Africa, 
7e année, i883. 

N° X, octobre : Les missionnaires, la géographie et le commerce, par M, le pro- 
fesseur Brunialti. — Les explorations dans l'Amérique méridionale, lettre de 
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M. Filippo Rho. — Les voyages de Juan-Maria Schuver, par M. le pasteur P. Longo 
(voir suite no XI). — Les Français sur le Sénégal et sur le Haut-Niger (fin) , par 
M. le dr Gottlob Adolf Krause. — L'Egypte et le choléra, par M. le dr D. Dutrieux. 

N» Xly novembre : Sur une prochaine réunion des géographes italiens à Turin, 
par M. le professeur Brunialti. — L'explorateur Pietro Sacconi. ~~ Retour de 
rogge de Niangve à Mukenghe. — Voyage de Rob. Ed. Flegel dans TAdamaua. — 
Le palmier dattier. — La mission du comte Pierre Antonelh. 

Exploration (L*), revue des conquêtes de la civilisation sur tous les points du globe, 
7c année, t. XVI, 2e semestre de i883, Nos 3 5o à 358 ; 5 octobre a 3o nov. i883. 

N*» 35o : Hué, impressions et souvenirs (fin)^ par A. Aubry. — Le pays des Mille 
et une Nuits (suite), par Denis de Rivoyre (voir suite nos 35 1, 35i, 'ibi, 354, 35^» 
356, 357.) 

No 35i : Santa Cruzde Mar Pequena, par Paul Boutet. — Le futur congrès pour 
l'unification des méridiens, par. Jules Girard. 

No 352 : Ascension du Popocatepelt, par E. Chabrand. — La catastrophe d'ischia, 
rapport de M. Daubrée. 

N» 353 : Le potentat de l'Ouganda, par P. Boutet. — Le canal de la Floride. — 
Les Juifs de Chine^ par H. Castonnet Desfosses. — Le Nil Blanc et les Denka 
(suite). — Le méridien initial, par J.-V. Barbier. 

N*» 354 : Documents sur les affaires du Congo (voir suite nos 355, 357, ^58. — 
Une colonie allemande en Afrique. 

N» 355 : Les conséquences d'un méridien universel, par J. Girard. — Le trem- 
blement de terre de la Sonde. — Les Français à Buenos-Ayres. 

No 356 : Les reformes au Cambodge et les protectorats de l'Extrême-Orient, 
par X. — La vigne du Sénégal. — La mission Crevaux (les Tobas), lettre de 
M. Thouar. 

N<» 357 : Le méridien initial, lettre de M. J.-V. Barbier. — Le Kordofan. 

N» 358 : L'ancienne colonie du Groenland, par le vicomte de Bizemont. — Mas- 
sacre de l'armée égyptienne au Soudan. 

Geograpisk Tidskrift, udgivet af Besiyrelsen for der kongelige danske geografîske 
Selskab, t. Vil, fasc. II, 1883-1884. 

HuBLER (voir Labroue et Hubler), 

Journal (Le) des Chambres de commerce, 2^ année, nos 10 et 11, octobre et novembre 
i883. 

Le traité de commerce hispano-allemand. — Le rapport sur le budget du minis- 
tère du commerce. — Les écoles commerciales. — La nomination d'uu sous-secré- 
taire d'Etat aux colonies. — Le service maritime postal des Antilles. — Suez et 
Panama. — L'exposition permanente de l'Algérie et des colonies. — Le commerce 
en France. — Extraits des délibérations des Chambres de commerce de France, 
d'Algérie et des colonies françaises. — Le rachat des chemins de fer devant les 
Chambres de commerce de France, — Chambres de commerce françaises à 
l'étranger. — Chambres syndicales. — Le commerce à l'étranger et aux colonies. 

— Extraits des délibérations des Chambres de commerce de l'étranger. — Le 
déficit et les travaux de nos ports.— Interprétation de l'art. 1 1 du traité de Francfort. 

— A propos des écoles commerciales et du budget du ministère du commerce. — 
Législation commerciale allemande. — La question des sucres. — La colonisation 
et la propriété foncière en Algérie et en Tunisie. 

« 

Labroue et Hubler. — Rapports présentés au congrès national des Sociétés françaises 
de géographie, tenu à Bordeaux en septembre 1882. 

Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 
Mémoires de la Société royale de géographie d'Anvers, i883. 
Mittheilungen der Ostschweitzerischengeog.-commerc. Gesellschaft in Saint-Gallen, i883. 



Digitized by 



Google 



*---'. ' 




géo 
d*ai 



464 OUVRAGES OFFERTS A LA SOCCéTÉ 

ae fasc. : Les populations primitives du Nilagiris ou Montagnes bleues dans 
rinde, p«r C. Stolz. — - Saigon, par Ad. Endtner. 

3* fasc. : Le troisième congrès annuel de l'union des Sociétés suisses de géo- 
graphie. — La situation actuelle de la cartographie suisse et la lecture de nos 
cartes, par U. Meister. ^- Contribution au développement de la méthode de ren- 
seignement géographique dans les écoles populaires. ~~ Sur rétablissement d'une 
union de toutes les Sociétés de géographie en vue de l'extension générale des vœux 
et des résolutions arrêtés par les congrès internationaux de géographie, par F. 
MûUhaupt. — Sur le lieu d origine des Indo-Germains, par le qj Brunhofer. 

MiTTHEiLUNGEN der kais. kônigl. geographischen Gesellschaft in Wien, t. XXVI, 
n° 9, i883. 

La réeion du Transvaal dans l'Afrique méridionale, sous le rapport physico- 
éograpnique, par le dr Anton Rehmann (avec carte). — Le Bornéo septentrional, 
9'après nos connaissances actuelles, par Franz Ritter von Le Monnier. 

Moniteur (Le) des Consulats et du commerce international, journal diplomatique, litté- 
raire, financier, industriel et commercial, 5e année, no» 2o5 à 224, 14 iuillet-24 no- 
vembre i883. 

No 2o5 : La France en Indo-Chine, par Jean Pasquier. ~~ La guerre entre les 
Républiques du Pacifîc)ue, par le capitaine Takels (V. suite, 206;. — Les richesses 
métallifères dans la Birmanie anglaise. 

No 206 : Obock et le Choa, par Jean Pasquier. — Le Paraguay, par Aug. Meule- 
mans. — La France en Indo-Cnine, par L. Du Gasry. 

No 207 : L'Araucanie, par Robert d'Antenac. — La République de l'Uruguay. 

No 208 : La catastrophe d'Ischia, par Robert d'Antenac (v. suite 209). — L'in- 
surrection haïtienne, par L. du Gasry. 

No 209 : Alexandrie et Tamatave, par L. du Gasry (v. suite 211). 

No 210: L'ambassade birmane, par Robert d'Antenac. — La République de 
San-Marin« par Celestino Mauro. — La production du fer en Espagne, par C. van 
Eynde. 

No 211 : Le Paraguay, par Aug. Meulemans (v. suite 219, 220, 221). 

No 212 : Hongrie et Turquie, par Faust Lurion. — La culture du café à Guate- 
mala. — La situation commerciale et industrielle du port de Richmond en 1 881 «par 
E. O. Notting. — La fabrication du papier au Mexique.— La situation du commerce 
et des finances de la Turquie en 1882. 

No 2 1 3 : Le tremblement de terre de Java, par A. Meulemans. — La République 
de l'Equateur, par le baron de Hoben. — La mission Milne-Edwards. — - Le com- 
merce de l'Uruguay en 1882. 

No 214 : La France en Indo-Chine« par L. du Gasrv. — Les Français au Soudan, 
par Ed. Viart (v. suite 245). — La Republique de (juatemala. — Le mouvement 
du port de Savannah, par L. Charrier. — Le musée commercial de Saigon, par 
Dietz-Mounin. 

-No 2i5 : Zanzibar, par Alfred Rabaud. — Les chemins de fer de l'Europe. — 
Des essais de colonisation en Algérie. — - Ck>mmerce de l'Australie du Sud en 1882. 

No 216 : La principauté de Monténégro, par Robert d'Antenac. — L'administra- 
tion des chemins cle fer de l'Etat français. — La concurrence américaine. — Les 
lignes télégraphiques d'Europe. — Le nouveau code italien du commerce.— Le com- 
merce de la Russie en 1881. — Le commerce et la navigation de Venise en 1882. 

— Le commerce d'exportation et d'importation au Japon, pendant l'année 1882. 

No 217 : La République du Nicaragua, par Aug. Meulemans. — Une expédition 
au pays des Achantis. — Les exportations de l'empire d'Allemagne aux Etats- 
Unis. — L'industrie en Espagne, par E. Boot(v. suite 218). — La houille au Japon. 

— Le commerce russo-chinois. 

No 218 : La colonie anglaise de Sierra-Leone, par L. Bicaise. — La route com- 
merciale du Yunnan. — La navigation à vapeur, par H. Strauss. 
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No a 19 : Libéria, par Georges Duloup. — La marine marchande et les consu- 
lats, par H. Strauss. 

No 220 : Afrique équatoriale, par Ed. Viart. — Les cables sous-marins. — Les 
chemins de fer français. — Les travaux publics dans le Péloponèse. — Le com- 
merce de la Bolivie. — Le commerce français et la concurrence allemande, par H. 
Strauss. 

No 221 : La mission archéologique de Tunisie. — L'insurrection haïtienne. — 
Havre, Dunkerque, Anvers, par iH Strauss (v. suite 222, 223). 

No 222 : Un voyage d'exploration au Groenland. — Les Belzèques en Afrique, r- 
Les chemins de fer des îles Philippines, par Cartuyvels. — Commerce du Japon en 
1882. — Le consulat de Grèce à Smyrne. — Le musée commercial de Belgique. 

No 2a 3 : Huit jours chez les M'Bengas, par G. Duloup (v. suite 224). — Les 
chemins de fer du Brésil. — La marine marchande de toutes les nations en x883. 

No 224 : Les chemins de fera Savannah, par L. Charrier. — Les richesses miné- 
rales du Pérou. — Le mouvement commercial de la Belgique. — La récolte du 
café en 1883-84 au Brésil. — Le commerce extérieur en Italie. 

NiEDERLEiN (Gustsve). — » Reîsebriefe ûber die erste deutsch-argentinische coloniale 
Landsprûfun^ — Expédition in das untergegansene sûdamerikanische Reich der 
Vater Jesu. 1 Theil : Nach Misiones und zu den Hundert Cataracten des Y. Guazu. 
Beriin, i883. Auteur. 

Parmentier (général). — Vocabulaire magyar-français des principaux termes de géo- 
graphie et de topographie^ ainsi que des mots qui entrent le plus fréquemment 
dans la composition des noms de lieu, etc., Paris, i883. Auteur. 

Revue des Travaux scientifiques, t. III, Travaux publiés en 1882, no 5, i883. 

Ministère de l'Instruction publique. 

Statistica délia Emîgrazione italiana air estero nel 1881^ confrontata con quella degll 
anni precedenti, e coU' emigrazione avvenuta da altri stati. Rome, 1882. 



Tbtzo Congresso geografico internationale, tenuto a Venezia, dal 16 al 22 settembre 
1881, t. I. — ^fotices et comptes-rendus. Rome^ 1882. 



Société géographique italienne, 
Venezia, dal 16 al 22 settemb 

; 1882. 

Société géographique italienne. 



ABONNEMENTS 



Petermanns (dr A.) Mittheilungen aus Justus Perthes* geographischer Anstalt, herausge- 
geben von dr E. Behm, t. XXIX, i883. 

X, septembre : La cartographie de la Suisse, par le professeur K.-C. Amrein. — 
Expédition de Rogozinski au Cameroons. — Un voyage à travers le pays de Tima- 
néné, par E. Vohsen (avec carte). — Sur le cours supérieur du Yang-Tsé-Kiang et 
les monts Tan-la. — Courtes remarques sur le système des courants marins dans 
le sud de TOcéan atlantique. 

Fasc. XI, octobre : L*archipel de Chiloe, d'après Tannuaire de la marine du Chili, 
VIII, et autres sources, par le dr C. Martin. — Le Kafiristan, d'après les relations 
du missionnaire Hughes et de l'Afghan Munschi Syud Schah. — Vovage de la 
mission russe à travers l'Afghanistan et le Khanat de Boukharaen 1878-1879. — 
Voyage dans l'ouest du Bahr-el-Djebel, d'octobre à décembre 1882, par le drEmin- 
Bey. ^ Mesure des altitudes prise par Emin-Bey, et pression de l'air au Lado, 
par le professeur dr K. Zoppritz. — Annexions anglaises aux côtes du Sierra-Leone. 

Progbedings of the Royal geographical Society and Monthly Record of Geography 
(Londres), t. V, i883. 

soc. NORM. DE GÉOGR. — NOVEMBRE-DECEMBRE l883. V — 3l 
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N<» II, novembre : Sur le district d'Athabatca. au nord-ouest du territoire 
canadien, par le révérend Emile Petitot (avec carte). 

N<» 1 2, décembre : Exploration de la côte orientale du lac Nyassa, et dernières 
nouvelles de la route de jonction des lacs, par James Stewart (avec carte). — 
Le fleuve Congo, de son embouchure à Bolobo, avec notes sur la géographie phy- 
sique, Thistoire naturelle, les ressources et Taspect politique du bassin du Congo, 
par H. -H. Johnston (avec carte). — Notice sur la rivière Mando u Kara-Acatch 
(Sitakos des anciens^ dans la Perse méridionale, par E.-C. Ross. — Journal du 
voyage de M. Revoit dans le sud du pays des Çomalis. 

Rbvub de Géographie dirigée par M. L. Drapeyron, 7* année, i883. 

4e livT. : A.-F. de Fontpertuis : Llle de Ceylan, son aspect physique et ses popu- 
lations. -^ Ch. Labarthe : Les environs d'Hanoi et la campagne annamite (avec 
carte). — L. Drape}rron : Deux centenaires oubliés. La formation territoriale de la 
France, à propos du quatrième centenaire de la mort de Louis XI ; TEmpire colonial 
français, à propos du deuxième centenaire de la mort de Colbert; i483-i683-i883. 
— « Dr Ch.-Érn. Martin : Les droits de suzeraineté de la Chine sur le Tong-King. 
— A. Cherbonneau : Légende territoriale de TAlgérie en arabe, en berbère et en 
français (voir suite, 5e livr.). 

5e livr. : J. Girard : Le méridien universel. — G. Marcel : Le Mémoire inédit de 
Grossin sur Madagascar. «— N. Gamier : Les Peuhls, étude d'ethnologie africaine, 
pir M. J. de Crozals. — E.-D. Grand : Un essai d'application de la géographie à 
l'histoire sous Louis-Philippe- 



Dans chaque bulletin, le mouvement géographique par M. L. Delavaud. 
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